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MONSEIGNEVR 

le  chancelier: 


Onseignevr; 


le  n'ay  rientrouuêdeficonuenabie 
à  U  refteélueufe  reconnoijjance  des 
bien-faits  que  tay  receu  de  vojlrc 
Grandeur, ny  de  plus  proche  du  faifîe 

a  iij 


E  P  I  S  T  R  E- 

de  voflre  vertu  que    îouurage  que 
ie  vous  pre fente  ,  &  qui  fe  rendra 
fins  doute  pUsrecommandable  parla 
dignité  deft  matière  que  par  U  beau- 
té de  fes  omemens.    le  vous  offre  , 
MonsEigmevr,   le  portrait 
du  plus  grand  çïr  du  plus  faint  des 
Héros  que  la  vénérable  Hifloire  des 
premiers  fiecles  nous  ait  fait  voir  dans 
fesfacrées  reprefentations.  le  parle  de 
ce  fameux  Conquérant,  de  cet  incom- 
parable Dauid  de  qui  ï  image  y  quqy 
qu  imparfaite  (?  de fâueufeyncfçau- 
toit  vous  eflre  defagreable  de  quelque 
main  &  de  quelque  façon    quelle 
vous  foit  offerte  ,  puis  que  ce  Prince 
quienejl  le  digne  &  le  précieux  ori- 
ginal a  mente  le  choix ,  &  gagné  le 
cœur  de  Dieu  qui  ïa  tiré  du  bercail 


*E  P  1  S  T  R  E. 
pour  le  porter  fur  le  Trofnc  >  &  luy 
donner  la  conduite  de  fonpcuple.  Ile  fi 
*vray ,MonseiGNEVRj  qu'il 
paroifi  auiour&huy  en  vn  efiat  qui 
n'a  rien  de  magnifique  ny  defimbUble 
k  lafylendeur  de  fes  allions  ny  au 
mérite  de  fa  pieté  :  Mais  il  aura  cet- 
te glorieufe  fatisfaéîion  de  pafferen 
'vos  mains  ,  &  d'attendre  de  vofire 
fcience  polie  &  confommée,  ï éclat  & 
le  prix  qu'il  n'a  peu  receuoirde  l'im- 
puiffance  de  mon  art  \  ny  de  la  foi-- 
bleffe  de  mon  génie.  Il  efiere  ,Mon- 
sEignevr  ,  fous  les  agréables 
auffitces  de  vofire  célèbre  nomy  cTefire 
exposé  aux  yeux  &  à  la  confedera- 
tion  de  no/ire  inuincible  Adonarque 
qu'on  peut  apptller  les  délices  de  fes 

peuples  (p  la  terreur  des  étrangers. 
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11  rue  doute  pas  quilne  foit  receu  de 
luy  auec  tous  lesJentimensd'vnceJH- 
me  fincere  (p  véritable  ,  s  il  peut 
efire  introduit  dans  vne  Cour  où  [on 
innocence  ejl  chérie  &refpeflée ,  & 
ou  la  vertu  ,  lors  quelle  efloit  en  luy 
eu  naijfante  ou  confirmée ,  peut  fer* 
ttir  de  modèle  à  celle  de  nofire  Prince, 
quoy  que  fans  auoir  attendu  ceslen* 
tes  acquittions  de  ïage  &  ces  longs 
préceptes  de  l'expérience  commune,  il 
femble  auoir  force  tous  les  empefihe- 
mens  de  ï  enfance  &  de  U  nature, 
dujjiefl-ilway,  MonsEignevr, 
quilaefiè  réduit  à  cette  heureufene- 
cejfité  de  preuenir  l'ordre  du  temps,  & 
de  hafier  la  pojfejjion  de  fa  gloire  ypar 
celle  de  fon  père  :  le  veux  dire  de 
mériter  fi  tofi  ïefclatante  fuccejfion 


E  P  î  S  T  R  E. 

de  ce  glorieux  Monarque  de  qui  U 
France  reuere  auiourd'buy  le  nom  (p 
la  mémoire.  Il  y  a  encore  ejlé  obligé 
par  l'exemple  de  cette  augujle  Prin- 
cejje  à  la  pieté  de  laquelle  le  delta 
donné  pour  fatisfaire  aux  vœux  pu- 
blics &  aux  ejperances  de  ÏVniuers* 
Il  Ce  plaira  défaire  voir  te  Roy  Pro- 
phète a  cette  illuflre  (3"  picufe  Reine 
qui  partage  glorieufement  auec  luy  U 
pureté  de  [on  cœur  &  de  Je  s  affeâios^ 
Aujfia-ieÏÏe  mérité  d'eflre  le  premier 
fruifl  de  lapa  ix  publtque  &  le  plus 
digne  gage  de  lafelictte  de  ÏEjtat. 
Mais  encore ,M  onseignevr, 
ie  voy  que  ce  mefme  Dauid  je  flatte 
de  la  iujle  efperance  de  plaire  aux 
yeux ,  &  de  je  rendre  fauorablesy  les 
fentimens  généreux  de  ce  grand  (p 


E  P  IST  RE. 
inimitable  Cardinal  >  de  qui  les  foins 
toufiours  heurt  :ix  &  njiylans  ont  éle- 
véne  fi  ce  Monarque  ah  plus  éminent 
degré  de  toutes  les  vertus  qui  font 
rendu  digne  du  premier  Sceptre  du 
monde.  Apres  ces  préceptes  domefli* 
ques  &  le  ban- heur  des  aydeseflran- 
geres  qui  ont  inftruit  fa  ieunejfe> 
&  forttjïe  fon  courage  ;  Vous  aue^ 
fans  doute  ,  M  O  n  s  e  i  g  n  evr, 
la  meilleure  part  aï accroijjement  des 
felicite^publiques ,  puisque  cefipar 
le  glorieux  miniflere  de  vojlre  tufiiee 
que  celle  denofiregmd  Prince  e  fi  défia 
éclairée  des  plus  pures  lumières  delà 
fàgejje ,  &  defiacbée  de  cesfotbles  in- 
terefis  &  de  toutes  ces  pajjions  con- 
traires à  l'innocence  de  cette  vertu, 
il  fait  que  la  vafie  efienduè  de  vo- 


E  P  I  S  T  R  F. 
jlre  fufffance  &  de  njojlre  courage 
vous  a  acquis  &  conferué  fi  long" 
temps  la  neceffaire  pojjefionde  cent 
fitprémc  dignité  ;  Et  toute  la  France  a 
*veu  auecque  luy  que  dans  les  temps  les 
plus  difficiles  &  lespluspenlleux,  il  a 
fallu  fefermr  des  genereufes  maximes 
de  cette  fameufe  République   qui  a 
drefîé  le  plan  d'vne  heureufe  Politi- 
que à  toutes  les  pviffinces  fouuer.ai- 
7îâ$.  En iffet ,Monseignevr, 
onfçait  que  lors  qu  elle  fembloit  eflre 
réduite  au  péril  de  fa  dernière  cheute9 
&  quelle  demandait  fes Dictateurs 
&  fes  Magijlrats  pour  reprendre  k 
foin  &  la  conduite  de  fes  affaires ,  ces 
grandes  charges  rieftoièntpas  rendues 
à  ces  grands  Hommes  k  qui  elle  efloit 
obligée  de  fa  gloire  &  de fes Tri om- 


E  PI  STRE. 

thcSy  mtis  que  ces  grands  Hommes 
eftoicnt  rendus  à  ces  grandes  charges: 
Aufii  dtfoit^on  de  ces  deux  bien-faits, 
que  ïvn  efloitde  la  iufiice ,  <2r  /  au- 
tre de  la  necefiité  &  du  bon-heur  de 
l'Empire.    On  a  veu  Monsei- 
gnEVR,  que voftre  %elc  touftours 
ardant  &  généreux  dans  les  interefls 
de  tEfiaty  n'a  iamaisy  ny  connu  le  pé- 
ril y  ny  diflingué  les  temps  :  Et  on 
fçaitquen  tvne  (y  en  l'autre  occa* 
[ton  vos  feruices  ont  ejlé  également 
frofitahhs  &  necejfaires.  Vous  rem- 
plifpZ  *mc  tant  d'honneur  &  de 
fuccés  les  premières  fondions  de  cette 
haute  &  indépendante  Iufiice  qui  rè- 
gle les  dijferens  >  &  qui  ordonne  corn  - 
me  il  luyplaifi  de  la  vie  &  de  la  for- 
tune des  particuliers  y  quon  peut  dire 


EP  IST  RE, 
que  la  faneur  des  hommes   ou  des 
affaires  ri  a  iamais  fait  incliner  le 
poids  de  vofire  balance  que  du  cofié 
des  loix&de  la  bonne  caufe.  Celle 
de  vos  amis  n  a  iamais  efiê  meilkure 
par  vofire  authorité  > /telle  ne  l'eflde- 
uenuè  par  U  force  de  vos  raifonne- 
mens:  Et  vous  ne  voule^  pas  d'autre 
prix  de  vos  iugemcns  que  la  fatisfa- 
Bion  d*auoirbieniugér  Il  e fi  certain % 
MonseigNEvR)^  ceux  qui 
follicitent  vofire  injlice  ,  ne  font  pas  fi 
foigneux  du  fuccês  de  leur  caufe ,  que 
duiugementque  vous  deue^  faire  de 
leurs  mœurs  :  Vofire  accès  leur  efi 
par  tout  facile  &fauorable  ;  Et  ceux 
qui  ont  ïhonneur  de  s  approcher  de 
vous^y  peuuent  efire  aujfi  longtemps 
que  leur  difcretion  oh  U  necefite  de 
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leurs  affaires  le  leur  peut  permettre-, 
Parce  qu  ils  font  affeure^  de  rieftre 
point  preffe^de feutre  par  voftre  im- 
patience ,  s  ils  ne  le  font  par  leur  mo- 
de ftie.  Ad  dis, M  ONSEIGNEVR, 
ie  ne   dois  pas  me  mettre  en  pei- 
ne de  perfuader  par  de  foibles  rai- 
fons ,   vne  vérité  que  l'expérience 
a  rendu  vifible  &  connue  à  tout  le 
monde ,  &  que  la  necefiité  des  be- 
foint  aduenir  peut  confirmer  fi  fa- 
cilement. Il  faut  plu fio fi  que  ie  pren- 
ne garde  de  ne  pas  laffir  njofire  pa- 
tience y  ny  Xoffencer  njofire  pudeur 
par   des  louanges   qui  ne  peuuent 
rien  adioufier  à  la  grandeur  de  vo- 
j}re  mérite ,  quoy  quelles  f oient  véri- 
tables &  légitimes,   il  me  fujfit , 
MoNSEiGNEYR,^  canfierfi 
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la  faneur  de  voflre  protection ,  la  de- 
flinêedemon  ouurage  ,  çjr  de  laijpr 
agir  pour  moy  cette  indulgente gene- 
rojttéqui  àgagne  la  bienuetUance  pu- 
blique, &  qui  dans  celle  qui  rrieft  par~ 
ticultere  5  augmente  tous  les  iours 
tardante  pafiion  queîay  d'eftre  auec 
refpeÛs 


MONSEIGNEVR, 

De  voftre  Grandeur 5  \ 


Le  trcs-humble,  très- obeiflant,  & 

tres-obligéferuitcur, 

LÈSFARGVES. 
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AV   L  E  CT  E  V  RI 


M  y  Lectevr, 

Ien'aypascreu  qu'il  fuftde 
labienfeance  ny  delaneceflité 
de  mettre  à  la  tefte  de  cétou- 
urage  vne  Préface  pour  don- 
ner des  louanges  aux  Auteurs, 
&  des  préceptes  à  ceux  qui  le 
veulent deuenir.  îene  prétends 
ny  àlvn  ny  à  l'autre ,  &  ie  ms 


ADVIS  AV  LECTEUR. 
contente  de  te  faire  içauoir 
que  dans  ce  trauail  ie  ne  me  fuis 
point  propofé  d'autre  fuccés  ny 
d'autre  fin  que  de  le  confacrer  à 
Dieu ,  &  d'auoir  Thoneur  de  fai- 
re,pour  le  moins  en  ce  genre  de 
compofïtion,  vn  eflay  de  mes 
dernières  années  dans  vn  des 
plus  faints  &  des  plus  augu- 
ftes  argumens  de  l'Hiftoire 
facrée.  Et  parce  qu'ils  ne  doiués 
pas  eftre  traitez  comme  ces  ma- 
tières communes  èc  profanes, 
ie  ne  crois  pas  que  tu  trouues* 
eftrange  que  ie  me  fois  éloi- 
gné des  reigles  de  cet  art  qui  ap- 
prend à  feindre  &  à  mentir  im- 
punément. Ilcft  vray  queie  luy 
ay  donné  le  nom -de  Poemc.par- 
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ce  que  ie  n'ay  pas  voulu  en  in- 
uencer  vn  nouueau  ,  ny  lofai 
rc  remarquer  par  vne  infcri- 
ption  bizarre  &inconnuë.  Ou- 
tre que  i'aycreu, que  quoyque 
ce  moc  de  Poëme  prefuppofe 
vnc  fïdiion  ingenieufe  &  agréa- 
ble, ie  pouuois  pourtant  me  di f- 
péier  de  m'en  fcruir  dans  celuy- 
cy ,  afin  de  ne  pas  blefïer  vne 
▼erité  dont  la  créance  eft  le  pre- 
mier fondement  de  noftrefoy: 
De  forte  que  dans  le  titre  dece 
liure  ,  i'ay  mieux  aymé  faillir 
contre  les  méthodes  de  l'art 
que  contre  les  principes  de  la 
Religion. Ce  neftpas,LECTEVRJ 
que  fi  ie  le  vôuiois  défendre 
de.  la    iurifdi&ion    d'vne    au. 
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thorité  vfurpée,  il  ne  me  fuft 
ayfé  de  faire  voir  qua  la  referue 
feulement  d'vne  fî&ion  fibu- 
leufe,ilatoiislesaucres  incidens 
quipeuuent  entrer  en  la  façon 
des  Poèmes  Héroïques.  Mais  ie 
neveux  pas  me  mettre  en  pei- 
ne de  le  garantir  des  reproches 
dVn  défaut  qui  doit  faire  fa 
beauté&fonornementîle  par- 
le de  cette  adorable  vérité  que 
i'ay  fuiuie  prefque  iufques  à  la 
lettre,  dans  l'expreiïion  dufens 
de  la  vénérable  Hifloire  des 
Roys  dont  i'ay  tiré  la  vie  &Ie$ 
incomparables  a&ions  de  Da- 
uid.I'ay  mefmetafchcde  lier  5c 
de  joindre  imperceptiblement 
les  chapitres  qui  lacompolent, 


ÀDFJS  ÀV  LECTEVR. 
&  d'exprimer  leur  fens  auec 
vne  fidélité  fi  exa&e  qu'à  peine 
ay-ieoféme  feruir  d'autres  co- 
paraifons  que  de  celles  de  la 
fainte  Efcrîcure  :  Qupy  que  ic 
n'ignore  pas  que  ces  figures^ 
quelques  eftrangeres  quelles 
foient,  font  les  plus  frequens  & 
les  plus  neceflaires  ornemens  de 
laPoëfie.Aprescela  ie  ne  doute 
pas(CHER  Lectevr)  quetu 
ne  prennes  garde  qu'en  beau- 
coup d'endroits  de  la  mienne 
i'ay  porté  l'expreiïïon  du  fens 
de  mes  paroles  au  de  là  des  bor- 
nes dans lefquelles  on  veut  en- 
fermer la  liberté  des  penfées  fe- 
condes&éleuées:  Maisiecroy 
que  tu  m'aduoùeras  que  dans 

S  u) 
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des  fujcts  graues  &  ferieux,il  eft 
delamajeftédeJeurs  orncmés, 
de  remplir  ces  périodes  mefu- 
rces:  Et  peut  eftrc  que  ie  ne 
manqueray  pas  d  approbateurs 
&  departifans.  Qûpy  qu'il  ea 
foit  ,ie  te  donneaduisquefî  le 
nombre  des  voix  l'emporte  fur 
les  fuffrages  de  ceux  qui  feront 
demonfentiment,  &quetu  ne 
puiffespas  accommoder  tonef- 
prit  ny  tes  oreilles  à  cette  façon 
den'acheuer  le  féns  deschofes 
que  dans  le  tour  de  quatre  vers, 
&c  quelquesfois  de  plus  ,  i'.iy 
pour  toy  tant  d'eftime  &  de 
complaifance ;  que  ie  me  refou- 
dray  auec  plaifir  de  changer  dis- 
vne autre  irnprefTion,  cette  fa- 
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çon  d'eftendre  mes  penfées* 
afin  de  faire  repofer  plus  fou- 
uent  ton  efpric ,  &  déferrer 
mon  fens  &  ma  matière.  le  m  o- 
blige  encore,  fi  tu  le  rrouues  à 
propos,  de  tourneren  tous  les 
endroits  que  tu  me  marqueras, 
les  vers  dvne  autre  façon  ,  & 
peut-eftre  d'vn  autre  fens:  Et 
ii  pour  cela  il  eft  necefiaire  d'y 
en  adioufter  d'autres ,  ie  te  pro- 
mets de  grofïir  ce  petit  volume 
par  la  diftriburion  de  douze  li- 
ures  qu'on  void  prefque  dans 
tous  les  anciens  Poèmes.  Au 
refte  fi  fay  failly,  ou  firayfait 
quelque  cheute  dans  la  rnagni- 
ficencede  lexprefiion,  &  dans 
le.  bon  heur  c^s  rimes,  qui  ne. 
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font  pourtant  pas  toujours  dans 

la   licence  des    ordinaires    ny 

des  médiocres  ,  ie  t'en  fais  le 

iuge  &  Teftimateun  Et  ie  crois 

que  tu  me  traitteras  aflez  fa- 

uorablement  dans  vnecenfure 

raifonnable  &   des-interreflee. 

le  te  prie  encore  après   cela 

lors  que  tu  trouueras  quelque 

mot  qui  bleflera  tonfens&  le 

mien,ou  qui  peut  eftre  fera  mal 

placé  &  contraire  àlart  &  à 

îa  mefure  des  vers,de  fufpendre 

ton  iugement,&  de  ne  me  pas 

condamner  qu'après  auoirveu 

l'Errata que  fay  eftéobligé  auec 

regret  de  mettre  à  la  fin  de  cet 

ouurage.  . 


DAVID 


LIFRE   PREMIER. 


\]  E  CHANTE  dans  l'ardeur  du  beau 
feu  qui  m'anime , 
Le  Berger  Couronné  ,1e  vainqueur  magnanime 
Du  Géant  Philiftin  auec  honte  abattu  : 
le  chante  ce  DAVID  qui  feul  a  combattu  , 
Pour  l'intetert:  du  Ciel  dont  la  fainte  querelle, 
Par  l'indigne  fuccez  de  la  caufe  infidelle, 
Euft  veu  fans  le  fecours  de  fa  rare  valeur , 
D'Ifraël  defeonfit  la  cheute  &  le  malheur. 

Loin  d'icY,foible  choix  des  argumens  vulgairesj 
Des  profanes  Chanfons  &  desieux  téméraires 
Des  Efprits  emportez  d'vne  vaine  fureur , 
Qu^leur  fait  conceuoir  le  menfonge  &  l'erreur-, 
Quf  pour  flatter  l'oreille,  &  pour  rendre  agréable 
A  des  yeux  complaifanSjOUi'Hiiîoire,  ou  la  Fable> 

A    ij 
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Parez  de  faux  attraits  &  d'vn  vifiblc  fard, 
Affectent  la  rigueur  des  préceptes  de  l'art  : 
le  veux, fans  déguifer  d'vne  docte  impofture, 
Les  facrez  incidens   d'vne  fainte  aduenturc  : 
Et  fans  dreileidc  plan  ny  former  de  projet, 
Suiure  l'ordre  &  le  temps  de  mon  Diuin  lujet. 
le  laiffeles  couleurs  aux  Scènes  menfongeres, 
Qui  parent  leurs  Héros  de  vertus  eftrangeres, 
Et  qu'on  void  rencontrer  leur  prix  &  leur  beauté, 
Ou  dans  leur  deftinée,  ou  dans  leur  nouueauté. 
Mais,ô  DIEVde  Dauidlô  Sageffe  éternelle! 
Si  toute  autre  alnftancecft  foible  &  criminelle* 
Si  ie  puis  par    toy  fcul  à  ce  noble  portrait, 
D'vn  pinceau  délicat  donner  le  dernier  trait. 
Eiclane  mon  efprit  de  la  fainte  lumière 
Qui  feule  efr,  &  lacaufe&  lafource  première 
î)e  ce  profond  fçauoir  dont  les  fages  mortels 
Vont  chercher  les  ruilfeaux  au  pied  de  tes  Autels. 

Et  toy  mcfme  Dauid,s'il  faut  que  ie  publie 
La  gloire  de  Sion  par  ton  bras  reftabliej 
Si  tu  veux  qu'auec  toy  fans  me  voir  égaré  , 
lacheue  le  deiîein  que  tu  m'as  prépare. 
Inftrui(s  mon  ignorance,  &  chalfe  des  ténèbres 
Les  confufes  erreurs  qui  de  tes  faits  célèbres 
Ne  feroient  que  neftrir  ou  cacher  la  grandeur, 
Et  de  tes  plus  beaux  iours  obfcurcir  la  (plendeur. 
Si  ce  chant  inconnu  ,fi  ce  nouueau  Poemc 
Promet  à  tes  lauriers  vn  brillant  Diadème, 
Sans  faire  des  cfiais,  rudes  ou  languiifans, 
Conte-moydetonbras  les  efforts  plus  puilTans 
Que  ceux  des  Paladins,  d'Achilc  ou  d'Alexandre* 
C  es  grands  noms  dont  encor  on  refpecte  la  cendre. 
A  vric-moy,  Saint  Héros,  &  m'infpire  des  vers , 
Dont  la  rare  peinture  expofe  à  l'Vniuers 
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Ce  combat  renommé  ,  ces  nombreufes  batailles 
Dont  lafanglante  fin  hafta  les  funérailles 
Du  peuple  Incirconcis  &c  de  tant  rie  Tyrans, 
Sous  Ton  glaiue  inuincible,  ou  fournis,  ou  mouras, 

Mais  encor,ô  Dauid  !  faut-il  que  ierefufe, 
Le  foindocle&  poli  de  cette  fainte  Mufc, 
Qui  doit  en  tant  d'endroits  que  ie  ne  connois  pasj 
Obferuer  ma  démarche  &  conduire  mespas? 
Non,ievoy  que  c'eft  elle  à  qui  le  Ciel  m'ordonne* 
Si  dans  ce  long  trauail  la  force  m'abandonne, 
De  confier  mes  vœux  ,  &  d'attendre  de  Iuy, 
Par  cette  ayde  eftrangere  vn  infaillible  appuy. 
Suiuons  donCjde  ma  route,  ô  fidèle  compagne  ! 
De  ce  ieune  Guerrier  la  première  campagne; 
Et  pour  faire  régner  dans  la  fuite  des  temps, 
3a  vertu  dont  la  hafte  a  furpalTé  les  ans, 
Allons  Iuy  voir  cueillir  dans  le  choc  des  armées 
Les  fécondes  moiiîons  des  Palmes  Iduméesj 
Et  méfions  quelquefois  ,  cr  trifte  vérité  i 
Son  malheur  domeftique  à  fa  profperité. 

DANS  la  fainte  Sion  ce  Prince  frénétique  S 
Saiil  faifoit  régner  fa  fauffe  Politique , 
Et  fouffrir  fon  caprice,  &  fes  bizaresloix, 
A  ce  peuple  inquiet  qui  demanda  des  Rois. 
Quâd  ce  DIEViCe  grâd  Dieu  quel'Vniuers  reuere, 
luftement  indigné  du  traitement  feuerc, 
D'Ifraël  qui  gémit  fous  le  poids  inhumain, 
D'vn  Sceptre  qu'il  a  mis  dans  vne  indigne  main, 
Appelle  Samuel,  &  d'vne  voix  fecrette.  [crette, 
Iufqu'à  quand  dans  ton  cœur,d'vne  douleur  diu 
Veux-tu,  dit-il,  cacher  le  tendre  fentiment, 
Qui  te  fait  de  Saû'l  craindre  le  chaftimerîfe  / 
Quand  veux-tu,  fans leplaindrc  &  fans  verfer  des 
De  ton  ame  troublée  appaifer  les  alarmes?  [  larmes 

A  iij 
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Iurqu'icy  ta  raifon  tente  inutilement^ 
D'vn  Tyran  forcené  dans  fon  aueuglemenr, 
D'aruftcr  la  manie,  &  d'adoucir  ma  haine  ; 
Cefle    dans  le  delTein  de  fa  cheute  prochaine  ~ 
CtiTe  de  regretter  le  fort  ininrieux  , 
De  mon  peuple  opprimé  par  vn  Roy  furieux  : 
Puis  qu'il  a,  pour  foc  (traire  vne  infidèle  engeance 
Au  chaftiment  prefentparma  iufte  veangeanec. 
ïfpargné  d'Amalec  la  profane  Cité: 
Puis  qu'en  vain  par  ta  voix  ie  l'ay  follicité, 
De  la  faire  tomber  &  périr  toute  entière  , 
Dans  le  commun  tombeau  d'vn  vafte  cimetière  : 
Que  contre  ma  defenfe  &  contre  fon  deuoir, 
Il  a  fi  mal  vfé  du  fouuerain  pouuoir  : 
le  veux  l'exterminer  ,  ie  veux  dans  fadifgrace 
Pour  eftouffer  fon  crime  enuelopper  fa  race  ; 
Et  par  le  coup  fatal  qui  refpandra  fon  fang  , 
Dégrader  de  fes  Fils  la  naiftance  &  le  rang  : 
Va  donc  en  Bethléem  cette  illuftre  Boutgade  , 
Où  tu  dois  accomplir  ta  célèbre  Ambaifade  ; 
Arrprefte  la  fainte  Huile,  &  fans  autre  appareil 
Fais  reiïffir  ce  Sacre  à  nul  autre  pareil  : 
Oings  le  Fils  de  IefTé,  le  dernier  de  fes  frères, 
Luy  feul  digne  Héritier  de  fes  fidèles  Percs  ; 
Oingjs  ce  noble  Berger  que  mô  cœur  &  mô  choix 
Rendront  le  plus  aimable  &  le  plus  Saint  desRois. 
Tel  eft  de  fon  Deftin  le  fecret  admirable  : 
Telle  e(t  de  mes  Décrets  la  puilTance  adorable 
Dont  ie  veux  pour  punir  ce  fier  perfecuteur, 
Te  rendre  dans  ce  iour  le  digne  exécuteur: 
Mais  pour  ne  pas  faillir  dans  ce  choix  falutaire, 
le  t'inftruiray  moy  feul  d'vn  fi  fecret  myfrere  -, 
Par  moy  tu  connoiftras  celuy  fur  qui  tu  dois 
lmpofer  par  mon  ordre  &  ton  Huifle  &  tes  doigts  : 


LIVRÉ    PREMIER.  7 

Ce  fera  ce  Héros  dont  la  race  féconde , 
Verra  par  fes  Neveux  multiplier  le  monde. 
Et  qui  par  vn  bon-heur  qu'il  aura  mente  , 
Fera  chanrer  ma  gloire  à  la  pofterité  : 
C'eft  luy  dont  la  fureur  par  mon  foufneinfpiréc* 
Prefageant  les  confeils  formez  dans  l'Empyrée. 
Par  la  foy  d'vn  miracle  efclaircy  dans  fes  vers , 
De  fon  futur  falut  initruira  l'Vniuers. 

Grand  Dieu,  dit  le  Prophète,  auec  ocelle  aiTeu- 
Pourrois-ie  conceuoir  vne  vaine  efperâce,  [  rance, 
De  tromper  de  Saiil  &  les  yeux  &  les  foins, 
Et  d'oindre  cet  Enfant  fans  craindre  des  tefmoins  / 
Si  ie  fuis  defcouuert,ce  Prince  redoutable 
Rendra  dans  ce  moment  ma  perte  ineuitable  % 
Et  tu  fçais  que  i'auray  par  vn  cruel  trefpas , 
Terminé  fans  fuccez  mon  voyage  &  mes  pas. 
Il  faut,  dit  ce  grand  Dieu, pour  efuiter  l'outrage, 
Que  d'vn  Roy  deffiant  la  foupçonneufe  rage 
Te  peut  faire  fouffrir  dans  fon  auerfion  , 
Conduire  adroitement  cette  faindte  Onction: 
Dis  leur  que  l'Eternel  par  vn  pieux  office  , 
Exige  de  tes  mains  vn  fanglant  Sacrifice  j 
Dis  leur, puis  qu'ils  ont  veu  par  de  fréquents  bien- 
leurs  dcfirs  accomplis  &  tes  vœux  fatisfaits, [faits 
Que  tu  viens  pour  me  rendre  auec  obeinance, 
Vn  généreux  effect  de  ta  reconnoiiTance, 
Ainfi  de  ce  péril  tu  te  garantiras: 
Par  cette  feinte  h eureufe  ain/î  tu  conduiras 
Du  décret  éternel  la  célèbre aduanture, 
Dont  tu  ne  vois  icy  qu'vne  foible  peinture, 
Mais  qui  par  la  grandeur  d'vn  faint  éuenemenr, 
Des  Siècles  plus  heureux  fera  l'eltonnement. 

A  ces  mots  Samuel,  Miniftre  adroit  &  fage  , 
Pour  hafterle  fuccez  de  ce  noble  mefTagc, 

A    iiij 
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It  cacher  fans  faillir  du  celefteDecrer, 
Par  cet  ordre   prefeript  l'ineffable  fecret 
Choiiît  dans  fes  troupeaux  vne  tendre  Victime, 
Et  prefîé  d'vne  ardeur  fincerc  &  légitime, 
Se  rend  en  Bethléem  ou  ce  peuple  inconftant, 
Qujl  trouue  entre  l'efpoir  &  la  crainte  flottant, 
Au  moment  qu'il  paroift  dans  la  fainte  contrée  : 

Grand  Prophète,  fais-tu  ta  pacifique  entrée, 
Et  viens- tUjluy  dit-il,  d'vn foin  officieux,  [Cieux? 
Nous  prefeher  l'indulgence  &  les  biensfaits  des 

Oui ,  dit-il,  mes  Amis,l'Eternelle  puiflance, 
Qin  chérit  des  Mortels  la  prompte  obeiflance, 
Demande  vn  Holocaufte  &  des  yceux  innocens, 
Et  fur  vn  faint  Autel  veut  voir  fumer  l'encens. 
Allons  pour  mériter  vne  digne  Amniftie 
Offrir  à  fa  démence  vne  agréable  Hoftie. 

A  peine  acheuoit-il,lor3  que  d'vn  pas  preffé 
Entrant  dans  la  maifon  du  célèbre  Iefle  : 
Il  luy  demande  à  voir  fa  famille  nombreufe 
Quelcbôheurd'vn  feulrédra  bien-toft  heureufe. 
On  luy  monftre  Eliab  qui  d'vn  charmant  afpe&, 
Frappe  d'abord  fes  yeux, &  gagne  fon  refpe&  : 
Quand  furpris  de  fa  taille  &  de  fa  haute  mine; 
N'eft-ce  pas  cet  Enfant  que  le  Ciel  détermine 
Au  Sceptre  dont  Sion  doit  reuerer  les  loix  , 
Difoit-il  dans  fon  cœur  d'vne  fecrette  voix. 
Mais  ce  Dieu  dont  l'efpritle  guide  &  le  fuggere, 
Pour  inftruire  l'erreur  d'vne  fov  trop  légère , 
Et  pour  le  voir  bien-toft  de  ce  doute  cfdaircy. 

Non ,  dit-il ,  Samuel,  non  il  n'eft  pas  icy  ?" 
Il  eft  moindre  de  corps  &  plus  grand  d'cfperance  -, 
le  mefprife  l'efclat  d'vne  vaine  apparence  j 
le  pénètre  des  cœurs  les  inconnus  feercts  : 
Les  îugemens  humains  font  toujours    iudiferers 
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Quand  ils  veulent  tirer  d'vn  deceuantvifage, 
Des  pallions  de  l'ame  vn  aîîeuré  prefage. 
le  fier  Abinadab  qui  fait  voir  dans  Tes  yeux, 
Par  des  regards  hautains  &  toufioursferieux, 
Que  du  noble  meftier  de  la  guerre  &  désarmes,, 
Il  aime  les  périls  &  chcrcheles  alarmes  ; 
Appelle  par  leiTé  vient ,  &  d'vn  graue  port 
S'approche  &  ne  craint  pas  le  vénérable  abord,, 
Du  Vieillard  quirobferue&  qui  le  confîdere, 
Sans  que  iamais  pour  luy  fon  choix  fe  délibère, 
Sammaparoift  bien-toftauec  les  autres  trois, 
Efloignez  comme  luy  de  la  pourpre  des  Rois.) 
Mais  toufîours  Samuel  fent  fon  ame  flottante 
Dans  vn  doute  qu'il  void  différer  Ton  attente;    * 
Il  les  regarde  encor  ,  mais  en  vain  curieux, 
Et  furl'vn  &  fur  l'autre  il  promeire  fes  yeux 
Ilneroid  point  de  trait  tiré  par  la  nature,  : 
Qui,  marque  fur  leur  front  la  Royauté  future  i 
Il  cherche  ce  Monarque ,  &  ne  le  treuue  pas  : 
Illes  diftingue  tous  par  leurs  diuers  appas  ; 
Mais  ilnefçauroit  voir  cette  haute  apparence, 
Qui  deDauid&  d'eux  a  fait  la  différence. 

Ieïîé  qui  s'apperçoit  que  tous  fes  fils  venus, 
Ne  font  par  Samuel ,  ny  choifis  ny  connus  ; 

Grand  Prophete,dit-il,puis  que  le  Ciel  t'infpirs 
D'orner  l'vn  de  mes  Fils  des  marques  de  l'Empire  : 
N'en  vois-tu  pas  quelqu'vn  digne  de  ce  bonheur, 
EtquipuilTe  iouffrir  l'éclat  de  cet  honneur? 

IelTé  Je  plus  heureux  des  Mortels  &  des  Pères  , 
Parmy  tous  tes  Enfans,&  parmy  tant  de  Frères, 
Dit  alors  Samuel,  ie  ne  vois  pas  celuy 
A  qui  feul  ce  grand  Dieu  veut  dôner  auiourd'huy> 
Par  le  choix  de  ma  main  &  de  mon  miniftere  , 
Du  fupreme  pouuoij  i'augufte  caractère  : 
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Ne  t'en  refte-t'il  pas  ?  n'en  as-tu  pas  quelqu'm^ 
A  qui  par  vn  bien-fait  qui  ne  fou  pas  commun 
A  la  félicité  des  fortunes  mortelles, 
Le  Ciel  ait  referué  le  Sceptre  des  Fidelles  ? 

Il  ne  m'en  refte  qu'vn,  dit  ce  Père  eftonné*} 
Mais  ce  n'cll  qu'vn  Cadet  que  le  Ciel  m'a  donné, 
Et  qui  loing  des  Citez,fans  crainte  &  fansenuie, 
Dans  les  paifibles  foins  d'vne  innocente  vie, 
Void,foulât  tous  les  iours  la  plaine  &  les  coupeaux, 
Paiftre  l'herbe  naiffante  à  fes  féconds  troupeaux. 
Ce  Berger  feparé  du  périlleux  commerce 
Du  mode  &  delà  Cour  qui  trouble  &  qui  trauerfe 
L'efclat  des  plus  beaux  iours  &  le  repos  des  nuicts, 
S'eftudie  &  fc  plaiffc    libre  de  tous  ennuis, 
A  faire  refonner  par  fa  charmante  Lyre , 
D'vn  air  mélodieux  le  doux  air  qu'il  refpire  : 
L'ambition  qu'il  haït  ou  qu'il  ne  connoift  pas, 
Dans  cette  folitude  eft  pour  Iuy  fans  appas  ; 
Et  loin  du  fentiment  &  du  choix  de  fes  frères, 
Il  chérit  la  vertu  par  des  motifs  contraires  : 
Et  pour  te  faire  voir  que  quittant  fa  maifon, 
Il  paiTe  dans  les  .champs  l'vne  &  l'autre  faifon  ; 
A  peine  du  Soleil  l'aimable  suant-courriere  , 
A  commencé  du  iour  la  pénible  carrière  -, 
Apres  que  fur  l'émail  des  plus  brillantes  fleurs ,' 
Pour  arroufer  leur  terre  elle  a  verfé  fes  pleurs  i 
Que  le  difpos  Berger  dans  la  vafte  campagne, 
Dont  on  voidles  guerets  bornez  d'vne  montagne, 
A  conduit  fes  Brebis ,  &  fans  autres  tefmoins 
A  repris  de  fes  iours  les  ordinaires  foins  : 
Peut-eftre  qu'occupant  la  prochaine  colline  , 
Il  attend  que  des  Cicux  le  bel  Aftre  décline  , 
Et  vers  fon  Occident  précipite  le  iour  , 
Pour  quitter  des  forefts  le  fauuage  feiour  , 
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Et  reuenir  conter  pour  tout  foindomeftique  , 
De  fon  labeur  finy  l'aduanture  ruftique. 

Le  Prophète  changeant  de  vifage  &  de  voix* 
Va,  dit-il,  le  chercher  par  les  champs, par  les  bois;, 
Et  pour  rendre  fans  fin  célèbre  &  fortunée, 
A  fes  derniers  Neveux  cette  fainte  iournée  j 
Fais  venir  promptement  cet  aymable  Berger, 
Que  l'Eternel  chérit,  &  qui  verra  changer, 
Malgré  d'vn  fier  Tyran  la pourfuite importune^ 
En  vn  Sceptre  brillant  fon  obfcure  fortune  ; 
Dans  ce  nouuel  efclat  de  gloire  &  de  fplendcur, 
Qin  fera  reuerer  fa  future  grandeur , 
On  verra  dans  Solyme  heureufe&  pacifique  5 
Ge  Monarque  toufiours  augufte  &  magnifique, 
Refpe&é  de  fon  peuple  &  craint  de  l'eftranger  ? 
On  verra  que  fon  Dieu  fans  rompre  &  fans  chàger. 
La  foy  qu'il  a  promife  à  fes  fameux  Ànceftres  , 
Pour  donner  aux  Hébreux  de  légitimes  maiflres, 
Et  de  ce  grand  Eftat  les  rendre  pofTeiTeurs , 
Fera  de  leur  maifon  régner  les  Succefleurs. 
Ce  fera  le  premier  qui  dans  fa  noble  tige 
Fera  voir  fa  vertu  dont  le  facré  veftige, 
Le  rendra  vénérable  à  la  Paftericé  ■> 
Mais  pour  ne  plus  cacher  dans  cette  obfcutitc,' 
Et  ne  plus  retarder  ce  fuperbe  fpectade, 
Qui,  des  Siècles  pieux  deuiendra  le  miracle  j 
Hafte-toy  de  partir  :  Fay  venir  cet  Enfant 
Qui  de  nos  ennemis  vainqueur  &  triomphant  \ 
Doit  luy  feul  eftouffer  la  rage  coniuréc  , 
Et  de  ce  Saint  Empire  eftablir  la  durée. 

Iefle  part  auec  haite  ;  &  guidé  par  les  Cieux 
Rencontrant  fur  fes  pas  ce  Berger  gracieux  , 
L'ameine  à  Samuel  qui  d'abord  dans  fon  amc  k 
Efçlaiié  de  l'ardeur  d'vrie  uouuelle  flamc, 
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Par  cet  aymable  obiet  conçoit  fecrettement^ 

Et  d'amour  &  d'eflime  vn  tendre  mouucment  : 

Il  1'obferuc  -3  II  connoift  par  vn  foudain  prefage, 

Sa  future  grandeur  fur  vn  charmant  vifage, 

Dont  lafpett  agréable  &  la  maflc  beauté 

Méfient  à  la  douceur  la  fiere  maiefté. 

II  void  dans  fes  cheueux  vaincre  par  la  nature  , 

De  l'art  ingénieux  l'agréable  impofture: 

Il  void  des  yeux  brillans,par  leurs  chattes  attraits, 

lancer  d'vnfaint  amour  les  inuiiîbles  traits. 

Dauid,  fans  fane  voir  l'inciuile  contrainte, 
Qu\n  foudain  mouuemét  de  pudeur  &  de  crainte, 
l'ait  naiflre  dâs  le  coeur  d'vn  timide  Berger 
Sans  rougir  à  l'abord  d'vn  Vieillard  effranger 
L'approche  auec  refped  -,  &  foudain  le  Prophète 
Saintement fuggeré  par  vne  voix  muette, 
Par  le  fouffle  iecret  du  grand  Dieu  de  Sion. 

Reçoy,  Berger,  dit-il,  reçoy  cette  Onction 
Que  par  l'ordre  du  Ciel  ma  main  t'a  préparée; 
Et  foudain  répandant  cette  liqueur  facréc 
Sur  le  chef  fortuné  de  ce  noble  Paftcur  : 
Souuiens-toy,  luy  dit-il,  que  le  difpcnfatcur , 
le  MiiftreSouuerain  des  Sceptres  de  la  Terre, 
Dont  l'éclat  deuant  luy  brille  moins  que  le  verre, 
Pour  voir  tomber  Saiil  de  fon  Throfne  abattu, 
Et  régner  en  fon  temps  ta  naifTante  vertu, 
Dans  cet  heureux  moment  tedeftine  &  te  donne 
Du  célèbre  Ifraël  la  fuperbe  Couronne  : 
Tu  fçauras  quelque  ioui  que  ce  Royal  Bandeau, 
De  cet   indigne  chef  fut   le  pefant  fardeau , 
Dont  il  fat  accablé  par  fa  cheute  exemplaire  -, 
Quand  mefprifant  du  Ciel  &:  l'ordre  &  la  colère, 
11   voulut  fignaler  fa  peine  &  fon  forfait  ; 
Mais  auffi  ie  prcuoy  q'uapresce  grand  bie>  ï 
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Pat  vnc  pieté  toujours  ferme  &  fulellc 
Tu  feras  des  grands  Rois  le  plus  digne  modelle; 
Ainfî  puiiîes-tul'eitre,  &  par  res  beaux  explois 
Qui  feront  de  ton  Dieuciaindre  les  faintes  loir, 
Et  pour  fon  facré  nom  rougir  ton  cimeterre  , 
Eitendre  les  confins  qui  bornent  cette  terre. 

Le  Prophète  employant  fa  prière  &  Ces  foins, 
A  ce  Sacre  inconnu  qui  n'auoit  pour  tefmoins, 
Que  fept  Frères  rauis  &  Ieile  qui  l'admire , 
Acheue  fon  ouurage  &  foudainfe  retire. 

Dauid,  que  du  fecretla  nouucauté  furprit, 
Sent  en  luy  du  grand  Dieu  l'inconceuable  Efprit: 
Vne  feience  infufe  ,  vne  fainte  doctrine , 
B'vne  ardeur  Prophétique  allume  fa  poitrine  5 
Le  prompt  &  rare  effed  d'vne  noble  liqueur  , 
Se  glifTant  dans  fon  ame  &  pénétrant  fon  cœur, 
Aduancc  de  fes  iours  les  fçauantes  lumières 
Au  ddiL  de  l'eifort  des  clartez  couilumiercs  : 
De  fes  membres  nerueux  la  récente  vigueur, 
Qiï  des  ans  &  des  maux  furmonta  la  rigueur, 
Fait  voix  d'vn  ieune  corps  les  forces  redoublées^ 
Et  de  fon  onction  faintement  efcoulées. 

De  ces  rares  vertus  Dauid  eftoit  orné. 
Quand  tout  à  coup  ckDieuSaul  abandonné, 
Souffre  l'inuafion  de  cette  freneiie  , 
Dont  lesfrequenstrafports  troublent  fa  fan  taifie  i 
Le  Démon  qui  b-ourrelle  &  fon  ame  &  fesfens, 
Tait  céder  l' vu  &  l'autre  à  fes  efforts  puifTans; 
Et  de  tous  fes  amis  fa  douleur  me\prifée  , 
Le  rend  mefme  des  Siens  la  funefte  rifée. 

Giâd  Prince,difér-ils,puis  qu'auec  tât  d'horreur, 
Sans  trêve  &  fans  pitié  la  maligne  fureur 
D'vn  Miniftrc  efchappé  de  l'infernale  flamme» 
Agite  ton  efprit  &  fait  sernir  ton  ame  -t 
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Pour  fufpendre  le  cours  de  ce  mal  importun  ^ 
Appelle  dans  ta  Cour  &  fais  venir  quel^u'vn, 
Qih  par  des  airs  charmas  heureufemét  s'applique 
A  chafTei  loin  de  toy  l'humeur  mélancolique 
Qui,  te  liure  fans  celîe  à  des  chagrins  preifans: 
Q^a  fait  voir  dans  ta  Cour  tes  amis  gemiilans, 
Quand  tu  veux  leur  ofter  le  foin  te  l'efperance 
De  chercher  du  remède  à  ta  longue  fouffranec. 
Auant  que  le  Soleil  quitte  noffcrc  Orifon, 
Tu  peux  auec  fuccez  tenter  ta  guerifon, 
Et  voir  par  vn  fecours  à  qui  tout  autre  cède, 
Tempêter  la  rigueur  du  mal  qui  te  poiTedc. 

Saiil  pour  diuertir  fa  honte  &  fon  malheur  , 
Et  par  des  chants  de  ioye  adoucir  la  douleur  : 
Qujon  aille,leur  dit-il, chercher  dans  mon  Empire 
Vn  Homme  dont  la  voix  oulafçauante  Lyre, 
Dans  l'effort  de  mon  mal  par  vn  doux  changemét, 
Me  donne  du  relafche  &  du  foulagemenr. 

Ieconnoy,dit  l'vn  d'eux, non  loin  du  voifînage, 
Vn  Berger  dont  le  cceur  elr  plus  grand  que  sô  âge; 
Son  front  malle  &  guerriertfa  charmante  douceur, 
L'ont  rendu  des  efprits  l'aymable  poireiTeur  ; 
Et  la  commune  voix  qui  prefche  fon  adreiTe, 
Luy  gagne  d'Ifracl  l'eitime  &  la  tendrciTc 
De  ce  teune  Berger  la  délicate  main  , 
Par  le  vifible  effet  d'vn  fecours  plus  qu'humain  l 
Peut  calmer  par  les  fons  d'vne  docle  harmonie 
D'vn  Tyran  inteftin  l'inquiète  manie. 

On  void  d'vn  pas  foudain  partir  vn  Meffager, 
Auec  vn  prefTant  ordre  à  ce  fameux  Berger, 
De  quitter  fon  troupeau,  d'abandonner  fon  Père, 
Et  devenir  charmer  l'effroyable  mifere  , 
Du  Prince  poiledé  de  l'Efprit  ténébreux, 
Dont  l'homblc  fureur  fait  gcnurles  Hébreux; 
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On  accomplit  bien-toft  cette  propte  Ambaffadc, 
Qui  doit  guérir  l'Eftat  &  le  Prince  malade  : 
Iefle  pour  fatisfairc  à  ce  commandement  , 
Et' témoigner  l'honneur  &  le  contentement 
Que  luy  donne  du  Roy  l'agréable  demande, 
Fait  partir  le  Berger  qui  porte  pour  offrande 
Vn  don  plus  conuenable  à  fa  condition, 
Qifau  magnifique  cfclar  du  Prince  de  Sion. 

Dauid  vient  à  la  Cour  ,  &  dans  la  confiance 
Qujjjfpire  dans  fon  cœur  la  celefte  feience; 
Sans  blefTer  le  deuoir  ,  fans  perdre  le  refpecl, 
Qu'imprime  d'vn  grand  Roy  le  vénérable  afpe&$ 
Court  aux  pieds  de  Saiil  qui  par  ce  noble  hômage 
Rcconnoifîant  les  traits  &  la  vilible  image, 
Des  fecrettes  vertus  de  ce  nouueau-venu, 
Liure  d'abord  fon  cœur  à  ce  Prince  inconnu  ; 
Le  remplit  d'efperance,  &  luy  donne  en  l'attente 
D'vn  lieu  plus  eminent  vne  charge  importante; 
Le  fait  fon  Efcuyer ,  &  dans  fa  riche  Gour 
Par  ce  premier  bien-fait  eftablit  fon  feiour. 

Cependant  de  Saiil  la  noire  maladie, 
Exerce  tous  les  iours  l'art  &  la  mélodie 
Du  nouueau  Médecin  de  ce  Roy  furieux 
Qm  tout  à  coup  roulant  fes  effroyables  yeux, 
Vomit  auec  effort  fans  poux  &  fans  courage, 
D'vne  bouche  efeumante  &  la  bile  &  la  rage. 

Soudain  que  des  Enfers  cet  Hofte  infortune 
S'empare  de  l'efprit  du  Prince  forcené  ; 
Qu'on  le  void  agité  d'vn  violent  délire, 
L'officieux  Dauid  prend  fa  fameufe  Lyre, 
Et  par  les  diuers  tons  de  ce  doux  inftrumenç, 
Arrefte  fa  manie  &  fufpend  fon  tourment. 
On  void  du  mal  vaincu  la  force  tempérée, 
Et  de  Saiil  ternis  la  rage  modérée  ; 
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OnYoid  que  par  ces  airs  le   Démon  enchante 
Luy  rend  auec  l'efpnt  la  première  fanté. 
Dauid  par  le  fecours  de  fa  Lyre  admirable, 
DVn  corps  noir  &  treblant  &  d'vuc  ame  exécrable 
F-'atrc  agréablement  le  poiTeiîeur  malin  : 
Et  lors  le  mai  fait  yoir  par  vnfoudain  déclin. 
Sur  les  yeux  adoucis  du  paifible  Monarque  , 
De  fa  rage  paiTée  vne  fcnfible  marque. 
Ainû"  gagnoit  Dauid  dans  la  Cour  de  Siont 
De  ce  Prince  iuquiet  la  tendre  afFedion  ; 
Lors  que  du  Philiftin  la  formidable  armée, 
Tait  voir  en  Ifrae'l  d'vne  guerre  allumée 
La  fanglante  fureur  dansTon  dernier  effort. 
Qui  prépare  à  ce  peuple  ou  les  fers  ou  la  more' 
Deûa  de  l'ennemy  campé  fur  la  montagne 
Qui  regarde  au  defTous  vne  vafte  campagne» 
Paroit  auec  fierté  le  Camp  audacieux, 
Qin  méprife  la  terre  &  mcnalTe  les  cicux:. 
Défia  Saul  rangeoit  fur  la  croupe  oppoféc, 
De  foldats  ramalTez  fa  troupe  compofée  ; 
On  voyoit  entre-deux  m  Vallon  renomme, 
Par  la  honteufe  mort  d'vn  Géant  diffamé  ; 
D'vn  Géant  dont  lenom  ôcloblcurc  nailîance. 
Par  vn  defery  public  a  donné  connoilfancc  , 
Dans  les  faints  monumensa  la  poftenté, 
De  l'opprobre  éternel  de  fa  témérité. 

Q3nd  cet  homme  agité  de  colère  &  de  haine 
Au  milieu  des  deux  Camps  à  pas  lents  fe  promeinc* 
Et  puis  les  redoublant  tourne  de  toures  parts 
Ses  homicides  yeux,dont  les  fanglans  regards 
Melurent  fièrement  dans  fa  maligne  ioye  -, 
De  fes  prochains  combats  l'ineuitable  proye  \ 
Il  tranfporte  par  tout  d'vn  port  impérieux 

Pc  [on  caoraïc  corps  Us  xnccibtcs  fpacieux  : 

Oa  craint 
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f)n  craint,  à  voir  marcher  cette  vafte machine, 
D'vne  mobile  Tour  la  tremblante  ruine: 
Il  feme  ,  partageant  l'efFed  de  fa  fureur, 
Dans  l'vn  &  l'autre  Camp  ,  la  ioye  Se  la  terreur, 
Mais  ,  ô  fpeclacle  affreux  î  fa  luifante  faiade 
Du  fabuleux  ^Alcide  ou  du   feint  Encelade  , 
tuffc  accablé  la  tefte  ;  &  fous  fa  pefanteur 
lait  ployer  des  faux  Dieux  ce  vain  coniurateur  : 
De  ce  fameux  Géant  la  cuiralTe  fanglance 
Qin  ceint  fes  larges  flancs  eft  lachargeaccablatey 
Qjje  vain  de  noftre  têps  les  plus  forts  des  humains 
Tenteroient  de  porter  de  leurs  robuftes  mains  : 
D'vn  pefant  Halecret  les  brillantes  efcailles  , 
Ces  funeftes  apprefts  de  fang&  de  batailles, 
Dont  l'afpecl:  fait  trembler  les  plus  audacieux  , 
ïïappent  mortellement  Scies  cœurs  &  les  yeux  : 
Ses  cuilTes  &  fes  bras  fe  cachent  fous  des  arm?s, 
Dontl'efclat  &  le  bruit  excitent  tant  d'alarmes  ; 
Et  mettent  à  couuert  des  plus  rudes  efforts , 
De  c.cMonltrc  inhumain  l'impénétrable  corps» 
Dcvnft  efpais  Bouclier  la  largeur  mémorable, 
Dont  il  croit  vainement  fe  rendre  invulnérable., 
Par  vn  acier  brillant  femble  de  toutes  parts 
Mefprifer  les  alTauts  des  piques  &  des  dards. 
11  branfle  dans  fa  main  la  formidable  Lance , 
Qujô  ne  peut  repouifer  quad  d'vn  bras  rude  il  lace 
Les  coups  impétueux  dont  les  moindres  efforts 
Pont  peiirtât  d'humains  par  de  fcmblablcs  morts; 
Son  bois  dont  lfrae'1  craint  la  cheute  prochaine, 
Dâs  fa  vafte  lôgueur  reiTéble  au  tronc  d'vn  chefne, 
Que  deux  Siècles  entiers  ont  veu  nô  loin  des  eaux5 
Pouffer  fans  fe  courber  fes  verdoyans  rameaux  : 
Surfon  faifte  cfclattant  vn  long  fer  fe  henife, 
£ont  il  veutqulfracl  fans  refouice  periffe , 

B 


it  DAVID, 

Et  dont  la  pefantcur  (croit  auec  fon  bois, 
De  dix  Hommes  communs  le  raifonnable  poids. 
Deuanc  luy  le  plus  fier  des  barbares  Gendarmes, 
Marche  d'yn  pas  hautain  ,  &  porte  de  fes  armes 
Les  reftes  fuperflus  dont  l'infolent  orgueil , 
N'a  peu  leguarantir  des  horreurs  du  cercueil  : 
On  void  à  fes  codez  vn  vafte  Cimeterre, 
Dont  l'affilé  trenchant  doit  acheucr  la  guerre, 
Ec  faire  par  les  mains  d'vn  Berger  valeureux, 
Périr  les  Philiftins,  triompher  les  Hébreux. 

Quand  routa  coup  hauiTant  fa  funefte  vifieie , 
Et  de  fes  yeux  fanglans  l'effroyable  paupière. 

Lafche  Ifraël,  dit-il, toy  dont  la  vanité 
Par  le  fatal  orgueil  de  ton  impunité, 
A  depuis  Ç\  long-temps  laffé  mon  indulgence  , 
Et  de  mes  fortes  mains  fufpendu  la  vengeance  -t 
Puis  que  tu  viens  porter  tes  armes  en  ce  lieu, 
Sous  le  foible  eftendart  d'vn  inuifible  Dieu  , 
De  ce  Dieu  fabuleux  a  qui  ton  impofture  , 
A  donné  le  faux  nom  d'Auteur  de  la  Nature  , 
Et  qui  void  par  l'erreur  des  profanes  Mortels  , 
Craindie  vne  vaine  foudre  &  fumer  des  Autels. 
Puis  qu'on  dit  qu'éqnippé  d'éclairs  &  de  tonnerres 
Il  entreprend  pour  toy  de  foudroyantes  guerres-, 
Que  tu  crois,  pour  périr  dans  ton  aueuglcment, 
Qujl  arme  contre  nous  l'vn  &  l'autre  clément  : 
Qujl  veille  à  tô  fecours ,  qued'vne  mainpuifsâtc 
11  fouftient  de  ton  bras  la  force  languillante. 
Que  du  moindre  des  tiens  les  plus  foibles  efforts, 
De  tous  tes  ennemis  font  tomber  les  plus  forts  : 
Veux- tu  fans  plus  tenter  lehazard  des  batailles, 
Et  fans  précipiter  de  triftes  funérailles, 
Deftourner  par  le  fort  d'vn  célèbre  duel, 
D'vn  combat  gênerai  l'cucncment  cruel  ? 
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Tu  fcais  biê  que  nosDieux  &  qu'vn  deftin  cotraire 
M'ont  rendu  d'Ifrael    l'implacable  aduerfaire. 
Et  que  par  l'intereft  qui  nous  a  partagez 
Dans  vn  prochain  combat  on  nous  void  engagez. 
Du  Prince  Philiftin  i'adore  la  puiffance  : 
Tu  foufmets  à  Saiil  ta  lafche  obeiiîance  ; 
le  preftë  à  mon  party  ma  main  5c  ma  valeur  -7 
Et  tu  haftes  du  tienla  honte  &  le  malheur. 
Veux-tu  pour  voir  céder  noftre  haine  mortelle 
Terminer  de  deux  Camps  la  célèbre  querelle  ? 
Veux-tu  par  vn  feul  coup  ,  &  fans  plus  engager 
Tant  de  braues  Soldats  dans  vn  mefme  danger  j 
Finir,par  tant  de  maux  cette  guerre  haïiîable  ? 
Que  de  vous  le  plus  fier  defcende  fur  le  fable  ; 
Qojl  tente  le  péril ,  qu'il  vienne  auecque  moy 
Impofer  ou  fouffrir  vne  dernière  Ioy  ; 
Et  par  vne  aduenture  aux  deux  peuples  commune, 
Décider  du  combat  l'vnc  &  l'autre  fortune. 
Si  mon  bras  affoibly ,  fi  mon  corps  abattu 
Cède  aux  puiiîans  efforts  de  fa  rare  vertu  : 
Et  fi  fous  le  trenchant  de  fa  fuperbe  lame, 
Par  ma  fumante  playe  il  fait  fortirmon  arae; 
Ilfaut&ie  confeus  qu'alors  le  Philiftin 
Deuienne  d'Ifrael  la  proye  &  le  butin, 
Et  que  chargé  des  fers  d'vn  indigne  feruage  , 
On  faiTe  de  fes  maux  la  fable  de  noftre  âge: 
Mais  fi  ie  te  fais  voir  ce  guerrier  impuiiîant  , 
Apres  de  vains  efforts  fous  mes  pieds  gemiflant, 
Par  les  coups  redoublez  d'vn  pefant  Cimeterre, 
Des  ruifleauxde  fon  fang  arrofer  cette  terre; 
Si  bien-toft  tu  te  plain(s  honteux  &  repentant, 
Dem'auoir  oppofé  ce  foible  combattant: 
Si  le  cœur  l'abandonne,  &  fi  fon  Dieu  le  laifle 
Sans  force  &  fans  feçouis  péri*  dans  fafoibleifc  ; 
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Si  ie  Iuy  fais  fentir  qu'vn  téméraire  orgueil , 

Précipite  fa  fin  dans   vn  honteux  cercueil  j 

Et  qu'en  Iuy  d'Ifracl  les  forces  redoublées 

Se  verront  par  mon  bras  fous  fa  cheute  accablées  j 

Que  Saiil  fe  prépare  à  fouffnr  le  del"tm 

Qlù  doit  l'afluiettir  au  Sceptre  Philiftin  ; 

Ec  que  dans  les  tranfports  de  fa  noire  manie. 

Il  adioufte  fa  peine  à  fon  ignominie. 

Le   Soleil  a  délia  fans  arrefter  fon  cours 

Rallumé  la  clarté  de  dix  fois  quatre  iours, 

Depuis  que  ie  me  plain/s  ,  depuis  que  ie  teprefTc: 

Que  ie  fers  d'aiguillon  à  ta  lente  parelTe': 

le  teprefchefans  fin  &  degefte  &  de  voix  , 

De  faire  d'vn  Athlète  vn  prompt  &  digne  choix. 

l'excite  ta  langueur  ,&  iamais  ie  n'approche 

De  ton  timide  Camp  fans  refaire  vn  reproche, 

Dont  la  honte  deuroit  forcer  ta  lafeheté. 

De  tenter  vn  combat  detonfang  acheté;. 

Si  tu  ne  lofes  pas,  Pcuple,il  faut  te  refoudre 

De  périr  fans  defenfe&  çJc  mordre  la  poudre  : 

Si  tu  n'acceptes  pas  ce  parti  glorieux, 

Tu  fçauras  que  ce  fer  toufiours  victorieux 

Acheuera  des  tiens  le  funefte  carnage  >• 

Et  fi  cjuelqu'vn  fe  fauiie^l  faudra  qu'à  la  nage 

IlpafTe  ce  ruiiTeau  de  ton  fang  grofliiîant, 

Pour  conter  la  nouuelle  à  ton  Roy  gemiflant. 

A  ces  profanes  mots  vne  ftrupide  crainte, 
Dot  Saiil  dans  fon  cœur  fent  la  première  atteinte, 
Dans  le  Camp  d'Ifracl  iette  foudainement 
La  mortelle  rigueur  d'vn  trifte  eftonnemenr. 

MAIS  ,  Mufe,fans  couper  le  fil  de  cette  Hiftoire, 
Allons  reuoir  Dauicl  auteur  de  la  victoire  . 
Q^i_  fît  choir  le  Gcnnt  mortellement  blelfc  ; 
Scachcns  comme  il  partit  par  l'ordre  de  lziïé; 
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Et  pour  voir  triompher  fa  valeur  renommée 
Conduifons  ce  Berger  dans  cette  faintearmée. 
Ceicune  homme  lalle  de  l'ennuyeux  feicur  , 
Et  des  foins  importuns  d'vnc  infidèle  Cour, 
Ou  pour  flatter  les  maux  d'vn  Roy  mélancolique,. 
Et  rendre  fa  fureur  traitable  &  pacifique  , 
Il  tente  d'adoucir  par  de  nouueaux   accords 
Le   bizarre  Démon  qui  pofTede  fon  corpSj 
Mais  plutoft  rebutté  d'vne  pénible  vie, 
Dont  le  chagrin  prefTant  &  la  maligne  enufey 
Defchirant  le  repos,  &  des  nuits  &  des  iours^ 
Traucrfe  ou  peruertit  le  déplorable  cours  : 
Le  Berger  ennemy  de  cette  feruitude 
Qiii,  faifoit  fes  ennuis  &  fon  inquiétude. 
Polledoit  loin  du  monde  &  des  Palais  des  Rois, 
L'agrcabîe  repos  des  antres  Se  des  bois  : 
C'eftlàque  méprifanrpar  vn  degouft  fincerc, 
Des  lâfches  Courtifans  l'cclattante  m'ferc  , 
Il  conduit  fes  troupeaux,  &  que   ce  feul  plaifir 
Fait  toute  fa  fortune}&  borne  fon  defir. 
Mais  l'Eternel  qui  veut  qu'vnefuperbe  tefte  , 
D'vn  Berger  triomphant  foit  l'illultrc  conqueftîj 
Par  vn  ordre  fecret  prépare  en  ce  moment 
De  ce  noble  defTein  l'heureux  éuenement. 

Ieffé  dans  la  frayeur  des  fréquentes  alarmeg 
Qujexcitoient  dans  Sion  les  Phiiiftmes  armes  r 
Quj  void  dans  le  déclin  de  fes  débiles  ans, 
Que  fa  vigueur  efteinte  ,  &  fes  bras  impuifTans, 
Ne  fuiuentplus  l'effort  de  ce  malle  couraçe  , 
Qu|  fut  fi  redoutable  en  la  fleur  de  fon   âge  j 
Reudoit  à  fa  Patrie  vn  deuoir  généreux, 
Par  les  guerrières  mains  de  trois  Fils  valeureux,. 
Qu'on  voyoitexpofer  pour  la  caufe  commune, 
Dans  le  Camp  d'Ifraël  leur  vie  &  leur  fortune; 
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Le  fupeibeEliab,  l'ambitieux  Samma  : 
Le  braue  Abinadab  dont  le  cœur  s'enflamma 
De  ia  pieufe  ardeur  de  voir  dans  cette  guerre, 
Pour  le  falut  commun  trancher   fon  cimeterre  j 
Excitez  parle  bruit  de  ce  foudain  effroy; 
Exerçoient  leur  valeur  dans  le  quartier  du  Roy  -y 
Et  pour  ne  pas  la  rendre  oifiue  Se  criminelle, 
Auoient  abandonné  la  maifon  paternelle  : 
Mais  Dauid  infpiré  d'vn  contraire  defir, 
Et  bien-toft  rebutté  du  fafcheux  déplaifir 
D'vn  fejour  quil'afflige  Se  qui  le  dcfefpere 
De  fe  voir  fi  long-temps  feparc  de  fon  Père  j 
Auoit  quitté  la  Cour  ,  Se  de  fon  cher  bercail 
Repris  aucc  plaifir  l'ordinaire  trauail  ; 
Ft  loin  de  ce  grand  iour  Se  de  la  tyrannie  , 
PofTedoit  de  Ieffé  l'aymable  compagnie. 

Quand  tout  à  coup  le  Ciel  pour  hafter  le  bôheur 
Des  armes  de  Solyme,&  venger  fon  honneur , 
Dans  l'ame  de  ce  Père  excite  vne  tcndreiîe 
Dont  le  foin  inquiet  le  refueille  &  lepreife 
D'enuoyer  le  Berger  pour  fçauoir  de  fes  Fils, 
Le  fort  de  ces  deux  Camps  vainqueurs  ou  décôflts. 

Il  l'appelle,  Se  luydit  auecque  complaifance  , 
MonFils,mô  cher  Dauid  dont  l'aymable  prefenec 
Flatte  fi  doucement  &  mon  cœur  Se  mesycux^ 
Il  eft  temps  de  quitter   ces  agréables  lieux. 
Qui  fculs  font  ton  repos,qui  feuls  font  tes  délices, 
Et  dont  l'efloigne n  eut  compofa  les  fupplices  , 
Par  qui  tu  fus  contraint  de  reuoir  ton  troupeau, 
Et  de  changer  la  Cour  en  vn  feiour  plus  beau  : 
Parts  mon  Fils  Se  te  rends  dans  le  Cap  de  Solyme, 
Tu  fçauras  quel  employ  médiocre  ou  fublirric  , 
Occupe  tes  AifncT,&  fous  quels  eftendards 
De  cette  fainte  guerre  ils  tentent  les  hazards. 
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Dauidremply  de  ioye,&  d'vn  heurcuy  prefagc, 
Reçoit  auec  refpeft  le  foin  de  ce  mefTagc; 
Et  comme  (î  du  Ciel  il  fçauoitlefecret , 
Quittât  fon  cher  troupeau  sas  peine  &  sas  regret, 
Se  rend  dans  le  chemin  où  s  eftend  la  Valée, 
Que  fon  futur  combat  doit  rendre  lignai ée, 
Marche  auec  confiance  &   redoublanr  fes  pas 
Va  haftirr  du  Géant  le  célèbre  trcfpas. 

Il  arriuc  au  quartier, où  fes  fuperbes  Frères 
Repoufîent  l'ennemy  par  des  armes  contraires  ; 
Quand  après  le  deuoir  des  premiers  complimens 
Qin  font  vofr  de  lents  cœurs  les  tendres  fentimés^ 
Il  void  qu'entre  deux  Caps  vn  Géant  fc  promeine3 
Par  tout  où  le  conduit  fa  fureur  inhumaine  : 
Qui_  cherche  à  terminer  ccfuperbe  débat , 
Par  le  douteux  fuccez,  d'vn  célèbre  combat  : 
Dâs  la  fureur  qu'on  void  fur  fon  vifage  empreinte, 
Il  reproche  à  Saiïl  fa  foibleffe  &  fa  crainte  : 
Le  Peuple  Hébreu  frémit,  &  tous  efgalement 
Sentent  les  froids  glaçôs  d'vn  foudain  tréblementï 
On  void  Saïil  fans  poux, fans  voix  Se  fans  vaillâcc, 
Troublé  de  fon  malheur  tomber  en  défaillance 
Comme  vn  homme  abattu  par  vn  mortel  poifon  : 
Il  ne  peut  reuenir  de  cette  pamoifon  : 
Il  cède  au  defefpoir  ,  &  dans  la  violence 
P'vnc  douleur  ftupide  il  garde  le  filence  : 
Mais  ce  grand  Dieu  qui  void  trembler  ce  Potentat 
Et  quinepeutfoufFiir  la  cheute  d'vn  Eftat , 
L'ouurage  de  fes  mains  &  de  fa  prouidenec, 
Dans  le  trifte  moment  de  cette  décadence 
Qui  Omble  l'auoir  mis  dans  les  derniers  abois  3 
Fait  entendre  à  fon  Camp  la  pénétrante  voix, 
D'vn  Homme  qui  craignant  vne  trifte  difgracc 
Leur  dit  î  «juc  fi  quelcju'vn  dont  la  future  race  t 
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Et  le  Siècle  prefent  chantera  la  valeur, 
Pour  veng.r  dTfra'el  l'iniure  &  le  malheur; 
Eu  la  caufe  iz  Dieu  fur  ce  fameux  Théâtre  , 
Contre  le  Philiftin  veut  monter  &  combattre: 
S'il  trempe  auec  vigueur  dans  le  fang  inhumain 
De  cet  Homme  mourant  &  fon  glaiue  &  fa  main  ; 
S'il  veut  donner  la  fuite  à  ce  Peuple  infïdelle; 
De  et  fameux  combat  la  mémoire  immortelle, 
Et  la  pofrericé  qui  fçaura  fes  explois  , 
Adiouftera  fon  nom  aux  Faftes  4e  leurs  Rois. 
Et  malgré  les  efforts  del'aage  &  de  l'enuie, 
Au  delà  de  fa  mort  fera  durer  fa  vie* 
Q^il  doit  fe  propofer,  &  pour  prix  &  pour  burr 
De  fc  voir  affranchi  d'vn  indigne  Tribut: 
Qujl  portera  luy  feul  plein  d'hôneur  &  de  grâces 
Le  tiltre  ambitieux  des  plus  illuftres  races; 
Et  «que  dans  fa  maifon  les  biens  &  la  grandeur, 
Surpaieront  bien-toit  la  commune  fplendeur. 
Qojiuec  cet  aduantage  il  a  droit  de  prétendre  , 
Pour  cftre  de  Saûl  le  fouftien  &  le  Gendre, 
De  paffer  de  la  poudre  &  d'vn  fort  inefgal, 
Au  faifte  glorieux  de  l'honneur  conugal, 
Ec  de  voir  de  fon  Roy  la  fortune  &  la  Fille  J 
Par  vn  augufte  Hymen  entrer  dans  fa  Famille. 

Ces  mots  ,quoy  que  pouvez  attec  tât  de  chaleur 
Dans  la  nccefîité  dece  preilant  malheur: 
Des  futures  grandeurs  l'infaillible  aiTeurance, 
Dece  Royal  Hymen  la  fuperbeefperancc, 
Les  charges  &  les  prix  propofez  aux  Vainqueurs, 
"Ne  follicitcnt  pas  ces  infenfiblcs  cceurs  : 
L'opprobre  d'ifrr.el  &  ces  fanglans  outrages, 
Q^deuoient  enflammer  les  plus  foibles  courages. 
Ne  peuuent  exciter  leur  ftupide  froideur 
Ny  des  ieuncs  guerriers  lenouucilcr  J'ardcur  : 
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Ces  Héros  redoutez  ,  ces  fameux  Capitaines 
Sous  qui  h\fchit  l'orgueil  des  âmes  plus  hautaines*, 
Q^j>n  void  ,  ou  mefprifer,  ou  ne  connoiftre  pas 
Ny  la  peur  des  périls  ,  ny  l'horreur  du  tiefpas  : 
Lafchement  rebuttez  ont  perdu  leur  confiance, 
Et  les  foins  de  l'honneur  &  de  la  relîftance  j 
Ils  n'ofent ,  abbatus  par  vn  li  rude  fort , 
Tenter  du  Philifrin  l'épouuentable  abord  : 
Le  defir  de  la  gloire  etl  vne  foiblc  amorce 
Qui  ne  peut  faire  agir  ny  leur  bras  ny  leur  force; 
Et  de  leurs  cœurs  glacez  l'expirante  vigueur 
Souffre  fans  mouuement  la  dernière  langueur. 
Dauid  ne  peut  plus  voir  l'iniurieufe  audace 
D'vn  profane  ennemy  dont  la  fierté  menace, 
A  l'afped  de  deux  Caps  fans  honte  &  fans  effroy, 
D'vn  indigne  feruage  &  Solyme  &  fon  Roy  : 
Son  courage  s'excite  &  fon  dépit  s'enflamme 
De  voir  qu'impunément  ce  furieux  déclame, 
Auec  tant  d'infolence ,  auec  tant  de  bon- heur, 
Cotre  vnDieu  d5t  en  vain  il  croit  bleffer  l'hôneur: 
Il  ne  peut  retenir  cette  ardeur  qui  le  preiîe, 
D'arrefter  d'Ifraël  la  mortelle  detrelTe  : 
Et  tout  à  coup  honteux  de  voir  impunément 
Ce  Monarque  faifî  d'vn  lafchceftonnement. 

Qupy,  dit-il,  fouffre-t'on  que  la  maligne  rage 
De  ce  hardi  Maftin  aboyé  auec  outrage  ? 
Le  verrons. nous  toufîours  vomir  contre  le  Ciel 
Sans  crainte  &  fans  péril  fon  venin  &  fon  fiel  î 
Mais  encore  faut-il  cjue  fans  mordre  la  poudre 
Il  méprife  de  Dieu  la  redoutable  foudre  ? 
Iufqu'à  quand  verra-t'on  que  ce  Monftre  irrité 
Reproche  l'impuilfance  &  la  temerué 
Au  peuple  de  Sion  dont  l'inuincible  armée 
Doit  voir  du  Philiftin  la  fureur  opprimée  2 
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Quel  prixpropofe-t'onà  cette  forte  main 
Q^nfaifant  trébucher  ce  Géant  inhumain  , 
Doit  noyer  dans  le  fang  d'vne  heurcufe  blcfTurc 
D'lfrae'1  fatisfait  l'indigne  fleftrilîure  * 

N'as-tu  pas  entendu,  dit  quelqu'vn  hautement, 
Que  pour  faire  périr  cet  Homme  blafphemanc 
Courre  l'ordre  du  Ciel  à  fes  de/Teins  contraire  : 
Que  pour  nous  garantir  d'vn  blafme  téméraire, 
On  promet  d'annoblir  le  Vainqueur  &  lesfiens; 
De  remplir  fa  maifon  de  charges  &  de  biens  ; 
Et  pour  les  pollederauecque  confiance, 
Deluy  donner  du  Roy  la  première  alliance? 

Eliab  tout  à  coup,  de  ce  noble  difeours 
Parvnfoudain  caprice  interrompant  le  cours  : 
Quoy  mon  Frere,dit-il,cft-c'ainfi  qu'à  mon  Perc 
Tu  rends  fî  loin  de  luy  le  fecours  qu'il  efpere  ? 
Eft-c'ainfi  que  ce  Pi!s  tendrement  carefle  , 
Si  peu  dans  fes  ennuis  paroift  intereiïe  ? 
-As-tu  pu  fans  regret  &  fans  inquiétude; 
Abandonner  fi  toft  ta  chère  folitude, 
Et  quitter  ,  pour  flatter  ton  coeur  ambitieux, 
Vn  troupeau  qu'autrefois  tu  tins  fi  précieux  ? 
le  connojtfton  humeur  infolcmment  ahierej 
Tu  cherches  vainement  vne  foible  matière, 
A  quelcjue  faux  honneur  dans  vne  occafion 
ÇVi  te  charge  de  honte  &  de  confufion  : 
Quoy, veux-tu  nous  rauir  ou  partager  la  gloire, 
D'vn  combat  dont  la  fin  doit  eftre  ra  vi&oire  ? 
"V^ux-tu  pas  nous  defendrt?  Et  n'es-tu  pas  venu 
Pour  faire  triompher  vn  Berger  inconnu  ? 
1  u  eu  îà  que  de  ton  bras  la  force  cft  neceflaire 
Pour  voir  tôber  l'orgueil  de  ce  grand  Aduerfairc, 
Et  qrcdansle  combat  nous  manquerons  fans  toy 
1  pin  i'mtcicltdu  Prince  &  de  cœur  &  defoy  ? 
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Qne  ta  creâceeft  vainc,  &  qu'elle  efr  mal  fondée  i 
Q^oy  flnoftre  valeur  de  ton  fer  fécondée 
N'agit  par  ton  exemple  &  ne  fuit  tes  efforts, 
Il  faudra  nous  refoudieàde  honttufes  morts? 
Mais  encor  ,  ô  Dauid,  cette  foible  penfée, 
Peut-elle  entretenir  dans  ton  ame  infenfée, 
Le  defir  d'emporter  cet  honneur  tout  entier, 
Et  de  faire  pour  nous  ce  périlleux  meftier  ? 
Croy-moy,va  de  ce  pas  reprendre  ta  Houlette  ; 
Va  faire  refonner  de  ta  Lyre  muette  , 
Et  nos  bois  &  nos  champs  dont  les  riches  fjlons 
Ne  font  pas  comme  icy  couuerts  de  bataillons  : 
Ta  taille,  ta  foibleife   &  tes  mains  defarmées  , 
Te  doiuent  difpenfer  du  péril  des  armées  ; 
Et  tupeux  tempérer  par  de  plus  doux  efbats 
Cette  indifcrette  ardeur  qui  te  porte  aux  combats. 

Quand  Dauid  méprifant  ce  reproche  feuere, 
le  viens, dit-il, vous  voir  par  l'ordre  de  mon  Père, 
Il  veut  fçauoir  par  moy  quelle  eft  voftre  fanté  ; 
Etpuis  changeant  de  voix:  Mais  fi  i'auois  tenié 
De  défendre  auec  vous  mon  Prince  &:  ma  Patrie, 
Ma  gloire  en  feroit-elle  indignement  fleitrie  î 
Dans  le  Camp  de  Saù'l  ne  m'eft-il  pas  permis  , 
Et  défaire  &  de  voir  périr  nos  ennemis  î 
Faut-il  qu'impunément  vne  bouche  idolaftre 
Qin  nous  prefche  des  Dieux  d'or,  de  cuiure&dc 
Par  vne  impieté  dont  ie  frémis  d'hoi^eur,  [piafhe, 
Contre  le  Dieu  du  Ciel  exerce  fa  fureur  î 
le  veux  fans  qu'on  méprife  &  mô  âge  &  ma  taille, 
Taire  voir  que  ie  puis  arrefter  la  bataille, 
Par  vn  coup  de  ma  main  qu'on  verra  fans  danger 
RepouiTer  noftre  iniure    &  feule  la  venger, 
le  fens  par  le  defTein  que  ce  grand  Dieu  m'infpirc, 
D'yh  combat  fauorable  àl'horuieur  de  l'Empire 

G  i) 
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Que  ic  dois  reftablir  fa  gloire  &  fon  repos." 

A  peine  acheuoit-il  ce  généreux  propos, 
QtfÙfe  perd  dans  la  foule, &  foudain  fait  entédre 
La  belliqueufe  ardeur  qui  1  y  fait  entreprendre 
De  changer  d'ifraël  l'infortuné  deftin, 
Et  de  voir  à  Ces  pieds  tomber  le  Philiftin. 
Quand  Saiil  apprenant  la  nouuelle  importante, 
Fait  venir  le  Berger  dans  fa  fuperbe  Tente  , 
Confidere  fon  port ,  &  de  fes  premiers  ans 
Void  fleurir  fur  fon  f.ont  l'agreablc  printemps. 
Tandis  que  la  douleur, la  crainte  &  le  filence 
A  cette  trifte  Cour  font  fouffrir  violence, 
Dauid  qui  s'apperçoit  de  cette  émotion 
D'vnevoix  afleurée  :  O  grand  Roy  de  Sion 
Dit-il  auec  refpeét  ,  excite  ton  courage  , 
Et  pourvoir  eftoufFei  &  l'opprobre  &  larage, 
Dont  tu  crains  fans raifon  l'infolente  rig'.eui, 
Rappelle  ta  confiance  &  reprends  ta  vigueur. 
Contre  ce  fiei  Géant  permets  moy  de  combatre^ 
C'eft  par  fon  chef  fanglant  que  îe  pretéds  d'abatre 
L'orgueil  des  Philiftins  qu'on  verra  fur  mes  pas 
Hafter  leur  vaine  fuite,  ou  fouffrir  le  trefpas. 
Mon  fïlsjuy  dit  Saiil, cette  haute  promette 
Quj^mefpnfant  l'ciTay  d'vne  foible  icuneiîe  , 
Eft  l'effort  d'vn  Héros  ou  d'vn  fameux  foldar, 
Te  défend  d'accepter  cet  inégal  combat  ; 
Cet  homme  dans  la  guerre  a  paifé  fes  années  : 
Par  fes  nombreux  exploits  il  compte  fes  îournces  : 
Il  a  rrop  de  fierté  pour  fignaler  ton  fort, 
Et  fkftrir  fon  honneur  par  vne  indigne  mort. 
le  ne  puis  confentirque  ta  beauté  penlPc  : 
Que  furtoy  leGcantfa  vengeance  a fTo uu  1  iTe  : 
Ni  n,ie  nefçaurois  voir  fans  pitié  ny  fans  deuil, 
Tomber  tesicunes  ans  dans  vn  trille  cercueil  ; 
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11  nous  fuffit  de  voir  qu'vnc  haute  aduanture , 
Qui,  de  tant  de  Héros  feroit  la  (epulture  , 
D'vn  Berger  généreux  ait  embrafé  le  fein  , 
Et  fait  d'vn  grand  combat  conceuoir  le  deltcin. 
Non,  non  tu  ne  dois  pas  flatter  ton  cfperance 
De  hafter  de  Sion  l'heureufe  deliurancej 
Hipar  le  vain  defir  d'vn  coup  audacieux , 
Eftemdre  de  tes  iours  l'efclat  ambitieux. 

GrâdRoy,dit  le  B  rger,ma  force  &  mô  courage, 
Ont  toujours  deuancé  la  nature  &  mon  âge  : 
le  me  fouuiens  encor,que  quand  fur  vn  coupeau 
l'auois  loin  du  bercail  fait  grimper  mon  troupeau^ 
Ou  que  par  les  deftours  d'vne  route  incertaine, 
le  m'eftois  efgaré  dans  vne  vafte  plaine: 
Qnjvn  Lion  orgueilleux  ou  qu'vn  Ours  affamé, 
M'cmportoient  le  mouton  plus  tendrement  aiméj 
Auec  plus  de  fierté  hardy  dans  ma  difgracc  , 
le  me  lançois  foudain  fur  leur  fanglante  trace , 
Et  de  mes  feules  mains  pour  hafter  leur  trefpas, 
Les  forçant  d'arrefter  fur  leurs  rapides  pas, 
Malgré  leurs  vains  efforts  l'arrachois  auec  ioyc, 
De  leurs  auides  dents  cette  fanglante  proye  -, 
Et  quand  pour  me  pouffer  dans  vn  mortel  effroy  t 
Ils  tentoient  vainementde  feictter  fur  moy, 
le  ferrois  leurs  gofiers  d'vn  effort  indomptable, 
Et  lesvoyois  tombant  eftouffer  fur  le  fable, 
Ma  forte  main  qui  fît  périr  ces  animaux, 
Auiourd'huy  dans l'excez  du  dernier  de  nos  maux, 
Qu'elle  aura  le  fecours  d'vne  main  plus  puiffante, 
Peut-elle  deuenir  débile  &languilîante  ? 
Ce  Dieu  dont  ie  me  fens  fortement  protégé, 
Par  moy  feul  veut  venger  fon  honneur  outrage, 
Etfaifant  choir  l'appuy  de  la  troupe  ennemie, 
Effacer  d'Ifraëi  la  honte  &  l'infamie. 

C  iij 
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Que  <îu  fier  Goliath  la  menaçante  voîrr 
Se  vante  d'impofer  des  chaifnes  &  desloii; 
Qujl  prépare  les  fers  de  noftre  feruitude  : 
Que  pour  aigrir  nos  maux  &  noftre  inquiétude 
Il  prefche  que  Ton  bras  profane  &  criminel, 
Doit  fleftrir  noftre  hôneur  d'vn  opprobre  éternel  - 
le  veux  faire  fçauoir  à  la  future  race  , 
Dts  Ennemis  du  Ciel  l 'infaillible difgrace, 
Et  chanter  le  trefpas  d'vn  ton  mélodieux, 
Darîer  Adorateur  de  ces  infâmes  Dieux  . 
On  verra  démon  bras  la  force  merueillcufe, 
Abbatred'vn  feul  coup  cette  tefte  orgueilleufc  : 
Par  vne  mefme  main  ,  par  vnfemblable  fort, 
Des  Ours  Se  des  Lions  il  fouffrira  la  mort, 
II,  ceiTe  de  parler j  Et  plein  de  confiance, 
Dansfefpoir  du  combat  brufle  d'impatience 
D'attaquer  l'ennemy  que  défia  dans  fon  coeur 
Il  Yoi t  cheoir  fous  l'effort  de  fon  glaiue  vainqueur? 
Défia  luit  fur  fon  front  l'ardeur  vidtorieufe, 
Q£^  promet  à  leurs  maux  vne  fin  glorieufe  : 
Dcna  defabufez  de  la  commune  erreur, 
Us  ont  tous  condamné  leur  ftupide  terreur  : 
Le  Roy  mefmes'efueillej  Etfaioyeefclattante 
Conçoit  de  la  bataille  vne  meilleure  attente. 

Lors  Saiil  raiTcuré  ,  va  tenter ,  luy  dit-il, 
Parlefecours  du  Ciel  cet  illuftre  péril, 
Qni^par  l'heureux  fuccez  d'vnc  grande  iournée, 
Verra  d'vn  iufte  prix  ta  valeur  couronnée. 
Ainli  puiiîe-t'on  voir  ton  bras  victorieux, 
Danslefuperbe  éclat  d'vnrctour  glorieux, 
De^pofer  à  nos  pieds  cette  lame  fatale 
Au  fuperbeennemy  de  ta  terre  natale: 
Aiufi  faites- tu  voir  au  gré  de  l'Eternel , 
Danilafeliqcc  d'yn  iour  û  folemnel ,. 
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les  Filles  de  Sion  au  milieu  de  la  prefTe, 
Publier  dans  leurs  chants  la  commune  allegrcife, 
A  ces  mots,par  fon  ordre  on  couure  proprement 
Le  corps  de  ce  Berger  d'vn  riche  veftement  , 
Tel  qu'on  met  furie  Roy,quâd  de  propres  alarmes 
Pour  chafler  l'ennemy  le  font  courir  aux  armes  : 
Onluy  met  fur  la  tefte  m  Heaume  luifant  -t  ; 
On  le  charge  du  fer  d'vn  Halecret  pefant 
On  pend  à  Ion  codé  cette  brillante  efpéc, 
Que  du  fang  infidclle  on  voudroit  voir  trempe'e, 

Quand  Dauid  accablé  du  nouuel  armement 
Dont  le  poids  inutile  &  le  vain  ornement 
Surpaient  d'vn  Berger  la  taille  &  la  fortune, 
Ne  fçauroit  fouftenir  cette  charge  importune: 
Il  tente  de  marcher  ;  mais  fes  efforts  font  Tains  j 
Il  a  perdu  l'vfage  Se  des  pieds  &  des  mains  -y 
On  croiroit,àle  voir  arrefté  fur  la  place 
Que  le  feus  l'abandonne  &  que  fon  fang  fe  glace, 

Dauid  en  ce  rencontre  immobile  &  perclus, 
Grand  Roy, ces  appareils  iont,dit-ii  fupeiflus  -, 
Les  armes  dont  ie  veux  ayder  mon  impuillance, 
Ont  bien  plus  de  vertu  que  de  magnificence  ^ 
Les  tiennes  ne  fçauroient  feruir  à  ce  combat  : 
Défia  leur  pefanteur  m'incommode  &  m'abbat* 
Cet  efclat  m'efbloiiit ,  &  leur  vaine  lumière 
Diffipe  de  mes  yeux  la  force  couftumiere. 

Il  les  quitte  auflî-toftj  Et  fans  plus  fe  charger, 
Arme  fa  forte  main  d'vn  bafton  de  Berger  : 
Il  marche  d'vn  pas  graue  où  fon  deftin  le  meine,- 
Quâd  il  void  vn  ruiiTeau  qui  coupant  vne  plaine, 
Eftendue*  au  milieu  de  deux  fameux  coupeaux, 
Roule  agréablement  fes  pacifiques  eaux. 
Il  s'approche  du  bord^Et  non  loin  de  fon  onde, 
Vitd  cinq  cailloux  choifis  pour  armes  de  fa  Frodej 

G    m'y 
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5a  Fronde  qui  fera  le  fatal  kftrument 
De  la  cheute  du  Monftre,  &  de  l'eftonnemenf 
Qui  fera  voir  d'vn  Cap  fans  Chefs  &  fanscôduite, 
La  mortelle  defroute  &  la  honteufe  fuite. 

Armé  de  cette  forte,  il  fc  rend  en  ce  lieu  , 
Où  le  fier  ennemy  de  la  grandeur  de  Dieu, 
Se  vante  tranfporté  d'vne  fureur  alticre, 
De  faire  de  Sion  ledernier  cimetière: 
Et  mépiifantîa  foudre  &  le  courroux  des  Cieux 
Exalte  fa  puiflancc  &  celle  de  fes  Dieux. 

Le  Berger  l'approchant  ;  Ta  profane  arrogance 
A  lalîé,  luy  dit-il,  par  fon  extrauagance  , 
L'indulgente  bonté  du  grand  Dieu  d'Iirae'I  : 
11  veut  que  parle  fort  d'vn  célèbre  duel 
le  décide  anec  toy  lafameufe  querelle, 
Du  Philiftin  impie  &  du  Peuple  fidèle, 
Et  que  mon  bras  pouiTé  par  vn  celefte  effort, 
Rende  deux  Camps  témoins  de  ta  prochaine  mort. 

Le  Géant  qui  d'abord  auec  fierté  méprife  , 
De  ce  hardi  Berger  la  fupeibc  entreprife  , 
Ton  vifage,  dit-il,  luit  d'vn  efclat  trop  beau, 
Pour  le  voir  obfcurcir  des  ombres  du  tombeau: 
Ce  bel  or  dont  on  void  briller  ta  cheuelure  , 
Te  doit  feul  garantir  de  la  mortelle  iniure 
Que  ton  Roy  fouffriroit  fi  fa  lafche  terreur  , 
Eftoit  vn  digne  ob^et  de  ma  iufte  fureur  : 
Cherche  ailleurs  à  périr  par  la  force  ordinaire, 
Et  par  les  moindres  coups  d'vne  main  fanguinaire, 

Le  Berger  indigné  d'vn  infolent  mefpiis  : 
Luy  fait  voir  fon  bafton  :  Et  tout  à  coup  furpris 
D'vn  dépit  généreux:  Ainfi  qu'vn  ieune  Hercule 
Contre  le  vieil  Anthée  ;  il  aduance  ;  il  recule  ; 
Il  l'obferue,  &  le  fuit  d'vn  œil  fier  &  hautain  , 
Pour  le  fraper  d'vn  coup  plus  proche&plus  certain. 
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Goliath  deteftant  dans  fa  rage  obftince  , 
D'vn  combat  inégal  l'indigne  deftinée: 
Q^oy  d'vnbafton^dit-il,  crois-tu  foible  mutin 
RepoufTer  les  abords  d'vn  aboyant  Maftin  ? 
Ce  Dieu  que  tu  nous  feins  t'infpirer  le  courage, 
Peut-il  te  garantir  de  ce  mortel  orage  ï 
Sa  force  eft  impuiiTante  &  l'ayde  de  Ces  mains 
Eft  toufiours  inutile  ou  funefte  aux  Humains  : 
Malgié  toute  fa  foudre  &  toutes  fes  tempeftes , 
Dont  on  fait  la  terreur  des  criminelles  teftes, 
I'ecraferay  la  tienne;  Et  quand  fur  le  carteaa 
Ma  haine  m'aura  fait  deuenir  ton  bourreau  j 
le  yeux  pour  afîouuir  ma  genereufe  enuic  , 
Parvne  lente  mort  faire  durer  ta  vie: 
Mais  fi  ie  fuis  contraint  de  la  laiiîer  finir 
Pour  voir  paiTer  ta  honte  aux  fiecles  à  venir. 
le  veux  cju'auec  horreur  ton  corps  fans  fepulturc 
Deuienne  des  corbeaux  la  fanglante  pafture  : 
Qu'Ifraël  abattu  foit  du  Camp  Philiftin 
La  fuperbe  canqueite  &  le  fameux  butin  : 
le  veux  que  ton  trefpas  dont  la  crainte  te  glace. 
De  ton  fang  répandu  fafle rougir  la  place 
Ou  tu  viens  auiourd'huy  de  ta  témérité, 
Signaler  le  fupplice  à  la  pofterité. 

Ce  Dieu  veut  par  mon  bras  dâs  fa  fureur  extrême 
Punir,  dit  le  Berger,  l'exécrable  blafpheme 
Dont  tu  viens  d'outrager  fa  gloire  &  fa  grandeur^ 
Mon  courage  enflammé  dvne  plus  noble  ardeur, 
Méprife  de  ton  corps  la  force  incomparable -, 
Quoy  par  elle  as-tu  creu  te  rendre  invulnérable 
A  l'infaillible  coup  d'vn  Berger  defarmé, 
Que  ton  barbare  orgueil  n'a  iamais  alarmé  ? 
Par  l'ayde  de  ce  Dieu  dont  le  vengeur  tonnerre 
Fait  craindre  également  dans  le  fem  de  la  terre , 
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Ainfi  que  dans  les  Cieux  fon  adorable  nom. 
Tu  dois  faire  efclatter  le  célèbre  renom  , 
Du  vaillant  Ifrae'l  que  ta  foible  manie 
Croit  voir  impunément  chargé  d'ignominie  : 
Ta  fuperbe  Salade  ,  &  ce  fer  orgueilleux 
Dont  tu  viens  de  prefeher  les  effecb  merueilleux, 
Attendent  de  te  voir  mourant  tombera  terre, 
Et  par  ton  fang  profane  efteindre  cette  guerre: 
Mais  quand  de  ce  grand  Dieu  le  célèbre  bien-fait 
Rendra  par  ton  trefpas  fon  Peuple  fatisfait; 
Quand  fon  honneur  vangé  par  ta  tefte  coupée 
Aura  par  ce  grand  coup  fïgnalé  ton  efpée  -,  , 
Sion  qui  te  verra  dans  les  derniers  abois, 
Portera  iufq  j'au  Ciel  &  fes  yeux  &  fa  voix. 
Des  Philiftins  defïaits  la  funefte  aiîemblée, 
Tout  à  coup  lafehement  par  ta  cheute  accablée 
Se  verra  diflîper  fans  auoir  efuité, 
Ny  fa  mort  n y  les  fers  de  fa  captiuité. 
le  voy  défia  rougir  cette  fameufe  Plaine  : 
Et  pour  faire  durer  &  leur  honte  &  leur  peine  ~ 
Apres  tant  d'infamie  &  de  nombreufes  morts, 
le  voy  des  Philiftins  abandonner  les  corps, 
A  l'auide  fureur  des  befees  carnafiieres, 
Qui,  d'abord  occupant  ces  vaftes  cimetières , 
Sans  fcpouuoir  remplir  feront  part  à  leur  tour 
De  leur  fanglante  proye  à  l'affamé  vautour. 
A  ces  mots, du  Géant  la  rage  impetueufe 
Excitant  de  fon  corps  la  mafTe  monihueufe  , 
Tente  de  fe  ietter  fur  le  rufé  Berger, 
Qjj^  d'abord  fans  fraycur,pour  ne  pas  s'engager 
Dans  ces  puiflantes  mains, fe  deftourne  en  arrière: 
Et  puis  fans  fe  bailler  prend  de  fa  Pannetiere 
Le  caillou  dont  foudain  il  charge  adroitement 
De  la  more  du  Géant  le  fatal  inftmmeiu  i 
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Il  s'aduancc  •  Ermeflant  à  fa  rufe  fubtilc, 
Les  tours  d'vne  fouplelTe  à  Ton  deffein  vtile, 
Obfcruc  fa  démarche  &  fuit  iudicieux 
L'eftourdy  Goliath, &  des  pieds  &  des  yeux. 
Le  B-rger  qui  le  void  s'arrefter  fur  la  place , 
Et  pouiîer  contre  luy  fa  dernière  menace, 
Prend  d'abord  fa  mefure  -,  Er  fans  eftonnement 
Regarde  '  le  péril  de  ce  fatal  moment , 
Quand  bien-toft  d'vne  force  à  nulle  autrefecondej 
Il  poulTe  hcureufementla  pierre  de  fa  Fronde  : 
Et  vengeant  d'IftaëU'infupportable  affront 
Perce  de  ce  Géant  le  dur  &  vafte  fronr. 
On  void  que  de  ce  coup  la  bleiTure  mortelle, 
D'où  le  barbare  fang  à  gros  bouillons  ruiiTelle, 
Fait  trembler  le  CololTe  &  chancelier  fes  pas; 
Et  foudain,  va,  dit-il,  raconter  ton  trefpasj 
Va  chanter  tes  beaux  faits  aux  âmes  criminelles 
Qui_foufFrent  les  ardeurs  des  flammes  éternelles^ 
Dis-leur  que  tu  trouuas  ta  perte  au  mefme  lieus 
Oii  tu  vins  demer  le  peuple  aimé  de  Dieu. 

Cependant  Goliath  fans  force  &  fans  courage. 
Dans  les  derniers  abois  de  fa  dernière  rage, 
Qui^detefte  le  Ciel  &  qui  maudit  fon  fort, 
Apres  auoir  cent  fois  lutté  contre  la  mort, 
Mais  toufiours  foiblement,  à  la  fin  tombe  à  terre; 
Comme  vn  Pin$quand  après  vn  horrible  tonnerrç^ 
Et  de  contraires  vents  l'impétueux  combat, 
La  foudre  tout  à  coup  le  renuerfe  &  l'abbat. 
On  void  a-uecque  bruit  cette  tremblante  mafTc, 
Couurir  du  champ  voifin  vn  admirable  efpace  » 
On  void  rougir  autour  de  ce  corps  eftendu 
Le  fang  de  toutes  parts  largement  efpandu. 

Aufli-toft  d'vn  cofté  la  rage  Ôc  la  detrefTe  ,* 
D*  l'autre  les  uanfports  d'vne  famte  allegreflc  ; 
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Icyles  chants  ioyeux.Là  les  gemiffemens 
Partagent  des  deux  Camps  les  diuersmouuemens. 
Le  Vainqueur  animé  d'vne  rouuelle  audace 
S'approche  ,  &  lors  qu'il  void  eftendu  fur  la  place 
Ce  fjperbe  ennemy  qui  femble  n'auoir  pas 
Encor  cédé  du  tout  aux  horreurs  dutrefpas, 
Confi«lere  Ton  coup  qui  fracafîe  &  qui  mefle, 
Le  Crâne  ,1e  cailloute  fang  &  la  ceruelle , 
Et  pour  hafterfa  mort  arrache  impunément 
Ce  glaiue  des  Hébreux  le  vain  eftonnement. 

Il  faut,dit-il,  il  faut  qu'auec  ta  propre  lame, 
le  chatte  de  ton  corps  les  reftes  de  ton  ame  : 
Fortifie,  ô  grand  Dieu  !  mon  courage  &  ma  main: 
Et  puis  pouflantfon  bras  d'vn  effort  plus  qu'hu- 
Sépare  d'vn  feul  coup  la  tefte  redoutable,   [  main, 
Du  long  &  vafte  corps  du  Monftreefpouuentablc 
Qui,  feul  faifoit  le  bon  &  le  mauuais  deftin 
Et  du  Campd'lfraël  &  du  Camp  Philiftin. 
Le  Berger  plein  de  ioye  &  d'vne  fainte  gloire} 
Voicy,  dit-il,  voicy  le  prix  de  ma  victoire,[ueux: 
Monflrant  le  chef  fanglant  qu'il  tient  par  leschc- 
Mais  c'eft  trop  difeourir,  allons  rendre  nos  vœux, 
Et  porter  cette  orTrâde  au  Grâd  Dieu  des  batailles^ 
Sans  luy  Sion  verroit  abattre  fes  murailles  ; 
Et  fans  luy  d'vn  Tyran  le  deteftablc orgueil, 
Euft  changé  ce  triomphe  en  vn  trifte  cercueil. 

Défia  des  Philiilins  lafoudaine  deffaite 
Dont  Ifraël  a  veu  fa  haine fatisfaite, 
Faifoit  de  toutes  parts  courir  ces  eftourdis  : 
Et  défia  les  Hébreux  deuenus  plus  hardis 
Apres  le  prompt  retour  d'vne  heureufe  pourfuit», 
Dont  ils  auoient  prelTé  leur  terreur  &  leur  fuite, 
Lalîez  d'auoir  halle  d'innombrables  trefpas  , 
Vainqueurs  &  tnôphans  reuenoicnt  fur  leurs  pas, 
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Pour  célébrer  du  iour  la  mémorable  fefte 
Qui,  doit  etemifcr  la  fameufe  conquefte 
D'vn  renommé  Berger  qui  fut  leur  Protecteur, 
Et  du falut commun  l'incomparable  Auteur. 

En  ce  moment  le  Roy  qui  feul  pourfon  partage 
Semble  auoir  eu  du  Ciel  la  gloire  &  l'aduantagc. 
Du  combat  fortuné  de  ce  nouucau  Vainqueur, 
Senfiblement  touché  dans  le  profond  du  cœur. 

Mon  cher  Abner,  dit-il,  puis  qu'il  faut  que  ma 
Par  vn  illuftre  Hymen  honnorc  la  famille,   [  filfcl 
D'va  Gendre  donc  le  nom  n'eft  pas  encor  connu: 
Puis  qu'il  faut  qu'vn  Berger,ie  nefçay  d'où  venu, 
Pour  auoir  d'Ifrae'l  vengé  l'indigne  offence, 
Trouue  dans  ma  maifon  le  prix  de  ma  defenfe: 
Abner,  fi  tu  lefçais,dis-moy  quel  eft  ion  rang  l 
De  quels  parens  tient-il  la  naifîance  &  lelang? 
Dis-moy  de  quels  A  yeux  il  tirefanobleiîe  ? 
le  voy  que  fon  habit  m'importune  &  me  blelTe  j 
Mais  fon  port,mais  fon  front  doux  &  maieftueux, 
Ces  lignes  apparens  des  hommes  vertueux, 
Font  voir  que  fa  valeur  par  luy  feul  fouftenue, 
Ne  fçauroit  furpaiTer  fa  naifTance  inconnue. 

Grand  Piince,  dit  Abner  ,  fi  ma  fincerité 
N'a  iamais  Lafchement  trahi  la  vérité  ; 
Si  dans  tous  tes  confeils  i'ay  parlé  faos  contrainte 
Et  fans  ces  bas  motifs  d'intereft  &  de  crainte  ; 
Si  l'en  prends  à  témoins  &  la  terre  &  les  cieux  : 
le  iare  par  l'afpecl  des  vénérables  yeux 
De  qui  l'efloignementferoit  feul  ma  difgrace. 
Que  l'ignore  fon  nom,  fa  patrie  &  fa  race  : 
Il  eftvray  que  ie  fça y  que  fa  rare  vertu 
Obvient  de  triompher  du  G?ant  abattu  , 
Atcend  pour  iufte  prix  de  ta  reconnoiiTance  , 
Sans  iamais  s'efloigner  de  fon  obenfance. 


jS  DAVID, 

L'honneur  du  grand  Hymen  promis  à  fa  valeur 
Par  qui  Solyme  a  veu  deftourner  fon  malheur. 
Apres  ces  mots, il  fort  de  la  Royale  tente  , 
Pour  receuoir  Dauid  qui  s'ennuye  en  l'attente 
De  faliïer  fon  Prince  ,  &  défaire  fçauoir 
Que  d'vn  coup  que  n'a  pu  ny  parer  ny  preuoir 
L'infortuné  Géant  par  fa  trilte  aduanture, 
De  tous  les  Philiftms  a  fait  la  fepulture. 
On  le  void  tout  à  coup  prés  du  Prince  introduit 
Par  le  foin  généreux  d'Abner  qui  le  conduit , 
Il  porte  dans  fa  main  cette  refte  fuperbe 
Dont  on  a  veu  le  corps  précipité  fur  l'herbe. 

Lors  abordant  Saiil  dans  ce  haut  appareil! 
Dans  ce  pompeux  efrat  qui  n'a  rien  de  pareil  ; 
Sansparoiftreefblciiy  de  l'efclat  d'vne  gloire 
Qne  luy  vient  d'acquérir  fa  récente  victoire. 

Tôbant  fur  fes  genoux,ô  le  plus  grand  des  Roisï 
L'Oingt  du  Scigneur,dit-il  d'vneagreable  voix; 
Puis  qu'il  veut  que  tu  fois  fa  plus  vifîble  image, 
Permets  à  ce  Berger  de  te  rendre  l'hommage 
Qnjl  doit  à  ta  vertu  qui  feule  a  mérité 
De  la  faueur  du  Ciel  noftre  profpenté  : 
Puis  que  c'eft  par  ton  ordre  &c  par  lafainte  rîame, 
Dont  l'ardeur  embraza  mon  courage  &  mon  ame-, 
Qu'au  milieu  de  ta  Cour  &  de  tant  de  Guerriers, 
QuJDn  a  veu  tant  de  fois  couronnez  de  lauriers  j 
Ta  bonté  m'a  permis  de  venger  ton  outrage. 
Et  de  faire  vnelîay  digne  de  mon  courage  : 
le  t'ûffrc  auec  refpecl  ce  précieux  butin, 
Que  ie  viens  d'emporter  fur  vn  Peuple  mutin, 
Quidônoitau  feul  bruit  de  fes  nombreufes  armes 
A  ton  camp  effrayé  tant  de  triftes  alarmes. 
Que  maintenant  il  prefchc,&  fes<faits  valeureux, 
£t  du  dernier  combat  le  fuccez  malheureux  -t 
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Qu'il  dciEc  Ifrae'I;  Que  fa  fureur  fe  Tante 
D'auoir  luy  feul  donné  la  mortelle  cpouuante, 
Dont  n'agueres  Sion  conceut  aueuglcmenc 
La  foudaine  rigueur  d'vn  trifte  tremblement, 
Qujl  fafTe  triompher  fa  barbare  Patrie, 
Et  céder  nofbre  culte  à  Ton  Idolaftrie  : 
Qujl  expofe  aux  Autels  de  fes  profanes  Dieux? 
De  ma  teftefanglantc  vn  prefent  odieux: 
Il  a  mordu  Ja  terre  :  Et  fa  cheute  funeftc 
A  fait  auecque  luy  périr  le  dernier  refre 
Des  lafches  ennemis  de  la  faintcCité 
Qui  te  .doit  fon  repos  &  fa  félicité. 
Reçoy,grandRoy,reçoy  la  magnifique  offrande, 
Qujilfaut}&que  ma  main  Se  quemô  cœur  teréde: 
Ce  glaiue  deleurs  ma-ixle  honteux  monument , 
Et  de  noltre  repos  le  célèbre  infiniment, 
Doit  ferait  confacré  dans  vn  augufte  Temple 
A  leur  témérité  de  reproche  &  d'exemple  : 
C'efl;  à  toy  de  l'offrir  au  Dieu  de  qui  tu  tiens, 
Le  bonheur  de  ton  Sceptre  Se  le  falut  des  tiens  : 
Tu  luy  dois  ce  prefent  dont  l'afpecT:  effroyable 
Imprime  dans  nos  cœurs  vne  horreur  agréable. 

O  Berger,dit  le  Roy , qui  parois  à  mes  yeux 
Eigalement  chery  de  la  terre  &  des  Cieux  ; 
le  ne  puis  t'expr'imer  l'inconceuable  ioye 
Qne  me  donne  l'obiet  de  la  fanglantc  proye 
A  qui  ie  dois  mon  Sceptre  &  ton  heureux  retour  ; 
Mais  parce  que  tu  fçais  qu'en  vn  célèbre  iour 
Qin  vient  de  fignaler  ton  nom  &  ton  courage  , 
La  victoire  n'eft  pas  ny  l'effort  ny  l 'ouurage 
Des  impuiffantes  mains  de  quelqu'vn  des  Mortels^ 
Allons, mon  Fils, allons  embrafîer  les  Autels  j 
Et  portant  dans  le  cœur  noftre  reconnoiffançc  , 
Chktuo&s  de  l'Eternel  l'adorable  puiffancc, 
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Qui  feule  par  ton  bras  à  tes  pieds  a  foiïmis 
La  teftedu  plus  fier  de  tous  nos  Ennemis. 
Mais  puis  que  ton  meute, &  que  ma  fo y  confiante 
Doiuent  porter  u*  haut  ta  fortune  éclattante -, 
Fay  nousfçauoir  ton  nô:Dis-nous  de  quels  parens 
Le  Ciel  nous  a  fait  naiftre  vn  dôpteur  de  Tyrans  } 

Le  Berger  obligé  de  déclarer  fa  race  ; 
Grand  Prince  d'Ifracl,  dit-il  de  bonne  grâce, 
Bethléem  que  tu  fçais  n'eftre  pas  fans  renom  , 
Elt  ma  douce  Patrie,  &  DAVID  eft  mon  nom* 
Et  puis  que  ta  bonté  veut  prendre  connoiiTance 
Du  Père  à  quiiedoislc  iour  &  la  nailTance, 
On  l'appelle  Ieiîé  de  qui  les  faints  Ayeux 
Ont  autrefois  efté  les  délices  des  Cieux. 

Apres  ces  mots  Saîil  &  fa  troupe  fidelle, 
Pour  faire  voir  fa  ioye  &  l'ardeur  de  fon  zèle  » 
Va  chanter  dans  le  Téple  &  de  bouche  &  de  cœur 
Lesloiiâges  de  Dieu  leur  maiflre  &  leur  vainqueur. 


DAVID- 
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CANDIS  que  le  Berger  d'viK  auJacedif» 

WSm    crctre, 
Defcouurela  fplendeurde  fa  racefecrette  : 
Qu'il  faitfçauoir  fonnomà  ce  Roy  curieux; 
Ionathas  qui  l'obferue  &c  du  cœur  &  de?  yeux  , 
Se  Cent  touché  d'abord,&:  conçoit  dans  Ton  arr.e, 
D'vne  tendre  amitié  la  genereuie  flamme 
Dont  l'ardeur  ne  céda  ,  tant  leur  deftin  fut  beau, 
Qu'à  la  mortelle  horreur  des  glaces  du  tombeau: 
A  l'ame  deDauid  foname  eftoit  collée  ; 
Et  leur  (incere  foy  non  iamais  violée , 
Eftreignit  fortement, comme  ils  s'eftoient  promis, 
L'indiiïbluble  nœud  de  ces  rares  amis. 

Ionathas  qui  ne  peut  de  ce  Héros  iniîgne, 
Voir  qu'auec  déplaifir  le  vertement  indigne ; 

D    i, 
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Pour  adoucir  fa  honte  &  parer  ce  Guerrier  , 
Quitte  aux  yeux  de  la  Cour  fon précieux  baudrier, 
Sa  brillante  cafaque  &  fafameufeefpcc 
Au  falut  d'Ifip.ël  tant  de  fois  occupée, 
Il  l'a  donne  à  Dauid  qui  fans  eltonnement, 
Reçoit  du  Fils  du  Roy  ce  fuperbe  ornement  : 
Il  marche  en  cet  eftat  plus  digne  de  la  gloire 
Et  de  lamajefté  d'vnefamcte  vi&oire, 
Q^ui  changeant  fa  fortune  &  fa  condition, 
Alfeura  le  repos  &  l'honneur  de  Sion. 
Ionathas  admirant  ce  généreux  courage,    [trage» 
Void  défia  dans  fon  cœur,  que  fans  luyfane  ou- 
Cet  Efpoux  qu'on  deltine  a  fa  Royale  feeur 
Doiteftrede  Saiil  l'aymablefucceifeur  : 
Qujïuec  honneur  monté  fur  ce  faifte  fublime  , 
Il  deuiendra  le  maiitre  &  l'appuy  de  Solyme -, 
Et  pour  autorifer  par  les  communes  voix 
De  fon  affection  le  noble  &  digne  choix, 
Dans  des  ardens  tranfports  de  ioye  &  de  tendicfTc, 
Vante  de  fon  amy  la  belliqucufe  ad  relie  : 
Par  l'eftime  &  le  prix  qu'il  luy  donc  en  tous  lieux, 
Sur  ce  ieune  Héros  il  fait  tourner  les  yeux  : 
Il  leur  dit  que'  malgré  la  fureur  ennemie, 
La  grandeur  d'Ilraël  par  fon  glaiue  affermie, 
EmbrafTant  l'Vniuers  de  ï\n  à  l'autre  bour, 
Eftablira  la  fienne  &  fera  voir  par  tout 
La  gloire  de  fon  nom  par  cent  bouches  femée, 
Du  ciel  &  de  la  terre  également  aymée. 

Tandis  que  Ionathas  par  ces  nobles  difeours  , 
Dont  il  void  queDauid  tire  vn  puillant  fe cours, 
Exahe,tant  l'hôneur  aux  grâds  cœurs  eft  fenfiblc  î 
De  ce  fameux  Berger  le  courage  inuinciblc  : 
Saiil  qui  confidere  &  fa  mine  &  fon  port , 
Qui  n'a  rien  de  fcmblablc  a  cet  miufte  fort, 
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Qui,  n'agueres  cachoit  fa  gloire  &  fa  naiflance  ; 

Pour  faire  voir  l'eftimc  &  la  reconnoiiTance 

Q^jlapourla  grandeur  de  ce  nouueau  bien-fait, 

Dont  malgré  fon  cnuie  il  fefent  fatisfait, 

Le  retient  dans  fa  Cour ,  &  de  fa  bienveillance 

Faitfemblant  d'honorer  cette  haute  vaillance  : 

Luy  donne  tous  lt$  iours  de  fuperbes  emplois, 

Qujl  fouftient  dignement  par  de  fameux  exploits. 

De>  chanfons  des  Enfans,des  Femmes  &  des  Filles 

Qu[compofent  la  fleur  des  plus  nobles  Familles  j 

Le  cekbre  Dauideft  l'vnique  fujet, 

Et  de  leur  chafte  amour  le  cher  &  digne  obiet. 

Tout  cède  à  fon  mérite  ;  Et  pour  prix  légitime, 

Il  gagne  de  la  Cour  la  faueur  &  î'eftime  : 

On  publie  en  tous  lieux  qu'on  doit  à  fa  vertu, 

L'orgueil  du  PlulifHn  à  fcs  pieds  abattu. 

On  dit  que  de  fon  bras  la  force  incomparable, 

Arrefta  d'Ifrae'l  la  perte  irréparable; 

Qu'il  preiTa  les'fu  yards  i  Que  dans  la  foule  on  vi^ 

Saiil  en  tuer  mille  &  dix  mille  Dauid  : 

On  dit  b  en  quelle  Prince  à  ces  troupes  tiéblantes 

A  fait  fentir  fes  coups  par  mille  morts  fanglanteS; 

Mais  les  concerts  publics  des  Lyres  Se  des  voix  , 

Chantent  que  le  Berger  le  furpaife  dix  fois, 

Qlm:  faut  qi 'à  fa  valeur  on  efleue  vn  tropkée> 

Que  fans  elle  Sion  gemiroit  eftoufTée 

Sous  le  furefte  poids  de  fa  calamité  ,* 

Que  d'vn  Royal  Hymen  fon  prix  eit  limité, 

Et  que  de  ce  Guerrier  la  tefte  fortunée 

DeMyithe&  de  Lauriers  doit  eftre  couronnée, 

Saiil  qui  void  par  tout  auec  eftonnement 
Chanter  de  ce  combat  l'heureux  éuenement; 
Qui  void  que  du  Berger  la  lumi.re  nai/Tante  } 
LfTace  de  fes  iours  la  clarté  langu  fiante  ; 

D  iij 
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Et  que  de  ce  bienfait  l'éternel  fouuenir 
Fera  paiTer  fa  honte  aux  Siècles  à  venir. 
Quoy,dit -il  agité  d'vne  ialoufc  enuie, 
Qui^du  fang  de  Dauid  voudroit  eftrc  afTouuie  ," 
Faut-il  que  ce  Payeur  ?  Faut-il  que  cet  Enfant 
Luy  feul  foit  dans  Sion  fuperbc  &  triomphant? 
Faut-il  que  fon  bon-heur  &  fon  indigne  gloire 
Fieftriife  de  mes  faits  la  célèbre  mémoire  ? 
Quoy  fans  le  partager  doit-on  à  ce  bienfait 
Solyme  deliurée  6c  l'ennemy  défait  ? 
Faut-il  pour  augmenter  l'éclat  qui  l'enuironne 
Que  ie  quitte  monfcet>tre,&  cedc  ma  Couronne 
Aux  vœux  anticipez  de  cet  ambitieux, 
Hardy  par  le  fu  ccez  d'vn  coup  audacieux  ? 
Que  l'infolent  orgueil  d'vne  iniufte  fortune 
Me  rende  l'argument  de  la  Fable  commune? 
Que  des  concerts  publics  les  chants  miraculeux 
ArFedent  d'exalter  fes  exploits  fabuleux  ? 
Fa^t-il  -que  par  fa  Fronde  &  par  vn  coup  d'efpée, 
L'indigne  poiîefTeur  de  ma  gloire  vfurpée 
Me  chafle  de  mon  Thiofne  ,  &  qu'il  n'attende  pas 
Pour  régner  feurenrent, ma  cheute  &  mon  trefpas? 
Dois-ic  par  ma  foiblcfîe  &  par  mon  imprudence 
Hafter  de  mes  vieux  ans  la  trifte  décadence  ? 
Dois-  je  par  vn  malheur  que  i"auray  mciité 
Faire  cette  bleflurc  à  mon  autorité 2 
ïe  veux  fans  qu'elle  cède  &  qu'elle  fe  retienne: 
Sansqu'm  nou  caubôhcur  le  flatte  &  l'ctrerienne 
Eu  vainefpoirdu  feeptre  &  du  gouuernement, 
Ou  que  la  force  ouuerte  ou  que  refloignement  , 
L'expofant  fans  retour  dans  le  péril  des  aimes , 
Puis  qu  o  dit  qu'il  y  trouuc&  fa  gloire  &:  fes  char- 
IKftournede  ma  veuë  vn  fi  fafcheux  obiet:   [mes, 
Il  faut  que  ie -commande  &  qu'il  viue  en  SubK 
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Qujlfçache  que  ie  règne  &  que  ie  fuis  fbnMa'ftre? 
Et  puis  que  fans  refpect  dans  fon  cœur  i'ay  veu 
Le  mépris  qu'il  a  fait  de  fon  Roy  dépité,    [naiftre 
On  verra, mais  bien-toft,qu'il  s'eft  précipité 
Dans  vn  péril  qui  n\  fa  cheute  5c  fa  difgracc, 
Et  qu'au  premier  efclat  de  fon  obfcure  race 
La  fierté  qui  le  rend  fi  peu  refpe&ueux 
A  creafé  le  tombeau  de  ce  prefomptueux. 
Dans  le  refTentiment  d'vne  iniure  fcurîerte 
Il  ne  m'eft  plus  permis  de  différer  fa  perte  ; 
I)  faut  que  par  le  droit  d'vn  pouuoir  abfolu 
l'acheue  fon  malheur,puis  qu'il  eft  iefolu. 

Il  fe  taiti.Itfoudain  nourri/Tant  de  fa  haine-, 
Dans  vn  perfide  cœur  la  rigueur  inhumaine  , 
Ennemy  de  Dauid  le  regarde  d'vn  œil , 
Qui  fe  plaift  dans  l'horreur  du  fang  §c  du  cercueil. 
Mais  bien-toft  tranfporté  de  cette  refuerie, 
Qui,  trouble  fa  raifon  &  la  change  en  furie  , 
Il  fourFre  du  Démon  les  horribles  efforts, 
Quidefchirent  fon  ame  &  bourrellent  fon  corps," 
Quand  Dauid  reprenant  dans  vnlieu  folitaire, 
Au  Monarque  affligé  fa  Lyre  falutaire  ; 
La  toucha  auec  adrefîe  ,  &r  par  des  tons  diuers 
Adoucit  au'repouiTe  vn  ennemy  peruers  : 
Dans  ce  foulagemcnt  qui  fufpend  fa  torture, 
Saiil  changeant  foudain  de  face  &  de  polturc3 
Pour  faire  reiiiîir  vn  crime  médité, 
Marche  droit  à  Dauid  d'vn  pas  précipité; 
Et  dans  ce  prompt  abord  pouffe  auec  violence^ 
D'vn  homicide  bras  Ja  pointe  de  fa  lance  -, 
Tente  de  le  frapper,  mais  inutilement , 
Le  Ciel  qui  void  Saiil  dans  cet  aueuglement , 
Sur  le  point  d'aiTouuir  fon  nifideile  haine, 
Par  vn  coup  deftourné  rend  fou  attente  vainc, 
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Il  le  redouble  encore,  &  d'vn  derniereffort 
Veut  porter  dans  Ton  fein  vne  infaillible  mort: 
Quand  le  fouple  Dauid  par  vne  heureufe  adreiTe, 
Dérobe  lamefur"  à  ce  Roy  qui  le  prelTc  j 
Puis  forçant  de  la  Cour  pour  fe  voir  fans  péril  , 
Médite  le  deffein  d  vn  volontaire  exil. 

Mais  Saiil  qui  connoift  que  le  fecours  celcfte 
A  rcpouiîé  le  coup  de  fa  rage  funefte  : 
Que  Dauid  a  gagné  la  tendre  affection 
Du  grand  Dieu  qui  l'a  mis  fous  fa  protection  { 
Par  vn  feinr  repentir  fufpendant  fa  colère  , 
L'appelle  j  Et  depofantfon  vifage  feu  ère  , 
Pour  flatter  de  Dauid  le  mefeontentemenr  , 
Luy  donne  la  conduite  &  le  commandement 
De  cesbraues  Soldats  dont  l'audace  guerrière, 
A  fait  voir  fa  valeur  fans  borne  &  fans  barrière. 
Par  cette  recompenfe  efloignant  de  fes  yeux 
A  fon  ingratitude  vn  obiet  odieux. 
Il  conçoit  dans  fon  ame  vnc  maligne  ioyc 
D'auoir  au  Philiftin  préparé  cette  proye  ; 
Et  d'engager  Dauid  dont  il  croit  fc  venger 
Par  vn  cmploy  d'honneur, dans  vn  mortel  danger. 

Cependant  du  vainqueur  l'adreiTe  Se  la  conduite 
Qui^donne  Ç\  fouuent  l'épouuente  &  la  fuite, 
Au  fuprtbc  ennemy  de  la  fainte  Cité  , 
Qin  luy  doit  fon  honneur  &  fa  f.licité  : 
Fait  par  tout  des  amis,  &  par  fa  complaifance, 
Par  les  charmans  abords  &  par  cette  prefenec 
Qu_'on  ne  void  exiger  ny  refpedr  ny  deuoirj 
Sur  vn  cœur  magnanime  exerce  fon  pouuoir. 
Le  Soldat  qu'il  chérit ,  que  fans  feinte  il  careiîe, 
Aux  foins  de  Ton  falut  s'attache  &  s'interefle  -y 
Il  le  meine  pu  combat  dont  il  reuienr  heureux, 
Et  chargé  de  l'honneur  &  du  prixgcneicux 

D'auoir 
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B'auoîr  par  le  fecours  d'vn  fi  grand  Capitaine 
Du  hardi  Philiftin  dompté  l'humeur  hautaine. 

D'vn  f\  confiant  bon  -heur  Saiil  impatient, 
Et  rempli  dvn  foupçon  ialoux  &  deffiant, 
Pour  feindre  adroitement  qu'vne  eitime  fmccre, 
Luy  donne  pour  Dauid.la  tendrefle  de  Père. 

Mon  Fih,  i'ay  refolu ,  luy  dit-  il  en  fecret, 
Apres  m'auoir  paru  fi  iage  &  h*  difcret, 
De  te  donner  Merob  ma  chère  &  digne  aifnce, 
Quj,par  le  facré  vœu  d'vn  auguile  Hymenée 
Me  doit  donner  vn  gendre  a  qui  feul  i'ay  remis 
Malgré  les  vains  efforts  de  tous  nos  ennemis 
Leforndeme  venger  ,&  par  fon  cimeterre 
D'acheuer  promptemeat  cette  fanglante  guerre, 
Hafte  toy  de  partir,  &  va  dans  ce  mom:nt 
Crcufer  des  PhiliiKns  le  dernier  monument: 
Il  faut  que  ta  valeur  foit  toufiours  occupée 
A  rougir  deleur  fang  tabclliqueufe  efpéej  ^ 
Quand  on  ceiTede  vaincre,  on  n'a  iamais  vaincu: 
lay  leur  voir  que  tandis  que  Dauid  a  vefeu, 
Ils  n'ont  iamais  donné  que  de  vaines  alarmes, 
Ny  porté  contre  nous  leurs  imputantes  armes, 
Sans  céder  au  bon-heur  de  tes  rares  exploits  ; 
Sans  perirfous  ton  glaiue  &  ployer  fous  nos  loix. 
A/feuré  du  triomphe  ,  &  dans  la  confiance 
Que  te  donne  du  Roy  la  fuperbe  alliance, 
Pour  voir,  &  ton  honneur,  &  le  mien  afftrmy, 
En  quelque  lieu  qu'il  foit  cherche  mon  ennemy. 
Va  luy  faire  fentir  la  force  de  ton  glaiue  i 
Il  faut  que  fa  deffaite  à  ton  retour  t'efleuc 
A  ce  degré  de  gloire  où  les  yeux  de  ma  Cour, 
Te  verront  polfeder  les  fruits  d'vnfaint  amour. 
Il  me  tarde  &  i'attends  que  vainqueur  tu  rcuiénes§ 
Que  Sion  foit  inlhuite  &  que  tu  te  fouuiei.nes 
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Quand  tu  luy  feras  voir  le  Philifrin  fournis," 
Que  le  ne  manque  pas  à  ce  que  l'ay  promis. 

Il  vaur  mieux,  dit  Saiil  dans  L'on  cœur  infidellc, 
Qiûl  meure  fouftenanc  vne  iufte  querelle,  [  main," 
Q^e  d'vn  coup  qui  n'euft  rien  de  noble  ny  d'hu- 
Lc  voir  chcoir  par  mo  ordre,  ou  périr  de  ma  main. 

Dauid  du  Roy  ialoux  ignorant  la  malice, 
Qu^fous  les  faux  appas  d'vne  fainte  milice, 
Le  veut  auec  honneur  bannir  de  fon  afpect  : 

Quel  foudain  changement,  dit-il,auec  refpect"- 
Quelle  haute  vertu?  quel  fuperb?  ligna:: 
Quel  mérite  û  grand  &  il  rare  en  mon  aage  ? 
Mais  pluftofr,  o  grand  Roy,  quelle  témérité 
Pourroit  dans  le  foupçon  de  mon  obfcurité, 
Si  loin  de  ma  fortune  &  de  toute  apparance, 
Sur  vn  (1  grand  Hymen  fonder  mon  efperance? 
Puis-jc,  fans  me  charger  de  honte  &  de  mefpris^ 
Croire  eue  le  fuccez  d  vn  combat  entrepris, 
M'ait  iufrement  acquis  le  bon-  heur  de  te  plaire, 
Iufques  là  que  d'attendre  vn  fi  digne  falaire  : 
Vn  don  fi  précieux  de  ta  rare  bonté  î 
Par  qui  feule  ic  voy  mon  cfpoir  furmonté  : 
Mais  encore,  6  Saiil ,  Dauid  doit- il  prétendre, 
Parmy  tant  de  Héros  de  deuenir  ton  gendre  ? 
Quoy,  peut  il  prefumer  que  la  Fille  du  R  oy, 
l-'i omette  â  fon  fu  jet  fon  amour  &  fa  foy. 
Ainil  parloit  Dauid  :  Ainfifa  modeilie 
Par  la  foumifllon  de  cette  repartie, 
Euft  peu  fléchir  Saiil   fi  dans  ce  cœur  ialoux, 
L'amour  cufrinfpiré  des  fentimens  plus  doux» 
Mais  ô  lafche  defTein  !  ce  Monarque  parjure, 

ifant  fa  parole  &  la  fenfibic  injure, 
Que  faifoit  à  Dauid  cette  infidélité-, 

eux  émciueille»  de  toute  la  Cité. 


LIVRE    SECOND.  5 

Sans  honte  ôcfanshôneur  dans  cciour  mémorable 
Qujiux  nopces  du  Berger  on  a  cr-eu  fauorable, 
lait  celles  d'Hadiiel  qui  de  luy  plus  chéri , 
De  l'illuftre  Merob  fut  l'indigne  mari, 
Qui^fic  faufTer  la  foy  publiquement  iuiée, 
Et  pour  prix  ducombat  par  luy-mefme  aiFeurée, 
A  ce  fameux  vainqueur  du  Monifre  furieux  : 

Mais  def-ia  ce  vainqueur  auoit  porté  fes  yeux, 
Sur  la  fage  Michol  cette  Fille  diferette, 
Qu|brufloit  doucement  de  la  flamme  feerctte 
D  vn  légitime  amour  dont  les  mefrnes  attraits, 
Au  cœur  de  fon  Amant  faifoit  fentir  leurs  traits. 
De  l'Hymen  de  Merob  l'efperance  perdue, 
Erd'vne  Aifnée  en  vain  fi  long- temps  attendue', 
L'ininfte  nom  d'Efpoux  à  fon  Riual  promis, 
Dans  lame  de  Dauid  d'vn  changement  permis, 
Pour  cette  aymable  Sœur  forme  la  noble  enuie  : 
Ils  confondent  enséble,  &  leurs  cœurs,  &  leur  vie, 
Et  iurent  parla  foy  d'vn  légitime  vœu, 
De  n'elteindre  iamais  leur  réciproque  feu. 
Saiïl auec  plaifîr  apprend  cette  nouuelle* 
Et  ie  confens  qu'il  prenne  vue  femme  infidelle, 
Ec  que  fon  bras,  dit- il,  foit  i'vnique  înftrument, 
Q^doit  de  fon  Efpoux  hafter  le  monument, 
Ce  fera  par  fon  ayde  à  mes  deifuns  profpere 
Qu/on  la  verra  venger  l'offcnce  de  fon  Père  -, 
Et  liurer  au  pouuoir  du  traiftre  Philiftin, 
Vn  Berger  qui  fe  croit  maiftre  de  leur  D. /lin  : 
Tel  cfloit  fon  deiTein, quand  foudain  il  commande, 
De  luy  faire  fçauoir  que  fa  iufte  demande, 
Eft  agréable  au  Roy  qui  d'vn  cœur  genereur, 
Donne  fa  foy  pour  gage  &:  le  veut  rendre  heureu*. 

pauid,  dit-on,  le  Roy  charmé  de  tes  prouëiIVs, 
En  toyfeul  cherche  vn  gendre  &  non  pas  dos  ri- 
cheifès;  £  j. 
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Il  f^ait  que  ta  valeur  &  ton  ambition, 
SurpafTent  ta  fortune  &  ta  condition: 
11  affigne  à  Michol  pour  illuftre  appanage, 
X)e  tous  fes  ennemis  l'infaillible  carnage  : 
Il  veut  que  pour  venger  fon  honneur  erTencéj 
Par  l'infolent  mefpiis  de  ce  peuple  uicenfé, 
Tu  faite*  triompher  fes  armes  &  fa  gloire, 
Qu'on  te  voye  honnoré  d'vne  prompte  victoire  : 
11  faut  que  dtfferant  à  cet  otdte  précis, 
Par  l'opprobreeternel  de  ces  incirconcis, 
Tu  portes   suée  ioye  aux  pieds  de  ce  MonarquCi 
X>eleur  trifredeffaite  vne  honteufe  marqua: 
Ainfitu  te  rendras  à  ton  bon- heur  efgal  ■> 
Et  digne  de  l'honneur  de  ton  1er  coniugal  : 
Ainfi  cette  beauté  fi  chèrement  acquife  : 
Ainfi  par  ce  triomphe  vne  Efpouze  conquife, 
Te  rendra  poffelTeur  de  ce  noble  bien-  fait, 
Achepté  parle  fang  de  l'ennemy  deffait. 

Par  ce  flatteur  difeours  &  parce  feint  ofEce, 
Saiil  m'eflant  la  rage  à  fon  lafche  artifice , 
paifoit  folliciter  cet  Amant  valeureux, 
Qui  prelîé  tout  à  coup  d  vn  defir  généreux  , 
De  pofTedcr  Michol  dont  la  ioye  imparfaite, 
Attend  des  Philiitins  la  prochaine  defTaite 
Va  liurer  le  combat  à  de  fiers  ennemis , 
Qlu  bien  toft  par  Ion  glaiue  à  leur  dcuoir  remis, 
Haftent  par  leur  trépas  la  fameufe  iourne'e, 
•  Qui  fit  voir  de  Dauid  le  célèbre Hymenc'c. 
Ce  fuperbe  vainqueur  à  fon  heureux  retour, 
Remplit  d'efronnement  &  Saû'l  &  fa  Cour  : 
Ce  Monarquecachant  fa  haine  &  fa  manie, 
Fait  préparer  la  pompe  &  la  cérémonie, 
Des  nopces&  du  iour  d^nt  lesplaifirs  charmans, 
Accompliifsiulesvcsuxdeces  chaînes  Amans: 
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Cette  fefte  attendue,  Se  la  refiouv  lîance, 

Q^fic  voir  d'vn  grand  "  oy  la  fplendide  puiftancCj 

S    .lieue  auec  honneur  dans  ces  auguft.es  lieux, 

Cû  i'or  fait  efclatter  des  lambris  précieux*. 

Où  le  luxe,  prodigue  &  fansmtfureefrale, 

Des  crimes  des  Humains  la  matière  fatale, 

Et  pour  charmer  les  yeux  fait  paroiitre  au  dehors^- 

De  ce  riche  Palais  les  fupeibes  threfors, 

La  le  brillant  rubis  auec  orgueil  efïace 

Des  Aftres  delà  nuict  la  lumineufeface, 

Par  l'efclat  précieux  de  fon  feu  nompareil  J 

Qui  femble  faire  voir  des  taches  au  Soleil. 

La  charmante  lueur  de  tant  de  pierreries, 

Efclaire  de  leur  iour  de  vaites  galènes 

Où  le  fréquent  concours  de  tant  de  Spectateurs, 

Fait  tant  de  curieux  &  tant  d'admirateurs: 

Ain/î  fe  confomma  cet  Hymen  magnifique* 

Ainfi  Sion  deuint  heureufe  &  pacifique 

Par  le  dernier  combat  de  ce  raillant  Efpoux, 

Qm  ne  peut  d'vn  Beau-pere  adoucir  le  coun  o'ixj 

Michol  par  fon  Dauid  faintemeRt  poffedée, 
Fait  voir  auec  enuic  au  Prince  de  Iudée, 
Que  dans  deux  nobles  cœurs  vne  tendre  amitié 
Vnit  eftroitement  l'vne  &  l'autre  moitié. 
De  Saul  indigné  I'implacab/e  courage 
Qm  ne  peut,ny  ftechir,  ny  depofer  fa  rage. 
Prépare  la  ruine,  Se  nourrit  dans  fon  fein, 
De  la  mon  de  Dauid  le  barbare  deiTcin: 
Il  hait  de  ces  Amans  la  fainte  intelligence 
Qins'oppofeaudeilrd'vneiniufte  vengeance > 
Etdeftruit  fon  efpoir  &  fa  crédulité, 
D'infpirer  à  fa  fille  vne  infidélité: 
Alors  le  feu  caché  d'vne  ialoufe  enuie, 
Dont  le  temps  n'a  peu  voir  la  fureur  aiîouuie, 

E  iij 
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S'allume  dans  Ton  cœur  ,  &  de  iour  &  de  ni/rc*t      _ 

Sans  plus  l'abandonner  iufqu'au  tombeau  le  fuit. 

De  ce  Gendre  fameux  le  nom  8c  la  fortune, 

Dont  le  trop  grand  éclat  l'orVcnce  &  l'importune. 

Irritent  fa  colère  &  luy  font  conceuoir, 

Yn  defdam  affecté  qui  bleiTe  le  deuoir: 

3t  croit  qu'enflé  du  vent  d'vne  haute  entreprife, 

Ce  Berger  orgueilleux  le  hait  &  le  mefptife  : 

Il  fe  plaint  que  des- ja  des  plus  grands  de  fa  Cour, 

Il  a  gaigné  l  eftime  &  mérité  l'amour  : 

QJil  faut  le  prévenir;  Et  pour  rompre  la  brigue 

Q_l  et oiir  par  le  progi ez  d'vne  puiffante  ligue, 

Q^ 'il  faut  faite  périr  Ion  téméraire  auteur, 

Q^j  fe  dit  des  Mutins  le  iuite  protecteur. 

Cependant  de  Dauid  la  guerrière  feience, 
Et  dans  tous  fes  périls  la  iufle  deffiance 
S'augmente  aucc  fon  aage,  &  fait  voir  en  tout  lieu 
Qu'il  a  pour  luy  le  Ciel  &  le  fecours  de  Dieu. 
Lors  que  des  Philiftins  la  fureur  rallumée, 
Fait  veir  fur  la  frontière  vneinfidclle  armée; 
Qu'i  doit  rendre  le  calme  a  des  temps  orageux 
Et  faire  de  Soldats  adroits  &  courageux  , 
Pour  tenter  les  périls,  vne  troupe  d'cflite, 
Il  efpargne  auec  foin  le  fang  lfraè'lite  , 
Il  les  meine  aux  combats,  &  comme  vn  Potentat, 
Il  fait  céder  fa  gloire  au  falut  de  l'Efrar, 
Ainfi  du  grand  Dauid  l'admirable  prudence 
Gaigne  de  tous  les  cceurs  la  tendre  confidence^ 
Ainfi  de  fes  hauts  faits  le  célèbre  renom, 
En  cent  diuers  clymats  fait  reuerer  fon  nom. 

Quand  tout  à  coupSaiil  cet  indigne  Beau-peie. 
Dans  la  peur  qui  le  prclTe  &  qui  le  defefpeie  , 
Appelle  Ionathas-  Et  d'vn  ton  inhumain, 
V.a  tteinper,luy  dit- il,  ta  valeureufemain; 
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Dans  le  fang  de  Dauid  dontiebrufled'enûic, 
De  voir  bien-tofl:  efteindre  &  l'orgueil  &  la  yi  e, 
Mon  honneur  par  le  tien  fe  trouue  interefle 
De  perdre  ce   mutin  que  l'ay  trop  carelTé; 
Et  qui  veut  fans  rtfpecl  &  fans  obeilfancc, 
Partager  del'Eftat  la  fupremepuiffance, 
Fay  périr  ce  mefchant  :  Va  dope  &  te  fouuiens 
Queie  veux  queceiour  foitie  dernier  des  fiens; 
Sçache  qu'auec  raifon  ma  vengeance  s'apprefte, 
De  voir  cheoir  à  mes  pieds  cette  orgueilleufe  tef?e# 
C^and  vn  Père  commande  vn  fils  doit  obéir  ; 
Dauid  ne  t'ayme  plus  &  tu  le  dois  hayr, 
le  ne  puis  plus  fourfrir  que  ce  traiftre  refpire  3 
QjjI  veuille  me  rauir  &  la  vie  5c  l'Empire  : 
Puis  que  le  droit  du  Sceptre  eft  par  luy  violé, 
A  l'exemple  public  il  doit  eftre  immolé} 
Et  mon  reiîentiment  veut  par  le  prompt  fupplicC, 
Qu'il  attend  de  ton  glaiue,  eftoufFer  fa  malice. 

Ce  magnanime  Fils  frappé  foudainemcnt, 
Delà  fecrette  horreur  d'vn  trifte  elionnement, 
Loin  de  faire  périr  par  fa  fuperbe  lame, 
Vn  amy  qui  pollcde  &  Ion  cceur  &  fou  amc 
Va  confoler  Dauid  faiïi  d'vniufte  eft'roy, 
Par  vn  prefentimentdela  fureur  du  Roy. 

Prends  garde,  luy  dit-il,  Se  fçache  que  mon  per:. 
Dont  le  temps  &  la  fuite  e  {teindront  la  colère  , 
Sollicite  la  foy  de  tous  fes  feruiteurs, 
Pour  eftre  de  ta  mort  les  funeftes  auteurs; 
Cherche  loin  de  ces  lieux  vne  obfcure  retraite; 
Et  fi  ie  vois  ta  vie  à  fon  courroux  fouitraite, 
le  pourray  fans  peiil  defFendrc  vn  Innocent. 
Etfouftenir  la  caufe  &  le  droit  d'vn  abfent, 
le  flatteray  Saiil-,  le  le  fuiuray  fans  cefle: 
I'obferucray  fes  pasj  &  d'vne  heureufe  adrelTc, 

E  iiij 
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Dcf.-ouurant  fon  fecrc  ie  te  fcray  fçauoir,  ^ 
le  plus  caché  deffem  qu'il  pourra  conceuoir. 

Puy  loin  de  cette  Cour  &  d'vne  ingrate  terre, 
Ou  ton  Prince  te  fa;t  vnefangiante  guerre 
7  ompe  tes  ennemis  -,  Et  lans  plus  l'engager, 
D'n^  vn  péril  certain  iaifTe  moy  mefnager 
Cet  efpi  it  ûéffiant  j   LaiiTe  moy  la  conduite 
Ce  foins  &  du  fuccez  de  cette  prompte  fuite, 
Q_m  doit  te  faire  voir  que  des  Roys  mefeontens, 
La  haine  s'adoucit  par  lafuite  des  temps. 

Dauid  fuit  ce  confeil  aufîi  preffant  cjue  fage  , 
Et  du  Prince  indigné  fuit  bien-tofr  le  vifage, 
Abandonne  la  Cour,  &.  d'vn  foin  concerté% 
Dans  des  lieux  inconnus  cherche  fa  liberté, 
Cependant  Io<a;has   dont  l'amegenereufe, 
Ne  voit  qu'auec  regret  la  vertu  mal-  heureufe, 
Au  retour  de  Dauid  trauaille  vtilement 
Et  pour  guérir  du  Roy  le  triiteaueuglemenc. 

Mon  Père,  luy  dit-il,  veux  tu  rendre  éternelle 
D'vn  implacable  cœur  la  haine  criminelle  i 
Q^nd  veux  tu  laiiferviure  vn  illuitre  affligé 
A  qui  de  fon  Salut  l'Eftat  eft  obligé  ? 
Q^and  veux  tu  que  la  fin  d'vne  in  uite  pourfuite 
D'vn  innocent  profeript  neprcfTcpIus  la  fuite  ? 
N'as  tu  pas  du  dégouft  ?  N'as  tu  pas  du  mefpris, 
Pour  des  bien-faits  qui  font  &•  fans  nôbre  &  fans 
As-tu  déjà  perdu  la  récente  mémoire  [  prix? 

De  ce  combat  celcbre,  &  de  cette  victoire 
Qm  n'aguere  a  fait  voir  par  vn  Chef  abattu, 
QujI  eft  vray  que  tu  dois  ton  Sceptre  à  îà  vertu  ? 
^ouuiens-toy  que  pour  lors  dans  la  cômunc  ioyc, 
Qujîxcira  dans  nos  cœurs  la  mémorable  proye 

I  vint  aue  c  refpecl  porter  à  tes  genoux, 
On  te  vid  plus  content ■&  plus  heureux  que  nous, 
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V^L'X-  tu  fur  ce  Va.nqueur  exercer  ta  puiftance? 
Contre  l'o  dreduCiel  oppiim<-r  l'Innocence? 
fîupy  veux  tu  qu'il  periff*  ,  &.  qu'il  crouue  la  fin 
2>û   S  le  glaïue  ianglaiu  d'va  p<  r'fide  AfTatfin  ? 
D  ftourne  de  nos  yeux  .a.  cruelle  in;u(Hce, 
Dtn  :u  veuxians  uonniui  que  le  bruit  reteiitilTe3 
Par  tout  où  les  more  lsoff.i  ont  de  L'En'ccnS 
A  c.  Dieu  dont  ie  bras  venge  Us  Innoc^ns 
LaifT-  viur;  Dau'd>  Et  il  dans  ta  colère, 
Tu  t'es       fuadé  qu'il  a  peu  tedcplaite, 
aujourd'hui  confidere  auec  plus  de  douceur^ 
Si  du  Sceptre  fans  lu  y  m  fe  ois  poiîeiTsur. 

Te  Piincequi  d'abord  d'vn  fentimétplus  tendre, 
Feint  de  Cl  voir  touché  pour  cet  iliuitreGendrq 
D'w.e  voix  aiTeuré-:  6  lonathas,  dit-il, 
Pay  reuenir  Dauid  de  ce  fafcheux  exil  ; 
Etluy  dis  cp'oubliantfa  faute  &  mon  injure. 
Par  vn  facré  ferment  ieprotefte  &  ie  ïure 
D'auoir  foin  de  fa  vie,  &  de  ne  foufTrir  pas 
Qu/vne  perfide  main  luy  donne  le  trefpas. 

On  void  dans  ce  moment  que  cet  amy  fidelle. 
Va  porter  à  Dauid  l'agréable  nouuelle, 
De  Saiil  adouci  par  vn  foudain  bon  heur  : 
On  void  cet  exilé  paroiftre  auec  honneur: 
Le  Roy  d'vn  front  qui  marque  vne  gaye  aiteuracej 
De  fon  fecret  chagiinluy  cache  l'apparance, 
L'embralTc  &  le  r.coit  auec  le  mefme  accueil, 
Que  quand  par  luy  l'Eftat  fut  fauuc  du  cercueil: 
Et  pour  luy  faire  voir  que  cette  dure  abfence  y 
N'a  rien  diminué  de  fa  rcconnoifîance, 
Par  vn  feint  repentir  de  fa  feuerité, 
Le  remet  dans  l'efclat  de  fa  profpcrité. 
Par  l'Infidélité  de  fesfmfîes  carerîes, 
Comme  fi  de  fon  cœur  la  îoye  &  les  tcndrciTes,, 
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ParoïfToient  au  dehors,  on  diroic  qu'a  Ton  tour 
Dans  le  confiant  bon-heur  de  ce  dernier  retour, 
Vne  amitié  fincere  a  chafTé  de  fa  haine 
Par  d'autres  fentimens  la  fureur  inhumaine; 
Et  qu'on  ne  verra  plus  fa  raze  fucceder, 
A  la.  félicité  qu'il  fernble  pofTeder. 

Mais  cependant  du  Ciel  l'indulgence  fapreme; 
A  la  rare  valeur  de  ce  Héros  qu'il  a)  me, 
Et  qui  de  fes  faueurs  eft  le  plus  digne  objed, 
De  triomphe  &  d'honneur  donne  vn  autre  fujeft. 
Des  ja  le  Philiftin  dans  cette  fainte  terre, 
Auoit  porte'  le  feu  d'vne  nouuelle  guerre, 
Et  dé-ja  fes  Soldats  autour  des  murs  efpars, 
Menaçoient  de  Sioû  les  orgueilleux    remparts; 
Quand  du  vaillant  Dauid  l'adrelTe  &  le  courage 
Pour  dc/rourner  les  coups  de  ce  foudain  orage 
Prépare  la  bataille,  &  quittant  la  Cité 
Xlarche  droit  à  leur  camp  d'vn  pas  précipité: 
Ils  craignent  fon  abord,  &:  la  peur  qui  les  glace 
Leur  fait  abandonner  le  combat  &  la  place  : 
II  prefTe  leur  defroute,  &  par  l'aydc  des  Cieux 
Arreftefur  leurs  pas  les  plus  audacieux  : 
Et  pour  voir  d'Ifraël  l'injure  fatisfaite, 
Hafre  de  ces  mutins  la  dernière  déffaite. 
De  fes  coups  nomparcils  lesmerueilleux  efforts, 
Qjj,ne  foc  voir  partout  quech:utes  &  que  morts, 
Acheaent  dans  ceiour  la  fanglante  victoire 
Q^idott  de  fa  valeur   faire  parler  l'hifroire. 

Mais  Saiil  dans  la  ioye  &  les  communes  voix, 
Q3  chantent  la  grandeur  de  ces  rares  exploits, 
Médite  ci'eftoufFcr  par  fa  maligne  enuie, 
Ce  fupeibeT:iomphe  &:  cette  îlluftrc  vie. 
Quand  foudain  agité  des  mouuemens  preifans, 
De  la  noire  vapeur  quipcfWc  fes  frns, 
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Pour  charter  le  Démon  dont  Ton  ame  eft  treubléo 
Dcteitantde  fa  Cour  l'importune  afTemblée, 
Enfermé  dans  fa  chambre  appelle  en  ce  moment, 
Le  renommé  joueur  de  ce  rare  inftrumenr. 
Dauid  pour  tempérer  la  fureur  de  ce  Prince, 
Prend  fa  Lyre  ,&  foudain  la  manie  &  la  pince, 
De  cette  mefrne  main  dont  les  moindres  efforts, 
Ont  fait  des  Philiftins  trébucher  les  plus  forts. 
Dans  ce  funefte  eitat  ce  Monarque  perfide, 
Tente  encore  vne  fois  fon  deffein  homicide; 
Prend  fa  Lance  en  la  main,  &  pour  ouurir  le  flanc. 
Et  verfer  de  Dauid  le  magnanime  fang, 
La  pouffe  contre  luy  d'vne  force  incroyable; 
Mais  cet  adroit  Athlète  à  ce  coup  effroyable, 
Defrobant  la  mefure  &  puis  haftant  lepas? 
Par  fa  prompte  retraite  efuite  le  trefpas. 
De  ce  dernier  effort  l'extrême  violence, 
ïait  entrer  dans  le  mur  la  pointe  de  fa  Lance  j 
Percefon  efpaifTeur,  &  dansl'eftonnement, 
Laiffe  le  Roy  troublé  de  cet  euenement. 
Dauid  de  ce  péril  garenty  par  fa  fuite; 
Et  dans  le  defcfpoir  où  fon  ame  cft  réduite 
AiTeuré  de  la  foy  d'vne  fainte  amitié 
Conte  fon  aduenture  à  fa  trifte  moitié  : 
Elle  frémit  d'horreur  au  récit  eff;  oyable, 
De  l'aidante  fureur  d'vn  Père  impitoyable; 
Mais  encor  fe  flattant  dele  rendre  plus  doux, 
D'vn  meilleur  traitement  affeure  fon  efpoux. 

Quand  Saiil  qui  dé- ja  blafme  fa  négligence, 
Commande  à  fes  foldats  d'aller  en  diligence 
Se  faiiîr  de  Dauid  &  de  faire  périr 
Ce  Gendre  que  l'honneur  l'oblige  de  chérir: 
Ce  fameux  bien- faiseur  de  Solyme  alarmée 
Par  le  terrible  afped  d'vne  fuperbe  aimée  i 
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Ce  chantre  Medeon  qui  par  des  airs  charmans  \ 
Appaifa  tant  de  fois  farage  &  fes  tourmens  :• 
Orcprocheetcme.  .'  O  t  a  hi  Ion  infâme  / 
Q^j.  les  iiecles  veiront  fl  tris  d'vn  mfte  blafme  : 

Mais  MichoJ  qui  bien  toft  apprend  au^c  douleur, 
Et  craint  de  ion  Amant  l'inopiné  mal-heurj 
Sans  pouuoir  retenir  clans  de  tnftts  alarmes, 
Defes  aymables  yeux  les  a    ouretifcslaimes; 
C'en  eft  fait  de  ta  vie,  ô  braue,  6  cher  Dauid  : 
le  voy  qn'vn  AiTaiTin  de  ja  te  la>auit  ; 
Sauue  toy  promptement,  Sauue  toy,  luy  dit-ellej 
Puisouurela  feneftre;  &  d'vne  main  fidelle, 
L'aydc  à  defeendre  en  bas  fans  fecours  eftranger 
Et  iauue  fon  Efpoux  de  ce  prcltant  danger. 

Au  moment  qu'elle  void  fa  vie  en  a(feurance: 
Pour  tromper  de  Saiïl  la  cruelle  efperance, 
Dans  vn  lieu  reculé,  fans  ayde  &  fans  tefmoin\ 
Elleappreftefaruze,  &  s'occupeauecfoin, 
Sur  les  draps  de  fon  lie}  d'eftendre  yne  ftatuë  ; 
Et  dans  la  pafTion  dont  elle  eft  combatue  , 
Pour  tromper  des  foldats  les  yeux  Si.  la  raifon , 
Sur  ce  chef /mmobile  applique  vne  toifon 
Dont  la fauue  couleur  &  la  pafle  dorure, 
Imite  de  Dauid  la  viue  cheuelure  : 
O  b  zarreaduanture  !0  trifte  changement! 
De  voir  vn  iimulachre  au  lieu  de  fon  amant. 

Cependant  que  Michol  fouffïe  cette  contrainte; 
Les  foMats  de  Saiil  trompez  par  cène  feinte  ; 
Ou  pluftoft  retenus  par  le  brillant afpeô 
Et  par  l'efclat  d'vn  lieu  fl  digne  de  refpecl; 
Tout  à  coup  reuenus  fans  faire  leur  mdïage, 
D'vncvoixiiT-urée  &  d'vn  ferme  vifage, 
Rapportent  que  Daui  \  atteint  îufqu'à  l'excez 
D'vn  mal  dont  fes  amis  redoutent  le  fuccez  : 
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Eïr  couché  dans  Ton  lia  où  la  fièvre  le  prefle: 

Mais  Saiil  qui  ne  fent  ny  douleur  ny  lendreiTe  ; 
Qu'on  l'achcuc,  dit- il,  &  que  pour  le  guérir , 
-Dans  fa  funefte  couche  on  le  faite  périr. 

A  cet  ordre  barbare  on  part  fans  refiftanec  » 
On  veut  exécuter  cette  injufte  fentence  ; 
Et  pour  plaire  à  ce  Prince  on  tente  vainement,     t 
De  bien  toft  fatis-faire  à  ce  commandement. 

Mais ie  vois  découurir  l'agréable  impofture 
De  la  fage  Michol  qui  dans"cette  aduanture, 
Pour  garentir  Dauid  de  ce  moi  tel  hazard, 
Auoit  fait  îcufTîr  fon  courage  &  fon  art  : 
Elle  arriue  au  Palais  où  ce  Prince  barbare, 
Outrageant  le  mal-heur  d'vne  vertu  fi  rare. 

Ma  Fille,  luy  dit-il,  pourquoy  fi  hardiment,1 
Te  plais-tu  de  rauir  à  mon  reiîentimcnt , 
Et  toy  feule  employant  ta  main  &  ta  conduite, 
Afleurer  de  Dauid  la  criminelle  fuite* 
A  mon  iufte  courroux  que  n'abandonnois  tu, 
Ce  deferteur  fans  foy,  fans  honneur,  fans  vertu  ? 
Puis  que  cet  infidelle  a  mérité  ma  haine, 
laut-il  pour  différer  fon  opprobre  &  fa  peine, 
Que  contre  fon  deuoir  Michol  ait  confenty, 
Que  de  mes  fortes  mains  il  fe  foitgarenty?     [  chei 
Mais  crois  tu  qu'il  le  foir.?Nô  nô  ieveux  qu'il  fça- 
Qu'en  quelque  endroit  du  mode  où  fa  terreur  feca^ 
Le  funefte  fuccezd'vn  fi  lafche  confeil,      [  chc, 
Doit  auoir  pour  tefmoins  Solyme  &  le  Soleil. 

Mon  Père,  dit  alors,  cette  Efpouze  confiante  ,' 
C'eft  contre  mon  defir  &  contre  mon  attente, 
Que  Dauid  s'eft  fauué  des  foudres  de  ta  main  : 
I'ay  voulu  l'arrefter  ;  mais  cet  homme  inhumain, 
M'appellant  cent  fois  lafche,incôftante  &  perfide, 
Appuya  fur  mon  feinfon  poignard  homicide  j 
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Etfi  t'euiîe  tenté  d'vn  vain  &  foible  effort 
De  fermer  la  feneftre,  il  m'euft  donné  la  mort. 

Mais  cependant  Dauid  qui  cherche  vne  retraite, 
Où  fa  vie  aux  périls  heureufementfouftraiie  -, 
Tant  du  coeur  de  ce  prince  il  craint  la  deureté  / 
D'vn  repos  innocent  trouue  lafeuretc  -t 
Vifite  Samuel  5  Et  deftrempé  de  larmes  , 
Aufunefte  récit  de  ces  triftes  alarmes  , 
Se  plaint  de  vorr  paiTer  des  plus  beaux  de  Tes  iour< 
Parmy  tant  de  chagrins, l'irreuocable  cours. 
Le  Prophète  affligé  de  l'imufre  fouffranec, 
Qui, du  trifte  Dauid  confumme  l 'efperance  , 
I/embraiTe,  le  confole  &  le  retient  chezluy, 
Pour  arrefter  fa  fuite  &  calmer  fon  ennuy. 
Quand  Saûl  qui  bren  toft  apprend  cette  nouuelle, 
Dâs  les  foudains  trâfports  de  fa  haine  immortelle, 
Fait  partir  des  foldats  qui  tout  à  coup  furpris 
D'vn  feu  dont  la  lumière  cfclaire  leurs  efprits, 
Predifent  l'aduenir,  &  depofant  leur  rage, 
Vont  carefTer  Dauid  ,  &  fans  lu  y  faire  outrage 
I\  etournent  à  Saiïl  pour  la  troiiiémc  fois, 
Sans  auoir  fatisfait  à  fes  barbares  loix. 

Le  R oy  qui  veut  hafter  U  dernière  vengeance, 
De  fes  pieux  foidats  blafmantla  négligence, 
Serefoutde  partir,  &  de  fa  propre  main 
D'acheuer  de  Dauid  l'homicide  inhumain. 
II  arriueà  Najoth  cette  maifon  heureufe 
Par  le  fréquent  fejourde  la  troupe  nombreufe 
De  ces  fameux  Deuins  dont  les  doctes  feercts, 
Infiruifent  les  mortels  des  celeltcs  Décrets. 
Q^rand  foudain  échauffi  d'vne  flamme  Diuine, 
Oubliant  de  Dauid  la  funefte  ruine, 
II  fe  profterne  à  terre  &  quitte  piomptemenr, 
Dans  ce  faeré  pourpris  fon  Royal  vertement  : 
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Et  bien  toft  infpiré  d'vne  fureur  fecrette, 
O  prodigeinoiïy  /  Saiil  deuient  Prophète? 
Et  rempli  d'vn  honneur  qu'il  n'a  p.is  mérité  , 
FaitpaiTerce  Miracle  à  la  pofterité. 

Mais  Dauid  redoutant  l'effroyable  colère, 
Du  pluscruel  des  Roys  que  le  Soleil  cfclaire. 
Quitte  cette  retraite  ,  &  par  vn  autre  exil, 
Se  iauue  auec  honueur  d'vn  fi  proche  péri?, 
Il  va  voir  Ionathas  dont  la  ferme  efperance, 
S'efforce  vainemeut  d'adoucir  la  foulfiance 
De  l 'arfl  igé  Dauid  qui  dans  cette  rigueur 
De  fortune  &  de  maux,  fans  efpoir,  fans  vigueur^ 

Par  quel  mal -heur,  dit-il,  fans  caufelegitimej 
Me  void-on  deuenir  l'innocente  victime, 
Qui,  doit  eftre  immolée  à  la  feuerité 
Des  mortels  traitemens  de  ton  Pcrc irrité? 
Quand  verra-t'on  ceiîer  cette  inhumaine  enuic,1 
De  tendre  tant  de  fois  des  pièges  à  ma  vie  , 
Et  fans  confiderer  l'alliance  5c  le  rang  , 
D'allaffiner  vn  Gendre  6c  de  verfer  fon  fang  ? 
ChaiTe,  dit  Ionathas,  cette  inutile  crainte, 
Dontie  voy  que  ton  ame  efl  vainement  atteinte  : 
Ne  croy  point  que  Saiil  prépare  ton  trcfpas  : 
Tu  fçais  Dauid,  tu  fçais  que  ie  n'ignore  pas, 
Ses  fentimens  cachez  &  fes  moindres  penfées"; 
Il  n'a  iama  s  manqué  des  actions  palîées, 
Tant  il  fe  fie  en  moy,  de  verfer  dans  mon  fein 
Les  intimes  fecrets  &  le  dernier  delîein. 
S'il  médite  ta  mort  crois  tu  qu'il  me  le  cache? 
Qujl  me  traite  au  jourd'huy  d'infidelle  &  delafche; 
Et  s'il  veut  exercer  fa  haine  contre  toy  , 
Qujl  tienne  pour  fufpecls  mon  filence  &  ma  foyî 
Nô,  dit  alors  Dauid,  mais  fça chat  que  nos  âmes 
Bruflsnt  du  noble  feu  de  deux  femblables  flammes; 
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Q^c  nos  cœurs  font  vnis  d'vnc  eftroittc  amitic, 
Pour  exercer  fur  toy  ta  ba.baie  pitié4  , 
le  crains  que  fur  luy-mcf  ne  il  faff-  violence* 
Q-e  contre  fa  couft  me  il  garde  le  filenccj 
Et  que  prenant  confeil  de  mon  imufte  fort, 
Il  refolue  ma  perte  &  prépare  ma  mort. 
Enfin  par  ce  grard  Dieu,cher  amy,ic  te  iure, 
.Qj__  îepreuois  l'horreur  d'rne  fanglante  îniure; 
Et  que  dans  ce  moment  ie  ne  fuis  que  d'vn  pas 
Tant  ma  cheute  eft  douteufe,  efloigné  du  trefpas. 

Dauid,  dit  Ionathas  ,  que  faut-il  que  ie  faiTe 
Pour  te  faire  rcuoir  cette  agréable  face, 
Que  Saul  dans  fa  Cour  te  monftroit  autrefois  ? 

On  célèbre  demain  les  Calendes  des  Mois  -t 
Et,  tu  fçais,  dit  Dauid,  qu'en  ce  iour  deledable  , 
I'ay  l'honneur  d'eftre  afTis  à  fa  Royale  table  : 
Mais  fi  ie  fuis  abfent ,  &  s'il  ne  me  void  pas , 
Satisfaire  au  deuoir  de  ce  facré  repas, 
S'il  demande  où  ie  fuis;  Dis  luy  qu'vn  Sacrifice, 
Que  le  Ciel  &  mon  Frère  ont  voulu  que  ie  filTe  , 
M'a  contraint  de  partir  ,  &  fans  plus  différée 
Qu'à  cet  ordre  pie/Tant  i'ay  voulu  deffercr. 
Ionathas  fi  le  Roy  par  vn  heureux  prefage 
Approuue  mon  départ  d'vn  gracieux  vifage, 
Croy  qu'il  eft  deuenu  plus  traictable  &  plus  doux, 
Et  que  mon  innocence  a  vaincu  fon  courroux. 
Mais  il  tu  reconnois  fa  colère  inflexible, 
Sçache  que  dans  fon  cœur  ma  perte  eft  infaillible, 
Que  ie  ne  puis  lon^-temps  ma  fuite  retarder 
Sans  mefprifcr  ma  vie  ou  fans  la  hazarder. 
Qu'il  te  fouuienne  alors  de  la  faintc  alliance, 
De  mon  lift  coniugal  &  de  l'expérience 
De  cette  afFc#ion  dont  le  facré  lien 
A  toujours  confondu  mon  cœur  auec  le  tien. 

Souuiens 
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Souuiens-toy  d'employer  ta  vertu  genereufe, 

Et  prépare  à  mafuitevne  retraite  heureufe: 

Mais  parmy  tous  ces  maux  ,  fi  iamais  i'ay  quitté^ 

Le  chemin  de  l'honneur  par  mon  iniquité  : 

Si  iamais  dans  mon  ame  vnc  lafche  penfée, 

De  ma  fidélité  fi  mal  recompenfée, 

Pour  me  voir  deftaché  du  feruice  du  Roy, 

A  peu  folliciter  ou  corrompre  ma  foy  : 

Pluftolt  que  d'expofer  à  la  haine  feuere 

De  ce  Prince  indigné  ma  vie  &  ma  mifere, 

A  cheue  i'vne  &  l'autre,  &  par  vn  nobie  effort 

D'vne  innocente  main  ptecipite  ma  morr. 

Alors  perdant  le  foin  &  le  defir  de  viure, 

le  confens  Se  ic  veux  que  ton  fer  medéliure, 

Du  regret  de  me  voir  indigne  de  l'honneur 

Qj_n  fit  das  tous  mes  maux  ma  ioye  &  mô  bô  heur , 

ChaiTc  loin,  cher  Amy,  d'vn  deiTein  fi  funefte 
Le  dernier  defefpoir  que  la  vertu  detefte  ; 
I'entieprendstadeffcnce,  &  pour  t     fercurir 
le  veux  ,  dit  Ionathas,ie  veux  viure  &  mourir. 
Si  ie  vois  que  du  Roy  la  rigueur  endurcie  , 
Par  tanr  de  maux  foufferts  ne  (bit  pas  adoucie  j  : 
Si  toufiours  demant  j  Si  toufiours  refolu  , 
D'vzer  du  cruel  droit  d'vn  pouuoir  abfoîu, 
Sànspicié,  fans  raifon  ,  il  cherche  à  te  deftruire 
Tu  lefçauras  bien-toft.Ie  viédray  pour  t'inftrnire, 
Et  te  doanei  confeildans  certe  aduerfité: 

Et  pus  tous  deux  fortis  des  murs  de  la  c;té, 
Dan5;  va  chsmpà  l'cfcart  auec  plus  d'^ffeurance. 
Von:  fur  l'iieu  cacheuer  leur  trifte  conferance. 
Qj^nd  fov'ddin  Iona^has  «iccablé  de  dcale*r 
De  voir  Dauid  changer  de  veix  &  de  couleur: 

Rare  Amy,  luy  dit  il,  fi  pat  vn  foin  ridelle 
Ta  vertu  dans  mon  cœurfut  toufiouis  mmiettcllcg 

r 
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Si  lors  que  ie  t'ay  veu  trifte  &  perfecutc, 

Tu  ne  me  vis  iamais  ny  las  ny  rebutté  : 

Si  mes  confeils  t'ont  pieu  :  Si  dans  ta  folitude, 

I'ay  foulage  tes  maux  &  ton  inquiétude-, 

Si  ferme  8c  généreux  toufiours  auec  chaleur, 

I'ay  deffendu  ta  caufe  Se  chéri  ta  valeur  -y 

Et  il  me  feparantdes  inierefts  d'vn  Père, 

I'ay  fuiuy  ta  fortune  &  maligne  &  profpere  : 

Si  ie  la  fuis  encor  ,  fouuiens  toy  pour  le  moins, 

Qne  das  ce  lieu  fecret,sâs  crainte  &  fans  tefmoins, 

Nous  iurons  que  le  cours  d'vne  abfence  c 

Ne  verra  pas  finir  l'amitié  mutuelle 

Qui  nous  a  .oint  enfcmble  auec  vn  nœud  h  fort, 

Q^jl  mefprifel'ini  re  &  du  temps  &  du  fort. 

Souukm-toy  que  fî  Dieu  pour  venger  ton  outrage, 

Et  îkchir  de  Saiïl  l'implacable  courage, 

Veut  efleuer  ta  gloire  ,&  voir  tes  ennemi?, 

13ans  faiuftefureur  à  ton  glaiucfoumis  : 

Si  la  mort  de  ce  corps  a  feparé  mon  ame, 

Et  tranché  de  mes  iours  la  mal  heureufe  trame, 

Dauid  fay  voir  aux  miens  que  vainqueur  &  qu'hu- 

Toy  feul  leur  as  tendu  ta  fecourable  main.  [  main,. 

Mais  il  ie  vis  encor  ;  Si  tefmoin  de  ta  gloire, 

le  fuis  le  fpeclateur  de  ta  noble  victoire, 

Prens  pour  vnique  objet  d'vne  tendre  pitié 

Le  iufte  fouucnir  d'vne  ferme  amitié. 

Demain  fera  le  iour  qu'auec  cérémonie, 

Mon  Père  doit  traner  l'auguite  compagnie, 

De  ceux  que  fans  faueur  le  mérite  &  le  fang 

Ont  porté  comme  toy  fur  ce  fuperbe  rang  : 

Pour  fçauoir  fans  penl  fi  fa  haine  ordinaire, 

Pour  ne  pa<:  adoucir  fdn  humeur  fanguinaire. 

Dans  fon  am.'inf  nfible  a  relolu  ri  mort  ; 

Ou  pluiioû  fi  touche  de  ton  indigne  fort, 
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Il  n'a  pas  dans  fon  cœur  flefc'u  par  fa  clémence, 
Defen  premier  amour  eftouffé  lafemencer 
Non  lo'.n  de  cette  pierre  ou  tu  feras  aflls, 
Attends  moy  defliuré  de  crainte  &  defoucis  : 
le  reuiendray  bien  toft  accompagné  d'vn  Pag", 
Qu^feul  fera  ma  fuite  &  tout  mon  équipage, 
Et  que  de  toy  bien  toft  tu  verras  approcher  : 
le  porteray  trois  dards  que  ie  veux  décocher; 
Etfi  fans  témoigner  ny  , douleur  ny  contrainte, 
Et  £our  mieux  compofer  ma  falutaire  feinte, 
le  dis  que  tous  les  trois  font  au  delà  de  îuy  , 
Apporte  les  toy-mefme,  &  chafTant  ton ennuy, 
Sois  certain  que  le  Ciel  loin  du  coeur  de  mon  Père 
A  pour  toy  deftourné  la  haine  &  la  colère  : 
Mais  s'il  faut  que  ie  dieauec  trop  de  douleur 
Q^jls  fonttous  audeçà,-Sçachequeton  maî-h:ur: 
Eft  infaillible  &  proche,  &  qu'vne  promote  fuite, 
Te  doit  abandonner  à  la  feure  conclu  te 
Du  grand  Dieu  de  Sion  dont  ie  fage  Deere: , 
Doit  luy  feul  puolier  cet  inconnu  feertt. 

Mais  cependant  kaiil  dans  la  refiouyffaace, 
DuFeftin  folemnels'apperçoit  de  l'abfence, 
QuHuy  caufedu  trouble  &c  de  l'émotion; 
£t  lors  fans  plus  cacher  fon  indignation.  jr  re, 

Qifefr  deuenu  Dauid  ?  Quelle  importante  aifm- 
L'empefche  en  ce  moment  de  venir  fatisfaire 
A  ce  facré  dcuoir,  dit  tout  à  coup  le  Roy  . 
Od  l'as  tu  fait  cacher,  Ionathas  dis  le  moy  ? 
Mefprife  t'il  ma  table  &  fuit  t'il  mon  vif 

Ionathas  par  ces  mots  de  (îniftre  prefi 
Qui  du  Prince  irrité  void  la  haine  efclaticr 
S'efforce  vainement  de  vaincre  &  de  flatter 
Les  mcuuemens  foudains  de  cette  ame  troub'  te. 

£c  lors,  grand  Roy,  dit -il,  vne  fain&e  aiTembéc 

Sîj 
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Qu'on  fait  en  Bethléem  l'a  contraint  de  partir: 
J£t  puis  que  le  relpeâ  m'cm.efche  de  mentir  ; 
Il  cil  viay,m'a  t  îlciir,  quel'ordre  de  mon  Frère, 
Dont  le  refus  fcroit  a  mon  deuoir  contraire, 
Porte,  fans  différer  de  venir  auiouid'huy 
Orf;;r  au  Dieu  du   Jiel  vneHoftieauec  iuy. 
Saùl  dais  fa  fureur  qui  tout  à  coup  s'enflamme, 
Va,  dit-  1,  lafcheFilsdvne  j  lus  Ialche  Femme, 
Dont  on  a  veu  l'honneur  honteufement  bleiTc: 
le  fçay  que  ce  Berger  ;  Qje  ce  F  ls  de  Ieflc, 
Poflîedc  de  ton  coeur  la  confidence  intime  • 
Qu'il  r-ïaiîtfeul  a  tes  yeux  &  qu'il  a  ton  eftime; 
Maisfçacbc  que  flétri  par  l'opprobre  éternel, 
D'vne  Mère  &  d'vn  Fils  comme  elle  criminel , 
Tu  viuras  fans  honneur^  Et  fi  dans  ta  manie 
Adioultant  ton  iniure  à  ton  ignominie 
Tu  ioufFres  que  Dauid  reuenu  dans  la  Cour3 
Partage  aaecque  toy  la  lumière  du  iourj 
Souuiens-to\  ,Ionathas,  que  fon  humeur  ahicre 

fut  de  mes  faueurs  vne  indigne  matière, 
Obscurcira  ta  gloire,  &  ne  fouffiira  pas, 
Si  tu  ne  le  preuiens  par  vn  honteux  trefpas, 
Tant  il  eic  plein  d'or  ueil  &  de  mefconnoilîance.' 
De  revoir  poifeder  mon  Sceptre  Sz  ma  pu  uance. 
HafFe  donc  ta  vengeance,  &  liure  dans  mes  mains 
Cet  ennemy  commun  du  relU*  .les  Humains-, 
le  veux  voir  à  ce  coup  par  m1,  haine  afibuuie 
dre  dans  fou  fang  &  fon  ctinc  *  &.  fa  vie. 
Mais  refpond  lonathas  ;  Q:cl  crime  a  r'i!  cômisî 
Qupy  ce  pieux  Dauid  n'eft  pas  de  us  am.s  ? 

v  tu  feras  peur  l'auteur  de  la  victoire 
Q^fic  rheoir  le  Géant  ?  Qlm  r'efrabl  t  ta  gloire? 
On  verra  donc  le  fanrjrfaos  honneur  -cfpnndu 
D'vn  Berger,  dout  le  noms'ciF  fi  loin  cllcndu, 
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Çt  perçant  les  confins  quibornent  noftre  terre, 

A  fait  en  tant  de  lieux  craindre  fon  Cimeterre? 

C'cft  en  vaui  que  tu  veux  rauir  à  l'Vniueis  , 

Ce  Conquérant  fameux  par  tant  d'exploits  diuers; 

Efrcindre  de  S  ion  la  îoye  &  les  délices, 

Et  de  fes  derniers  maux  rendre  tes  mains  côplices, 

Sa  {if  après  ces  mots  de  rage  forcené, 
Pour  frapper  fans  faillir  ce  Fils  mf  rtuné  ; 
DrefTe  contre  fon  fein  fa  ciiminelle  Lance$ 
Qjaud  l'adroit  Ionathas  heureufements'eflance3 
Et  defrourne  le  coup  auec  rapidité: 
Et  puis  pour  acheuer  le  deflein  médité, 
Il  va  reuoir  Dauid  qui  s'ennuye  en  l'attente. 
De  voir  de  fon  Amy  l'arriuée  importante  : 
Mais  6  fifchriifc  attente /O  funefte  retour? 
Qm  luy  fera  bien  toft  abandonner  la  Cour. 

Ionathas  cet  Amy  généreux  &  fidellc, 
Fait  fçauoir  à  Daui.i  cette  trijfte  nouuelîe, 
Partroisflefi  h.  s  qu'il  lafcheaucc  l'ordre  prefeript* 
R  fonda  in  abordant  cet  iHuftre  i-rofeript, 
Les  -    ux  baignez  le  pleurs  Le  conf  [e  Se  l'embiaiTe^ 
Et  déplore  aucc  luy  leur  commune  difs^race. 
De  faffligé  Dauid  l'inconceuablc  ducil, 
QinTemble  le  porter  infqu'au  bord  du  cercueil  y  , 
Par  \iï  arec  excez  ,&  dans  cette  detrciTe, 
feedant  à  la  r  goeui  de  lennuy  qui  le  prefle, 
T-  mbe  à  terre  (ans  force.?.:  tondait)  vers  les'Cieua* 
Efl  lie  auec  ardeur  &  fon  am<  &  fes  yeux, 
g]  ne  peut  --lus  fourrrirkdure  violence, 
Qj^veut  à  fa  douleur  imposer  le  /îlence; 
R.  [oublant  fa  tendreiTc  &  fes  err.b-iiî.  mens 
JKenouueHe  tes  -leurs  &  (es  gemiflemens, 

t!g  é  de  S  iil  'a  fureur  c  iminelle, 
Iliure  à  1  aducniri'amiiié  fraternelle, 
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QiTj.pafTa  par  les  vcrux  de  leur  commun  ferment 
Au  d-  là  de  leur  vie  &:  de  leur  monument. 

Apres  la  niltc  fin  de  cette  conferan.e, 
Le  braue  Ionathas  auec  plus  d'alleurancc 
S'en  retourne  a  la  Cour  de  ce  peifîdc  Roy; 
Quand  Dauid  accablé  de  trifteffe  &  d'cf?roy> 
Pour  fe  fauuer  des  mains  d'vn  ingrat  &  d'vn    trai- 
Se  retire  à  Nobé  de  qui  l'aiigufte  Prefhe,     [  ttre. 
Surpris  de  voir  <.h  z  luy  fans  valets  &  fans  train, 
Ce  renommé  vainqueur  qui  feul  donna  le  frain, 
Au  fuperbe  ennemy  de  Sion  gcmiffantc. 

Q^i  t'a  conduit  îcy  ?   Quelle  affaire  prciîanre' 
Il    ouloi    acheuer   Ma  s  cachant  fon  pe;il, 
Dauid  prend  la  parole  :  Et  grand  Prcflre,  dit-il, 
Pour  f  lire  reiiiTir  vn  important  voyage, 
Par  l'or  -Ire  de  Saiil,  fans  bruit,  fans  équipage  , 
Et  fans  eftre  apperceu  chez  toy  le  fuis  venu  ; 
Le  refte  du  fecret  te  doit  effcre  inconnu. 
Alors  fans  dtcouurir  fes  foins  &  fa  detrefTe, 
Da-ns  la  necelfité  de  la  faim  qui  le  preffe, 
Il  fe  repaift  du  Pain  que  dans  ce  facre  lieu, 
Ce  Vieillard  vénérable  auoit  offert  à  Dieu. 
Mais  pour  ne  fe  voir  pas  fans  deffence  &  sas  arme:, 
Courir  tant  de  périls  &  fouffiir  tant  d'alarmes^ 
Pour  fe  mettre  en  effcat  de  re/îfteraux  coups, 
Et  de  faire  fentir  fon  bras  &  fon  courroux: 
Il  prend  dans  ce  faint  lieu  le  fameux  Cimeterre, 
Dont  le  mortel  trenchant  à  fait  tomber  à  terre, 
Du  Géant  abbattu  le  chef  encor  fanglant; 
Et  donnant  l'efpouuante  au  Philiftin  tremblant, 
Dans  l'impuiffant  effort  de  fa  mortelle  rage, 
Releua  dTfraël  la  cheutc  &  Io  courage. 

Portant  pour  fa  feule  ayde  &:  pour  tout  armem.ee 
Du  falut  de  Sion  l'inuinciblc  înihurncm  ; 
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Il  psrt,  mais  6  douleur  /  ô  fatale  difgrace, 
lai/Tant  de  Ton  départ  vue  funefte  trace, 
Au  moment  qu'il  le  croit  plus  feur  &  plus  fecretr 
Cn  le  void  reconnu  par  vn  homme  indiferet  ; 
Par  le  lafche  Do'eg  qui  fortant  de  ce  Temple, 
Par  vne  trahifon  d'vn  deteftable  exemple 
Pait  au  Prince  indigné  le  funefte  rapport , 
Qui  des  Oingts  du  Seigneur  hafta  l'iniufte  mort. 

Il  quitte  de  Iuda  l'infidcllc  frontière  ; 
Et  comme  s'il  euft  creu  trouucrfon  cimetière, 
En  vn  pays  par  luy  dans  fon  éclat  remis. 
I!  c^   -clie  à  fe  cacher  parmy  les  ennemis. 
Mais,  O  trompeur  fuccez  d'vne  foy  trop  légère/ 
Il  aniue  bien  toit  dans  la  Cour  eftrangcre, 
I>i  Monarque  de  Geth  où  ton  fafcheux  Deftin  , 
Q_Ue  met  au  peruûoirdu  Prince  Phi'iftin, 
Luy  fait  foufFrir  i'iiorreur  d'vne  foudaine  crainte, 
Dont  il  fe  garentit  par  vne  indigne  feinte. 

On  l'obferue  :  Et  foudain  :  Quoy  dit-on  en  rail- 
N'eft-ce  pas  la  Dauid,  ce  Berger  fi  vaillant;  [  lanr, 
Ce  vain  vfurpateur  des  Sceptres  de  la  terre  ? 
Celuy  donton  a  dit  que  iamaisdans  la  guerre 
On  ne  vid  rien  d'efgal  à  fes  moindres  exploits  ? 
Qui  doit  nous  impoier  des  chaifnes  &  des  loix  ? 
Triompher  des  Héros  ,  &.  fleftrir  par  fa  gloire, 
De  tous  les  Conquerans  l'honneur  &  la  mémoire? 
On  an  que  de  fon  bras  les  merueiileux  efforts, 
Enfouie  deuant  luy  font  trébucher  les  corps  : 
Que  du  îeune  Dauii  la  vigueur  ikuriffante 
Mefprife  de  Saiil  la<foFce  langui/fante  : 
C'eft  pour  luy  que  les  voix  des  Filles  de  Sion, 
Pour  flatter  fon  courage  6c  fon  ambition, 
Ont  pris  dans  leurs  chanfons  pour  îlluftre  matière 
Des  Philiftins  deffaits  le  mite  Cimetière , 


51  DAVID, 

Lors  que  pour  décider  va  célèbre  débat 
Par  le  douteux  fuccez  d'vn  fuperbe  combat, 
Luy  feul  fit  deuenir  vne  ignoble  valée, 
Par  la  mort  du  Géant  heureufe  &  fignalée. 

Dauid  aucc  horreur  efeoute  ces  proposj 
Comme  s'il  euft  perdu  le  fens  &  le  repos 
Par  les  foudains  efforts  d'vne  frayeur  mortelle^ 
Il  feint  d'eftre  agité  d'vne  fureur  neuuellc, 
Et  de  fc  voir  fouffrir  dans  le  dérèglement, 
De  fa  raifon  blefTee  vu  trifte  tremblement. 
On  void  vn  infenfé  que  la  rage  tranfporte, 
Qui  d'vn  pied  chancelant  heurte  contre  la  porte, 
Qi^i  deuient  cfTr  -.vable,  §c  dans  ce  changement 
Semble  auoir  tout  à  coup  perdu  le  iugemtnr, 
II  tombe  c  ntre  leurs  bras  ;  Et  fa  bouche  efeumante, 
Par  le  hideux  afpect  du  mal  qui  le  tourmante, 
Bielle  le  cerwr  du  Roy  qui  dc-ftourne  fes  yeux 
Loin  de  1    ff-eufe  horreur  d'vn  ob^et  odieux. 

Qu'en  chaiTe,  difoit-ilauec  tiop  d'arrogance, 
Qu'on  chaift  vn  info'ent  de  quil'extrauagance, 
Faiticy,  fans  refpcâ  du  defordre  &  du  bruit> 
Qui  I  a  fi  haiH'meni  cL.m  ma  chambre  introduit? 
I/af]  çâ  d'vn  furieux  m'incommode  &  me  blefîe: 
O  i  fé  p'aitl  dan-  ma  Coin  d'imiter  fa  foibleiTe, 
Elle  s'y  rend  '"pmmunf ,  &  ie  vois  patmy  vous 
Vu  non  btc  «if  i  fiequent  cfeftourdis  &  de  feus. 

Quj>nd  D-:u  d  nus  fe  void  dans  fa  feinte  manie, 
CrrflV  de  ce  Palais  aucc  ignominie, 
Ne  vtur  ■  lus  efprouuer,  oc  Citény  de  Roy, 
Ba ...  vu  pci  i  p.. .Tant la  chancelante  foy. 
Dans  ce  funilte 'ftatoù"  utlny  fait  la  guerre, 
Il  fe  cache,  &c  cherchant  fon  'alut  fous  la  terre, 
Ce  upe  vnf  Cauernc  cù  j  rcfquc  en  mcfme  temps, 
Sa  famûlc  ùifligéc  &  tous  Ici  nukomeas 

Et 


LIVRE     SECOND.  75 

Qui  ne  fçauroicnt  fourTrir  leur  mauuaife  fortune, 
Ky  de  leurs  Créanciers  la  rigueur  importune, 
Pour  fecourir  Dauid  viennent  de  toutes  parts 
Et  iurent  de  périr  dans  de  communs  hazards. 

Le  Chef  infortuné  de  la  prompte  milice, 
Qui  d'vn  peifecuteurfuiti'iniufte  malice, 
Par  vn  ordre  fecret ,  après  auoir  Iaifîé 
Dans  la  Cour  de  Moab  le  timide  IclTé, 
PafTe  dans  la  Iudéc  ,  &  remply  d'alîeurance 
D'vn  plus  noble  fuccez  flatte  ion  efperance. 

Saiil  qui  croit  dé-ja  cu'auec  vn  Ca  v.p  volant ^ 
Dauid  pour  fatisfaire  au  de£r  violent 
Que  fon  cœur  a  conceu  de  pafTer  la  frontière, 
De  quelque  grâd  exploit  vient  chercher  la  matière;' 
Fondre  dans  fes  Eftats  ,  &  pour  fe  mieux  venger, 
Se  feruir  contre  luy  d'vn  fecours  eftranger: 
Cache  dans  fon  courage  vn  deiîein  fanguinaire, 
Et  part  accompagné  de  fa  Garde  ordinaire  : 
Il  marche  en  cet  eftat  :  Quand  au  milieu  d'vn  bois 
Par  vn  foudain  defpit  hauilant  fa  tnfte  voix. 
Quoy,  dit-il  mes  Amys  ,  ce  fujetinfidelle  ? 
Ce  Dauid  à  fon  Piince  ouuertement  rebelle  ? 
De  mon  Fils  conjure  ce  lafche  Suborneur, 
Pourra-  t'il  vous  combler  &  de  biens  &  d  honneur? 
Peut- il  dans  fa  fureur  à  ma  perte  obftinée, 
Difpofer  à  fon  gre'  de  voftre  Deftinée  ? 
Et  pour  recompenfer  vos  valeureux  explois, 
Vous  donner  dâs  fon  Camp  d'aiîez  dignes  emplois. 
le  fçay  qu'auec  plaifîr  fa  parricide  enuie , 
Void  d'vn  œil  rauilTcur,  &:  mon  Sceptre,  &  ma  vie, 
Que  d'vn  Gendre  &  d'vn  Fils  labarbaie  amitié, 
Digne  de  vos  regrets  &  de  volfrc  pitié, 
D'vn  vifage  riant  &  d'vn  ca?ur  infenfible, 
Vous  fait  voir  de  mon  fort  la  rigueur  inuincible. 

G 
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Ma  douleur  eft  extrême,  &  leur  crime  cfl:  connUi 
Mais  qui  iamais  de  vous  dans  ma  Cour  cft  venu, 
Par  yn  foin  qu'àl'Eftat  on  aie  veu  profitable, 
Faire  de  leurs  complots  yn  récit  véritable, 
te  pour  en  arrefter  le  téméraire  cours, 
M'aider  de  Ton  confeil,  ou  m'offrir  fon  fecours? 
On  a,  par  le  péril  d'vn  criminel  filence , 
Laifie  îufqu  à  l'cxcez  croiltreleurinfolence; 
Mais  le  Ciel  que  toufiours  on  void  interefTé, 
A  dtffendrelfraël  quand  il  cit  oppreffé  , 
Veut  que  de  ces  Mutins  ie  halte  la  difgrace- 
Que  iepreiîe  leur  fuite  &  marche  fur  leur  trace  : 
Il  faut  faire  en  ce  iour  agir  voftre  vertu, 
Ht  par  la  prompte  mort  de  leur  Chef  abbatu, 
Périr  de   reuoltefcvne  foible  poignée 
Qin  s'eft  de  fon  deuoir  lafehement  efloignée. 

Apres  ces  mots  Docg  hardi  par  fon  crédit , 
S'appiochede  Saiil,  &  fans  honte  luy  dit:     [  ftre, 
Grâd  Roy  tu  dois  fçauoir  qu'Achimelech  ce  Trai- 
Sâs  crainte  d'offencer  sô  Monarque  Se  sô  Maiftre, 
Manquant  à  fon  deuoir  fans  ordre  &  fans  raifon, 
Rcceut  ce  criminel  dans  fa  fainte  maifon; 
Et  pour  mieux  l'aflîfter  dans  vne  iniulte  guerre,  " 
Luy  donna  du  Géant  le  fameux  Cimeterre 
Dont  le  Dieu  d'Ifra'el  par  l'ayde  de  fa  main 
Hi.ftaluy  feulla  mort  de  ccMonftre  inhumain. 

le  veux,  luy  dit  Saûl,  qu'auec  fon  Chef  rebelle, 
On  mefriîe  venir  cette  troupe  in/ïdelle, 
Des  Preftres  de  Nobé  dont  la  tenier  té 
Doit  bien  toft  refTentii  ce  qu'elle  a  mérité. 

Q^and  il  void  approcher  la  fainte  compagnie, 
Achiinelcch,dit-il,  quelle  eft  ca  felonnie  ? 
Mais  quel  fut  ton  refpecl  de  retirer  chez  toy, 
L'auteur  de  tous  nos  maux  &  l'cnuemy  du  Roy/ 
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Fourquoy  par  vn  mefpris  qui  me  nuit, qui  m'ofTen- 
As  ta  mis  dans  fa  main,d'vne  îniufte  deffence,  [  ce,, 
Et  d'vn  crime  odieux  le  fatal  infiniment, 
Dont  Goliath  a  creu  hafter  mon  monument  î 
le  preuoy  ton  deiTcin  :  le  fçay  qu'à  ma  ruine, 
Tu  confultas  pour  luy  la  vengeance  Diuine, 
N'as  tu  pas  par  vn  crime  auec  luy  concerté, 
Compofé  de  ma  vie  &  de  ma  liberté'  ? 
N'as  tu  pas  refolu  dans  vn  confeil  funefte, 
De  voir  de  ma  maifon  tomber  le  dernier  refte? 

Le  faim  Homme  eftonné  de  cefafcheux  difeours 
Qin  d'vn  crime  inconnu  fleftrit  fes  derniers  iours. 
Quoy,  grand  Prince,  dit-il,  Dauid  eft  vn  perfide? 
Quoy  dans  ce  noble  caur  il  cache  vn  Parricide* 
Dauid  dont  la  valeur  aux  yeux  de  la  Cité, 
Vient  d'aireurer  ton  Sceptre  &  ta  félicité  ? 
Ce  fameux  Conquérant  à  qui  le  Ciel  prépare, 
Des  Princes  d'Ifrae.  la  fuperbeTyare  , 
Veut  troubler  ton  Eftat  ?  Et  i'ay  receu  chez  moy 
L'auteur  de  noftre  ioye  &  le  Gendre  du  Roy  ? 
Mais  encor  pourra. t'on faire  pafTer  pour  crime 
L'amour  qu'on  a  pour  luy  qui  l'accable  &  l'oppri- 
Qui  le  croira  coupable  ,  &  qui  peut  côceuon  [meî 
Qu'il  ait  quelque  delTein  contraire  à  fon  deuoir? 
Il  eft  vray  qu'il  a  pris  cette  célèbre  tfpée, 
Que  du  fang  du  Géant  Saiil  a  veu  trempée, 
Mais  contre  fon  Monarque,  a  t'il  creu  s'en  feruïr? 
T'a  t'il  liuré  la  guerre:  Et  veut-il  te  rauir, 
îleftriifant  fa  vertu  pour  qui  Sion  fou fp ire 
Par  vn  double  forfait  &  la  vie  &  l'Empire? 
S'il  eult  eu  ce  defldn  ,  ie  le  crois  trop  difcrec, 
Pour  m'auoir  confié  ce  périlleux  fecret; 
le  ne  Içaurois  fouffrir  cette  lafche  penféc, 
Donc  le  Ciel  confondroitl'cmreprifeincenfée: 

9  H 
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Non  ie  fçay  que  fon  cœur  cheiit  la  Royauté  , 
E;  que  l'horreur  qu'il  a  d'vne  defloyauté, 
Qm  blelTe  eigalement  le  Ciel  &  la  nature, 
De  Tes  aceufateurs  condamne  l'impofture: 
Au/Ti  par  toy  bien  toit  auec  honneur  receu, 
Il  doit  te  faire  voir  qu'vn  faux  biuit  t'a  deceuf 
Et  que  ks  ennemis  fl.ffcris  d'ignominie, 
N'czcnt  plus  fouitenir  leur  vaine  calomnie. 
Perfide  Achimelcch  ,  dit  ce  Roy  furieux, 
Portait  la  haine  au  cœur,  &  la  rage  en  fes  yeux, 
le  veux  pour  t'iminoler  à  ma  iu'.e  vengeance, 
Elleindreauecque  tcy  ta  criminelle  engeance  , 
Et  puis  changeant  de  voix  :  Miniftres  haftez  vous, 
Exterminez  cetraiftre  &  redoublez  vos  coups  ; 
Puis  qu'il  faut  qu'il  periiTe,  &  ciu'aucc  fes  côplices 
Il  fourFreaf la  rigueur  du  dernier  des  fupplices. 

Ces  pieux  AiTaiîins  fur  ces  facrez  humains, 
Rcfufcnt  de  porter  leurs  parricides  mainsi 
Et  leur  courage  armé  d'vne  fainte  conftance, 
Condamne  de  Saiïl  i'txecrable  fentenec. 
Mais  luy  fans  Ce  monftrer,  ny  trifte  ny  confus, 
D'auoir  receu  des  iîens  la  honte  d'vn  refusj 
Rcfolu  d'acheucr  ce  crime  dettfrable. 

Cher  Docg  toy, dit- il,  dont  le  cœur  indoptable 
Miprife  également  le  fcrupule  &  la  peur.- 
]       périr  ces  mefehans  qui  d'vn  zèle  trompeur, 
Veulent  impunément  exeufer  kur  filcnce, 
Et  de  mon  ennemy  cacher  la  violence. 
A  cet  ordre  cruel  ce  Iafchc  Délateur; 
Delà  fureur  du  Rov  ce  temeraire  auteur, 
Sans  refpccter  du  Ciel  cette  troupe  chérie, 

des  Oingts  du  Seigneur  l'iniuftc  boucherie, 
On  void  à  cettv  fois  fans  pitié  maiTaciez 
Au  cuke  des  Autels  des  Prcfhes  confaci :c 
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£t  par  vn  facrilege  aux  mortels  exécrable^ 
Dcfertcr  de  Nobé  le  temple  vénérable. 

Saiil  pour  imprimer  par  la  funefte  horreur, 
D'vn  formidable  exemple  vne  prompte  terreur  1 
Pour  abattre  les  cœurs,  5c  punir  vne  Ville, 
Qu'il  croit  auoir  fcruy  de  retraite  &  d'agile, 
A  Ja  iufte  frayeur  de  Dauid  exilé, 
Abandonne  au  tranchant  d'vn  poignard  affilé  , 
Les  ieunes  &  les  vieux  ,  les  Filles  &  les  Femmes 
Qui  tombent  fous  l'effort  de  ces  funeftes  lames, 
Paimy  des  pleurs  communs  on  void  fur  le  carreau? 
Les  Familles  tomber  fous  le  fef  du  bourreau, 
On  void  la  cruauté  fans  borne  &  fans  obftacle, 
O  profane  aduanture  /  O  barbare  fpectacle  '. 
Par  tout  verfer  lefang,  &  faire  en  ce  moment 
De  la  Cité  deftruite  vn  vaite  monument. 

Le  Fils  d'Achimelech-  qui  feul  dans  cet  outrage 
Efchappa  des  foldats  l'impitoyable  ra^e, 
Va  faire  le  récit  de  ce  commun  mal- heur  3 
Quand  Dauid  dans  l'excez  de  cette  afpre  douleur, 
le  fuis,  dit-il,  ic  fuis  l'auteur  de  ta  difgracc  ; 
l'ay  fait  tomber  Nobé  :  I'ay  fait  périr  ta  race , 
Mais  fçache  Abiathar,  &  je  prends  à  tefmoins. 
Et  la  terre  &  le  Ciel,  que  mon  glaiue  &  mes  feins 
Dépendront  conftamment  ton  honneur  &  ta  vie, 
Que  iamais  V  ennemy  ne  te  verra  rauie, 
Que  lors  que  pour  ne  pas  diuifer  noitre  fort, 
Nous  périrons  tous  deuxd'vne  femblable  mort.'. 
Mais  tandis  que  de  Dieu  la  bonté  couftumiere, 
Melaifferadu  iour  l'vfagc  &  la  lumière, 
Tandis  que  i'attendray  qu'après  tant  de  malheurs. 
Il  change  ma  fortune  ôctariffemes  pleurs.- 
le  veux  te  protéger  :  le  iure,  &  ie  m'oblige  , 
De  fuiure  ton  deftin  dont  la  rigueur  m'aMi^c  -y 

G  iij 
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Et  de  ne  pas  fowffrir  dans  ma  confiante  fojr  \ 
Que  l'vn  ny  l'autre  temps  me  fcpare  de  toy. 

11  fe  taiit  :  Puis  fçachant  que  Ccïle  affligée, 
De  fe  voir  rout  à  coup  par  vn  Camp  afliegée, 
Demande  promptement  fafecourable  main 
Refolu  d'airefter  le  progrez  inhumain, 
Et  d'abattre  l'orgueil  des  Phihftines  armes 
Qiù  liurentla  Iudéeà  detriftcs  alarmes  : 
Il  le  halte,  &  portant  de  Ton  fer  valeureux, 
Dans  le  Camp  ennemi  les  coups  toufiours  heureu*> 
Prelle  les  Afliegeans  dans  la  peur  qui  les  glace  , 
Et  leur  fait  en  defordrc  abandonner  la  place. 
11  pourfuir  les  fuyards,  &  marchant  fur  leurs  pas: 
Porte  de  toutes  parts  la  crainte  &  le  trefpas 
Il  entre  dans  Ceïle  après  cette  deffaite, 
Et  croit  bien-toil  ioiïir  d'vne  gloire  parfaite  : 
Mais  Saîil  qui  reut  faire  auecque  trahifon 
De  la  Cité  fauuée  vne  indigne  prifon  , 
Enfermer  le  Vainqueur  &  forcer  les  murailles  ^ 
Va  de  fon  ennemi  hafter  les  funérailles: 

Lors  ce  noble  Vainqueur  parles  fiens  aduertyt 
Qujl  doit  eftre  liuré  par  vn  lafche  party, 
Ec  tomber  dans  les  mains  d'vn  Prince  redoutable  ; 
"Sort,  &  fuit  les  Auteurs  d'vn  crime  deteftable: 
Il  cherche  vne  retraite  ,  &  dans  la  liberté 
Des  antres   &  des  bois,  trouue  fa  feureté. 
Il  occupe  de  Ziph  la  vafte  folitude 
Pour  terminer  fa  fuite  &  fon  inquiétude 
Et  dans  l'obfcurité  d'vn  fauuage  fc:our 
Aucc  plus  de  repos  voir  la  clarté  du  iour. 

C'eft  là  que  Ionathas,  ce  cher  Amy  qui  veille 
Au  falut  de  Dauid,  le  void  &  luy  confeille, 
D'attendre  loin  des  yeux  de  ce  Prince  irrité 
L'infaillible  retour  de  fa  profperité. 


LIVRE    SECOND.  7? 

Ne  crains  pas,luy  die- il ,  fa  colère  impuiiTante 

Ny  defonfoiblebras  la  force  languiflantej 
Etl'vn&  l'autre  en  vain  s'oppofe  aux  foins  d'vi 
Qui^protege  ta  caufe  &  te  fuit  en  tout  lieu  :  [  Dieu 
le  fçay,  mon  cher  Dauid;  le  fçay  que  la  Iudée, 
Et  mon  Pcrc  le  f^ait,  par  toy  feul  poitedée: 
Doit  vn  iour  reuerer  &  ton  Sceptre  &  tes  loi*, 
Et  te  donner  le  nom  da  plus  faint  de  fes  Roys: 
I'auray  le  fécond  rang  dans  cet  heureux  Empire, 

Apres  ces  derniers  mots  il  gémit,  il  foufpire  > 
Et  quittant  fon  Amy  fe  retire  en  fecret  : 
Quand  Saiïl  aiTeuré  par  vn  Peuple  indiferet, 
Que  Dauid  enfermé  dans  des  forefts  fauuages  "J 
Auecvn  Camp  volant  qui  fait  mille  rauages, 
Par  des  traiftres  Huré  doit  tomber  en  fes    mains. 

Mes  Amys,leur  dit-il, vous  les  fculs  des  Humains, 
Quifans  fard  paroiffez  touchez  de  ma  fortune, 
Allez  preiTer  Dauid  dont  la  gloire  importune^ 
Dont  la  valeur  fuperbe  auec  impunité 
De  l'efpoir  de  régner  flatte  fa  vanité- 
Entrez  dans  fa  tanière,  &  déclarez  la  guerre 
A  ce  fuyard  caché  dans  le  fein  de  la  terre  .• 
le  fuiuray  voftre  route,  &  d'vn  commun  efFotc 
Nous  luy  ferons  fouffrir  vne  honteufe  mort. 

Il  part,  &  deuenu  maiftre  de  la  Campagne  , 
Auec  toute  fa  troupe  occupe  vne  montagne, 
Dont  il  croit  que  Dauid  doit  coftoyer  le  bas  9 
Tafche  de  l'inucitir,  &  marche  fur  fes  pas. 
Et  puis  de  toutes  parts  IeprefTe  Ôc  l'enurronne: 
Quand  le  Dieu  d'Ifraè'l  qui  iamais  n'abandonne, 
Le  falut  de  fon  Oingt  dont  il  void  la  douleur, 
Deftournc  fa  ruine  &  fon  prochain  mal-heur. 

On  vient  porter  au  Roy  la  funcite  nouucllc, 
Qujsn  ce  mefme moment  vne  troupe  mfiJelie, 
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Marche  dans  fes  Eftats  :  Que  Ton  peuple  eftonne, 
Qu'on  Yoid  dans  ce  péril  fans  ayde  abandonné, 
Plus  que  Sion  chancelé  &  ne  peut  fe  deffendre 
Craint  dé;a  pour  fes  murs  &  parle  de  fe  rendre  : 
Qu'il  faur,ou  qu'elle  cçdzy  ou  par  vn  prôpt  fecoui*s 
Que  de  fes  maux  prefTans  ou  arrefte  le  cours. 
Hafte-toy  d'eftouffer  leur  barbare  manie, 
Qjji,  prépare  tes  fers  &  ton  ignominie, 
Diibit  auec  frayeur  vn  trifte  meiTager  ; 
Quand  Saiil  eftourdi  de  ce  nouueau  danger  , 
Retourné  fur  fes  pas  fans  ordre  &  fans  conduite. 
Abandonne  à  l'inftant  fon  iniufte  pourfuite; 
Et  quitte  là  Dauid  cfchappé  d'vn  péril, 
Qui  deuoic  terminer  fa  vie  &  fon  cxiL 


DAVID 


LIVRE  TROISIEME; 


V  A  N  D  Saiïl  rcuenn  d'appaifcrpar  ce* 
armes 

Du  PhilifKn  chalTé  les  récentes  alarmes, 
JEuft  appris  que  Dauid  dans  la  necefTité 
D'abandonner  les  murs  d'rne  ingrate  Cité  : 
Pour  trouuer  à  fa  fuite  vn  plus  fidelle  azile, 
Auoitheureufcment  gagné  d'vn  pas  agile 
D'vne  efpaifle  foreft:  l'impenctrabie  Fort, 
Pour  le  faire  périr  par  vn  dernier  effort, 
Prend  dans  la  paflion dont  fon  ame  eft  faille 
Des  foldats  plus  difpos  vne  troupe  choifie, 
Qu^onvoid  marcher  en  hafl:e,&  biétoft  approchée 
Les  longs  &  larges  flancs  d'vn  fourcilleux  Rocher, 
Oà  la  cruelle  faim  des  animaux  fauuages 
Exerce  la  fureur  de  fes  fanglans  rauagcs. 


8?  David; 

Saiïl  continuent  ce  chemin  ennuyeux" 
Lors  que  prés  d'vn  Bercail  fe  prefente  à  Tes  yeux? 
Va  anrre  où  du  Soleil  la  clarté  pénétrante, 
D'vne  lueur  toufiours,  ou  débile,  ou  mourante, 
Perce  la  fombre  horreur  de  ce  tnfte  fejour, 
Où  l'oeil  trompé  ne  fçait  s'il  eft  nuit, s'il  eft  iour. 
C'eftoit  là  que  Dauid  par  vn  foudain  mefTagc, 
5cachant  du  Camp  du  Roy  l'inopiné  palfage, 
Auoit  caché  fafuite,  &  mis   aucc  bon-heur 
A  couuert  du  péril  fa  rie  &  Ton  honneur. 
Quand  Saiil  eflcigné  de  fa  troupe  guerrière 
Et  feparé  des  liens  qu'il  a  laifle  derrière, 
Entre  dans  ce  cachot  d'vn  pas  précipité, 
Dauid  à  cet  afpedt  dans  Ton  cœur  agité, 
San  la  fecrette  horreur  d'vne  pieufe  crainte 
lit  d'vn  (acre  refpeft  l'ineuitablc  atteinte. 

Dauid,  puis  que  le  Ciel,  luy  difentfes  Amys, 
Te  fait  voir  ce  Tyran  à  ton  glaiue  foufmis  : 
Veux-tu  par  le  péril  d'rne  tendre  indulgence,1 
Di/Ferer  foniupplice  Se  ta  iufte  vengeance  ? 
Deitaits-toy  de  Saiil,  &  fans  plaindre  fon  fort 
Affeure  ton  falut  par  oet:c  prompte  mort. 

Dauid  fans  derîerer  à  ce  confeil  funefte, 
Que  fon  honneur  rejette  &  que  fon  coeur  detefte, 
S'approche  de  ce  Prince,  &  d'rn  trenchant  couteau 
Coupe  fans  eftre  veu  le  bord  de  fon  manteau. 
Mais  il  fent  que  défia  fa  trifte  repentance 
De  fon  ame  troublée  elbranlela  confiance; 
Qifvne  honte  fecrette  &  qu'vn  iufte  regrec 
Condamne  fans  exeufe  vn  larcin  indiferet  -y 
Que  d'vne  Maiefté  l'iniuricufe  approche, 
A  fa  témérité  fert  d'vn  trifre  reproche; 
Et  que  dans  tous  les  cœurs  ce  facré  nom  de  Roy] 
Imprime  cfgalcmcnt  le  refped  &  l'cffroy. 


[LIVRE     TROISIEME.  S; 

Voulez- vous, leur  dit-il ,  que  d'vne  main  perfide, 
le  tente,  &  l'entreprenne  vn  lafche  Parricide  ? 
Que  par  vn  attentat  dent  l'obitt  odieux 
BliiTv  mortellement  les  téméraires  yeux, 
le  veuille  que  du  Ciel  la  vengeance  delTerie 
Sur  mon  chef  criminel  fa  foudre  &  Ton  tonnerre? 
Quei'acheue  vn  forfait  dont  l'horreur  des  mortels 
DtrFcnd  a  fes  auteurs  d'approcher  des  Autels? 
Qje  i'enfreigne  des  Roys  le  facré  priuilege  î 
Q^e  d'vn  aifadlnat  &  que  d'vn  facrilege, 
Dans  va  lieu  reculé  du  monde  &  du  Soleil 
l'exécute  fur  luy  l'exécrable  confeilî 
Et  que  l'Oingt  du  Seigneur  pour  aiTeurer  ma  vie 
lourFre  ks  derniers  coups  de  ma  ra?e  aifouuie? 

Par  ce  fage  difeours  il  calme  leur  fureur, 
Il  infpiie  aux  mutins  vne  fainte  terreur  ; 
Et  fans  effort  retient  des  mains  &:  des  efpées 
Qiu  danslefang  Royal  deuoient  eitre  trempées. 

Saîil  de  la  Caueine  heureufement  forty, 
Et  par  celuy  qu'il  hait  de  la  mort  garenti, 
Pourfuit  ayee  chaleur  fon  delfein  mfîdelle: 
Q^and  tout  à  coup  frappé  d'vne  voix  qui  l'appelle, 
Il  s 'airelle,  &  tournant  &  fa  teite  &  fes  yeux, 
llapperçoit  Dauidqui  d'vn  ton  gracieux 
Portant  les  mains  au  Ciel  &  les  genoux  à  terre. 

Pourquoy,Giâd  Roy, dit-il, me  déclarer  laguerref 
Et  pourquoy  me  pouifuiure  après  que  ie  n'ay  pas 
Voulu  quand  Je  l'ay  peu  te  donner  le  trefpas? 
Sçache  qu'vn  innocent  que  l'enuie  inhumaine, 
Pour  rencontrer  fa  perte  en  tant  de  lieux  promeine 
Si  l'aduis  des  mefehans  eft oit  exécuté, 
Cefleroit  auiourd'huy  d'eftre  perfecutc  : 
Quoy,  veux-tu  qu'efloigné  de  la  Cour  &  du  mode 
Que  traifnant  vne  vie  obfcure  çV  vagabonde. 


M  DAVID, 

Toujours  tUs  les  dangers,  toufiours  dans  les  dou- 
Ie  n'acheue  ,amais ma  fui:e  &  mes  malheurs.?[leurs 
Veux  tu  pour  fatisfaiie  vue  haine  implacable, 
Qvemesiours&  mesmaux  dont  la  ligueur  m'ac- 
Saiis  auoir  orTtncé  mô  Roy  ny  les  Kcbreux  [  cable 
SepalFent  dans  l'horreur  d'vn  cachot  ténébreux? 
Mais  non  tu  veux  plufroft,  pour  m'épefeher  de  vi- 
Que  de  tant  de  périls,  ton  elaiue  me  deliurej  [  ure. 
Et  qu'on  me  puilîe  au  gré  de  tes  vœux  inhumains 
Voir  tomber  &  périr  dans  de  fanglantes  mains. 
Pourquoy  veux-tu  t'armer  contre  mon  innocence? 
Sur  vn  foible  fuiet  exercer  ta  puiffance  ? 
Mais  pourquoy  préparer  ma  perte  &  mon  tôbeau 
Vois-tu,  Grand  Roy,  vois-tu  ce  pretieux  lambeau? 
Que  ie  Viens  de  couper  d'vne  main  falutaii  e 
Dans  les  plus  noirs  détours  d'vn   antre  folitaire? 
Sçache  qu'en  cet  eftat  mon  infidélité  , 
Sans  refpeél  de  ton  aage  &  de  ta  qualité, 
Auroit  peu  deuenir  maiftrciTe  de  ta  vie, 
Que  de  fiers  afîaffins  Tans  moy  t'auroient  rauic. 
Mais  dans  le  fentiment  de  ma  tendre  pitié 
Plus  forte  que  les  traits  de  ton  inimitié, 
Qui  déjà  dans  ton  cœur  ont  percé  mes  entrailles, 
Et  par  des  vœux  cruels  halte  mes  funérailles. 
Ils  ont  veu  leur  confeil  aigrement  reietté 
Dans  le  mefme  moment  qu'ils  l'auoient  proiettéj 
It  que  par  ma  difgrace  impunément  foufFerte 
A  monrelTentimentils  fuggeroient  ta  perte  : 
Par  quel  crime  aiTcz  grand  ton  iniufte  courroux 
Que  le  temps  ny  mes  maux  n'ont  peu  rendre  plus 
forme  t'il  cotre  moy  des  côplots  homicides/fdoux, 
Souuiens-toy  que  ce  Dieu  qui  punit  les  perfides; 
Qunrengc  l'innocent  dans  ion  haut  Tribunal 
Qui,  pcfc  également  &  le  bien  &  le  mal, 


LIVRE    TROISIEME.  t? 

lugera  noftrc  caufe,  &  que  par  fa  fentencc 
Il  vaincra  de  ton  cœur  l'inhumaine  conllancei 
Tu  verras  qu'efloigné  de  ton  funelle  abord 
Dauid  ne  craindra  plus  ny  l'exil  ny  la  mort. 

Saiil  changé  ioudain  tcfmoigne  auec  adrelfe, 
Les  yeux  baignez  de  pleurs,  la  douleur  qui  le  prefîe 
Et  dans  ce  mouuement  :  Mon  Fils  n'efl-ce  pas  toy 
Plus  généreux,  dit  il,  &  plus  iufle  que  moy? 
N'eft-  ce  pas  toy  Dauid  dont  l'ay  mable  parole 
Dont  le  charmant  afpect  me  flatte  &  me  confble? 
Le  falut  de  ton  Prince  a  retenu  ta  main  ? 
Et  tu  vois  auiourd'huy  que  mon  glaiue  inhumain 
S'efforce  vainement  de  te  rauir  la  tienne  : 
Il  eft  vrayj  Mais  auili  Dauid  qu'il  te  fouuienne, 
Que  le  Ciel  te  rendra  ce  généreux  bien-fait, 
Lors  que  de  ta  vertu  dignement  fatisfait, 
Dans  le  paifible  cours  des  plus  belles  iourne'es 
De  l'approche  des  maux  par  fes  foins  deftournecs 
Il  voudra  pour  fa  gloire,  &  pour  le  iufle  prix, 
D'vn  combat  dont  on  vid  le  Philiilm  furpris, 
T'efleuant  de  fes  mains  fur  le  faille  fupreme  , 
Te  donner  d'Ifrae'll'augufte  Diadème: 
Tu  dois  le  polfeder  après  mon  monument 
Mais  ie  veux  m'alfeurer  par  la  foy  d'vn  ferment, 
Que  pour  ne  pas  flétrir  ta  célèbre  aduanture, 
Tu  feras  confetuer  à  ma  race  future, 
Son  honneur  &  fon  nom  danslamefmc  fp!eideur, 
Dont  tu  vois  en  cciour  efclater  fa  grandeur: 
le  vis,m5  cher  Dauid,  dans  cette  heureufe  attante, 
Que  ta  vertu  fans  fin  &  fincerc  &  confiante, 
Par  de  dignes  faueurs  &  par  des  foins  ardans 
Fera  part  de  fa  gloire  à  tous  mes  Defcendans. 

Dauid  donne  à  Saiil  cette  trille  affeuraace, 
Et  foudain  fans  flatter  fa  légère  efperance, 


SS  DAVID, 

Pour  ne  plus  voir  le  Roy,  s'efl  oigne  de  Tes  yeui, 
Et  cherche  fon  falut  dans  de  barbares  lieux. 

Mais  bien-toit  alîeuré  de  la  trifte  nouuelle 
Que  le  vieux  bamùel,ceTruchementfidelle, 
Apres  les  longs  ennuys  de  ce  mortel  fejour, 
A  nagueres  perdu  la  lumieie  du  iour: 
Pour  cacher  Tes  chagrins  &  Ton  inquiétude, 
Il  reuoit  de  Maon  la  vafte  folitude. 
Ou  non  loin  du  Carmcl,  de  cent  diuers  troupeau* 
Nabal  faifoit  fouler  la  plaine  &  les  coupeaux. 
Cet  homme  d'vne  humeur  arrogante  &  fauuage 
Sembloità  Tes  voifins  impofer  leferuage, 
Par  Tes  biens  dont  l'excez  n'eufr  jamais  rien  d'égal 
Que  l'indigne  bon-heur  de  fon  lift  conjugal: 
Il  poiTedoit  l'amour  d'vne  pudique  Femme, 
Qui  brufloit  pour  luy  feul  d'vne  innocéte  flamme^ 
Cette  Illuitre  Abigail  dont  la  beauté  rauit 
Et  les  yeux  d'Ifraël  &  le  cœur  de  Dauid, 

Ce  fameux  Conducteur  de  la  guerrière  bande, 
D'vne  voix  agréable  à  fes  Pages  commande, 
D'aller  dire  à  Nabal  qui  dans  cette  faifon 
Dcfpoiiilloit  fes  Brebis  de  leur  riche  roifon, 
Que  puis  que  fans  péril  &  fans  peur  des  alarmes," 
Qmdu  Fils  de  leiîé  font  redouter  les  armes  j 
Protégé  de  Dauid  &  des  Siens  fouftenu  , 
Il  reçoit  de  fes  Champs  le  fécond  rcuenu  : 
Puis  qu'attaché  fans  cefTc  aux  foins  de  fon  mefna- 
Luy  feul  fans  reffentir  les  maux  du  voifinage,  [ge, 
Void  palier  fes  beaux  iours  auec  tranquillité, 
Il  doit  luy  tefmoigner  (?.  libéralité, 
Er  par  quelque  prefent  efgal  à  fa  puiitance, 
Faire  Yoir  les  effets  de  fa  reconncilfancc. 

A  ce  commandement  ces  Miniitres  difpos 
Rapportent  à  Nabal  ces  généreux  propos. 

Mais 
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Mais  Iuy  d'vn  froid  abord,  &  d'vn  trifte  vifage 
Regardant  les  porteurs  de  ce  noble  meffage. 
Ce  vain  nom  de  Dauid  &  du  ïils  de  Iell'é, 
Ne  me  font  pas  connus,  du  cet  întcreiTé; 
i  Ce  n'eft  pas  à  Nabal  de  fairr  des  largelles 
De  payer  de  Ton  bien  d'infolentes  prcùMTes: 
le  mefnage  pour  moy  mes  petits  reuenus, 
[  Et  n'ay  rien  à  donner  a  de  nouueaux  venus  : 
f  Nous  ne  voyôs  par  tout  que  fugitifs,  que  tra'ftres,. 
|  Que  lafehes  deferteurs  du  party  de  leurs  ^aiftres  , 
k  Mais  qu'ils  fçachét  qu'encorils  n'ont  pas  efuité, 

Ny  la  mort,  ny  les  fers  de  leur  captiuité. 
i  Qujl  cit  vray  que  iamais  les  fujets  infidelles 
t  Les  mutins  exilez,  ny  les  Princes  rebelles, 
N'ont  manque'  de  périr,  &  toufiours  fur  leurs  pas 
De  trouuertoft  ou  tard  ce  qu'ils  ne  cherchoiét  pas,' 
i    Quand  Dauid  indigné  de  ce  barbare  oun  age} 
[Mesamysfaifons  voir,  dit-il,  noftre  courage^ 
îaifons  fentir  nos  mains  à  cet  ingrat  Nabal, 
t  Et  puis  que  fans  reiped  il  nous  traite  fi  mal, 
[Dans  ce  perfide  fein  portons  noftre  vengeance  , 
|ll  faut  exterminer  fa  criminelle  engeance: 
IPar  le  fer  &  le  feu  renuerfons  fa  ma  fon, 
■Et  d'vn  lafche  refus  allons  tirer  raifon, 
Il  faut  qu'il  fe  repente  ,  &  qu'vn  mite  fuplicc 
Inftruife  auec  horreur  la  future  malice, 
iEt  que  le  chaftiment  de  fa  témérité 
Laine  ce  grand  exemple  à  la  pofterité. 

Cependant  de  Nabal  la  compagne  fidcllr, 
Apprend  de  Ion  Berger  cette  trifte  nouuelle; 
Abigail,  luy  dit-il,  tu  fçais  bien  mieux  quera^y  » 
Que  tandis  que  Daukl  perfecuté  du  Roy, 
A  choifi  pour  fejour,  nos  bois  &  nos  campagnes 
Ses  troupes  ont  efté  nos  plus  chères  çompagiv. 
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Quelles  nous  ont  toujours  lanTé  Ja  liberté, 
De  voir  nos  chers  troupeaux  paifhe  auec  feureté. 
Que  iamais  nous  n'auons  d'vn  General  fi  fage, 
Souffert  de  defplaifir  ny  receu  de  dommage. 
Apres  tant  de  bon-heur  :  Apres  tant  de  bien-faits 
Dont  nous  auons  raifon  d'eif  re  fi  fatisfaits , 
Naba!  que  tu  connois  auare  &  fans  courage, 
Aux  Pages  de  Dauid  par  vn  indigne  outrage, 
A  fait  fouffir  fans  honte  vn  indiferet  refus, 
Dontie  me  vis  moy-mefme  &  furpiis  &  confus  : 
Par  le  nom  de  ce  Dieu,  fi  faint,  fi  vénérable, 
Ils  venoient  demander  qu'on  leur  fut  fccourable: 
Que  de  quelque  bien  fait  cet  homme  mefna^er 
Dans  leur  neccjfité  les  voulut  foulagcr  :   [fiance, 
Qu'ils  croyoient  que  fans  peine  ,  &  que  fans  refi- 
Ils  receuroient  de  luy  cette  iufte  affiftance  ; 
Mais  ne  pouuant  fouff;  ir  vn  faf.hcux  traitement, 
Ils  ont  fait  efclatter  leur  mefeontentement  » 
Et  ie  fçay  que  Dauid  pour  l'injure  foufferte, 
De  Nabal  &  des  fiens  a  refoiula  perte. 

A  ces  mots  Abigail  cachant  la  paflïon, 
Qui  dans  fes  fens  troublez  fait  de  l'efmotionj 
Pour  rendre  l'offencé  plus  doux  &  plus  traitable, 
préparant  vnprefcnt  à  fes  foins  profitable} 
Enuep.endcc  voyage,  &  defeendant  d'vn  mont, 
Elle  entend  que  Dauid  pour  venger  fon  affront, 
Iurc  que  fans  laiffer,  ny  mémoire,  ny  trace, 
Il  veut  faire  périr  &  Nabal  &  fa  race  : 
Elle  le  void  bien-toit  à  grands  pas  s'approcher, 
Et  cet  abord  la  rend  plus  froide  qu'vn  rocher; 
puis  reprenant  fes  fens  elle  fe  jette  à  terre; 

Et  d'vne  voix  tremblante,  à  qui  fais  tu  la  guerre 
Grand  Conquérant,  dit  elle  ?  &  quel  eft  ton  de/fein? 
N'cft-  ce  pas  de  plonger  ton  glaiuc  dans  mon  feinf 
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le  fçay  que  de  Nabal  l'imprudente  folie, 
Que  fes  mœurs  nous  font  voir  &  que  fon  no  publie 
Par  le  foudain  mal-heur  d'vn  refus  criminel, 
A  fleftrifon  honneur  d'vn  reproche  éternel: 
l'appris  auec  douleur  que  ce  Mélancolique, 
En  toy  feul  a  bielle  la  pieté  publique  ; 
Que  puis  que  fans  regret  de  te  voir  affligé, 
Par  vn  brutal  caprice  il  t'a  defobligé  ; 
Tu  pourrois  te  venger  fur  fa  tefte  infldelle, 
De  la  témérité  d'vne  cfTence  mortelle. 
Mais  peux-tu  t'y  refoudre;Et  veux-tu  que  tes  mains 
Qu^on  appelle  auiourd  huy  l'azile  des  Humains; 
Ces  mains  quiporteront  le  Sceptre  de  Solyme, 
Se  fouillent  fans  pitié  de  cet  indigne  crime  ? 
Quoy  veux-  tu  qu'é  ce  iour  de  tes  iours  le  plus  beau 
Que  tu  peux  fans  creufer  noftre  commû  tombeau, 
Donner  à  ta  clémence  vne  illuftre  matière, 
On  te  voye  opprimer  vne  famille  entière  ? 
Mais  encor  verraJtu  fous  ton  fer  gemiflans 
Sans  bleiîerta  pitié  penr  tant  d'innocens. 
Modère  ton  courroux,  &  faits  que  ta  vengeance 
N'arrtfte  pas  le  cours  d'vne  noble  Indulgence; 
Fay  moy  trouuer  facile  &  propice  en  ce  lieu , 
La  douceur  de  Dauid  &  la  bonté  de  Dieu. 
Ainfi  fsfîc  le  Ciel  après  ce  grand  office; 
De  tous  tes  ennemis  vnfanglant  facrifïce  . 
Ainfi  puifTepaiTer  ta  gloire  à  tes  Neueux- 
Mais  pluftoft  que  de  voir  accomplir  tant   deVfeux, 
Reçoy  d'vn  œil  bénin/ ô  Guerrier   trop  aymable, 
Ce  prefent  que  fon  prix  ne  rend  pas  eftimable, 
Mais  le  cœur  qui  te  l'ohcre)&  qui  Jâs  fon  mal- heur 
Te  fait  voii  le  fubiet  de  fa  iufte  douleur.        [  mes 
L'Affligée  Abigail  dans  fon  deuil  plein  de  char- 
ïait  des  yeux  de  Dauid  couler  de  tendres  la.mes, 

H.j 
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le  reçois,  luy  dit- il,  ta  prière  &  ton  don: 
l'accorde  a  ton  Efpoux  fa  grâce  &  fon  pardon." 
£:  pour  t'en  aifeurer  ie  protefte  &  ie  iure  , 
Qjc  ie  veux  oublier  Ton  crime  &  mon  iniurc. 
fia  i'ay  perdu  le  foin  de  me  vanger, 
tu  l'as  fauué  de  ce  mortel  danger  : 
chère  Abigail,  ma  luftice  ofFence'e, 
Iamais  dans  mon  courroux  ne  Ce  fuft  difpenfe'e, 
D-  voir  tomber  Nabal  fans  honneur  &  fans  b:cns, 
L:  tombant  fous  fa  cendre  eftouffer  tous  les  Tiens. 
Ta  vertu  quei'elhme,  &  ce  charmant  vifage 
De  ton  prochain  ben-heur  l'infaillible  prefage, 
Surmontent  ma  colère  &:  mon  relfentiment; 
E:  N  ibal  ne  doit  plus  craindre  de  chaftiment. 
La  diferette  Abigail,  qui  le  void  fatisfaite  , 
D'auoir  fauué  les  fiens  d'vne  trifte  défaite, 
Rend  grâces  à  Dauid  donc  le  cœur  généreux, 
Changea  de  fon  Efpoux  le  deftin  mal-heureur. 
Retourne  en  fa  mai  fon,  &  rcncentiant  à  table 
Parmy  les  mets  friands  d' vn  feftin  dele&ab!  I 
Natal  &  fes  amys  de  leur  fens  deuoyez, 
Plongez  dans  la  débauche  &  dans  le  vin  noye7j 
Sans  troubler  leur  repos  attend  auec  adreffe, 
Iufques  au  lendemain  que  fa  brutale  yurcife, 
Ait  paiîé  fa  fureur  dans  vn  profond  fommeil; 
Et  le  trouuant  plus  fage  a  fon  premier  reueil; 
Luy  parle  de  D.^uid,  &  luy  fait  vne  plainte, 
Qui  iettedans  fon  ame  vne  ftupide  crainte  ! 
E  le  le  void  faifi  d'vn  airoupilfement, 
Dom  fon  cœur  &  ion  poux  perdent  le  mouucmentr 
Apres  ce  coup  fatal  vne  fièvre  preflante, 
Aff  ul>!it-de  Nabal  la  fanté  langu  ifante, 
le  confomme,  l'accable,  &  d'vn  dernier  effort 
Le  leduit  aux.abov s  Scluy  donne  la  mort. 
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Dauid  reçoit  bien-toit  d'vn  affeurc  vifage?. 
Du  foudain  accident  l'agréable  meiragc  : 
Nabal,  dit-il, n'eft  plus,&  le  Ciel  a  vengé 
Par  vne  prompte  mort,  mon  honneur  outragé. 
Il  eir  mort  cet  ingrat ,  &  Ton  ame  complice 
De  tant  de  maux  commis  fouffre  vn  digne  fuplice^ 
Dans  les  ardens  cachots  d'vn  mal- heureux  fciour, 
Apres  auoir  perdu  la  lumière  du  iour  , 
Allez,  vous  mes  Amis,  8c  confolez  fa  perte, 
Auec  trop  de  douleur  par  ta  femme  foufferte: 
Vous  luv  ferez  fçauoir,  pour  lécher  Tes  beaux  yeux 
Pour  flatter  fa  difgrace  &  ce  deuil  ennuyeux, 
Qne  ce  grand  Dieu  qui  veut  la  rendre  fortunée, 
Luy  promet  de  Dauid  le  fuperbe  Hy menée. 
Airfî  par  vn  bon-heur  auio'euft  iamais  d'efgal, 
On  void  bien  tcft  apres'dans  vn  li&  coniugal  ? 
La  fameufe  Abigail  iouyr  auec  eftime, 
Des  innocens  plaifirs  d'vn  amour  légitime: 
Ainfi  qui  le  croiroit.  On  vid  à  cette  fois  , 
Dauid  fans  violer  les  nuptiales  loix, 
Bruilant  en  mefme  temps  de  différentes  flammes'. 
Abandonner  Michol  &  poffeder  deux  femmes. 

Mais  Saiil  qui  le  piefle  &  qui  ne  ceiîe  pas, 
De  pourfuiureentous  lieux  le  violent  trefpas 
Du  valeureux  Dauid  campé  furies  montagnes, 
QuUegardent  de  Ziph  les  arides  campagnes^ 
Marchant  fur  fcs  talons  auec  les  plus  difpos 
Et  luy  mefme  troublant  fa  ioye  &  fon  repos, 
Pouffé  du  vain  deiir  d'vne  miufte  vengeance 
D'vn  pas  toujours  efgal  fait  voir  fa  diligence  ; 
Il  ainueen  ces  lieux  vailles  de  defertez, 
De  la  foule  du  monde  &  du  bruit  efcartezj 
Et  campant  à  coite  de  cette  folitude 
Plein  de  chagrins  attend  auec  inquiétude^ 


04  D  A  V  I  D", 

Qu\>n  luy  Hure  Dauid,  qui  bien  toft  aduerti. 
Que  l'cnnemy  le  prcfTc  &  le  tient  inuefti, 
Se  deftache  des  Tiens,  &  remply  de  l'eftime 
Qj/i!  a  pour  la  valeur  d'vn  Confident  intime  ; 
Sans  rencontrer  d'obftacle,  &  fans  faire  du  bruit 
Marche  auec  aiTcurance  à  l'ayde  de  la  nuit  : 
Prend  vndeftour  caché  quilerend  dans  la  Tente} 
Où  Saiïl  au  milieu  d'vne  troupe  dormante, 
En  ce  mefme  moment  par  vn  Deftin  pareil, 
Elt  luy-mefme  plongé  dans  vn  profond  fommeil, 

Abilaï  qui  void  eftendu  fur  la  place, 
Ce  Monarque  ronflant  5c  prés  de  luy  faTafte, 
Et  fa  Pique  autrefois  fon  ayde  &  fon  appuy  : 

Dauid  qu'attendons-nous,  Alions  ,  dir-i^à  luy> 
Allons  faire  fentir  noftremain  vengerelTe 
A  ce  lafche  Tyran  dont  la  fureur  t'oppreffe: 
Faifons  à  cette  fois  périr  vn  ennemi, 
Que  le  Ciel  abandonne  &  nous  liure  endormi  : 
Pour  te  fauuer  des  mains  de  ce  Prince  exécrable 
Profitons  d'vn  rencontre  a  tes  vœux  fauorable; 
Et  pour  ne  craindre  pas  fon  funefte  refueil, 
Méfions  fa  prompte  mort  a  fon  dernier  fommeil. 

Alors  Dauidfrappé  d'vne  crainte  glacée, 
Qjoy,  dit  il,  veux- tu  voir  noftre  gloire  effacée  ? 
Q^oy  veux-tu  fans  refpccl,  &  del'aage&  du  rang, 
Voir  del'Oingt  du  Seigneur  ouurir  le  facré  flanc? 
Veux-tu  pour  ofTenccr  &  le  Ciel  &  la  terre, 
De  cet  illuftrcfang  rougir  ton  cimeterre? 
D'vn  û  lafche  de iîan  voudrois-tu  confentir, 
De  porter  dans  ton  cœur  l'éternel  r  epentu  ? 
D'vn  femblable forfait  m'as-tu  connu  capable  ? 
Veux-tu  que  malgré  moy  ie  deuienne  coupable 
D'vne  infidélité  dont  les  remors  prelîans 
Iwrant  cent  fois  le  jour  la  torture  à  mes  fens. 
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ïcroient  dvn  Parricide  à  noftre  aage  incroyable 
A  mes  timides  yeux  voir  l'image  effroyable  f 

Il  achieueauffkoil:  ce  genrreux  propos; 
Et  foudain  s'approchant  fans  troubler  le  repos 
De  ce  Prince  aiîoupi  d'vn  Comme  Letargicjue 
Emp<  neauccadreiTe  &faTaiTe&fa  Pique  ; 
Et  puis  appréhendant  le  refueil  du  matin, 
Se  retire  content  de  ce  double  butin. 

Q^ndbien-toft  cfloignédela  Royale  Tente; 
Abuer,  Abner,  dit-il,  d'vne  voix  efclattar:te, 
II  l'a  redouble  encor,  Abner  efueillc  toy  ? 

Qu|tiouble  morvfommeil  Se  le  repos  du  Roy? 
Refpond  ce  General,  qui  tout  à  coup  s'éueille, 
A  ce  bruit  inconnu  qui  frappe  Ton  oreille? 

Abner, luy  ditDauid,Toy  dequila  valeur, 
N'a  iamais  peu  fouffrir  ny  honte  ny  mal-heur, 
Toy  dont  la  diligence  auec  ardeur  s 'emprefie  , 
De  faire  agir  toufiours  ta  genereufe  adreffe  : 
Toy  qui  portes  par  tout  &  tes  pas  &  tes  foins, 
Dont  Saiïl  &  fon  Camp  font  d'illufrres  témoins  \ 
le  puis  à  cette  feis  blafmcr  ta  négligence 
Qjîn  t'a  fait  oub'ier  l'exa&e  diligence, 
Q^edansl'occa/îon  ton  honneur  &  tafoy, 
T'obligent  d'employer  pour  lefalut  du  Roy; 
Vous  auez,  6  foldats  de  fon  crime  complices/ 
Mérité  la  rigueur  du  dernier  des  fupplices. 
Vous  qui  dans  vn  péril  dont  mon  cœur  a  frémi,1 
Auez  abandonné  voftre  Prince  endormi, 
le  viens  de  le  lai/Ter  dans  fa  Tente  Royale, 
A  la  mercy  des  coups  d'vne  main  defloyale, 
Qui  fans  obftacle  euft  peu  par  vn  fanglant  effort^ 
Deuenir  Parricide  &  luy  donner  la  mort. 
Mais  qui  peut  conceuoir  cette  exécrable  enuic, 
De  rauir  à  fon  Prince  &  le  Sceptre  &  la  vie? 
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le  n'approchay  de  luy  qu'auec  tout  le  rerpeér, 
Qu'excita  dans  mon  coeur  ce  vénérable  afpecl  : 
Pour  ne  pas  l'efuciller   i'ay  gardé  le  filence, 
le  me  fuis  contenté  fans  faire  violence, 
Dans  la  fainte  terreur  dont  l'eftois  tranfporte, 
D'auoir  &:  Ton  Hanap  &  fa  Pique  emporté. 

Quand  Saiïl  efueillé  par  cette  voix  connue, 
Comme  iî  lors  fa  ioye  eîtoit  fans  retenue  : 
N'eft-cepas  toy  Dauid.'  Mon  Fils  n'eiUccpas  to/  y 
Pour  qui  ie  n'eus  iama:s  ny  tendreté  ny  foy.  [ftieî 
Dauid  après  ces  mots,  ô  mon  Prince.'  o  mô  Mai- 
le  fuis,  dit-  il,  ie  fuis,  ce  rebelle  ,  ce  traiiti  :. 
Ce  mefehant  qui  n'a  point  d'autre  ccime  commis, 
Que  d'auoir  fou*  tes  pieJs  rangé  tes  ennemis  : 
Mais  fiks  miens  n'ont  peu  flétrir  mon  innocence, 
Ny  iaraais  n'imputer  d'outrageufe  licence, 
Quyn'ait  fait  mefprifei  ton  Sceptre  &  ta  vertu, 
Pourquoy  Saiil ,  pourquoy  me  perfecutes- tu? 
Contre  vn  ver  impuilfant  ta  foudre  tu  deHerres  ;' 
AmiÀ  qu'vn  fier  Vautour  fous  fes  crnelles   ferres 
Pair  gemir  la  Perdrix,  &  de  fon  bec  fanglanc 
D<  nne  cent  coups  mortels  à  cet  oifeau  tremblant; 
Ainfî,  fans  queiamais  on  ait  veuma  foibleflc, 
S'oppofer  aux  efforts  de  la  main  qui  me  bleflé, 
Ta  puiiTancc  m'accable,  &  fait  fondre  fur  moy 
Les  forces  de  l'Empire  Se  le  cowrroux  d'vn  Roy  l 
Si  tu  veux  par  ton  glaiue  acheuer  ma  mifere, 
St  C\  ce  Iuite  Dieu  veut  ayder  ta  colère; 
S'il  faut  que  ta  rigueur,  de  mes  fuiuites  iours 
Dans  vn  mfle  tombeau  précipite  le  cours; 
Si  pour  te  fatisfairc  il  veut  que  ie  penlîe  ; 
Que  par  mon  fang  vc;  fe  ta  gloire  fe  rletriiT.'; 
l'adore  fes  Décrets  &  les  coups  de  fes  mains  : 
Mais  fi  l'inimitic  de  quelqu'yii  des  Humains, 

Allume 
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Allume  contre  moy  ta  haine  &  ton  courage, 
Pour  me  faire  périr  par  vn  fanglant  outrage, 
Souuiens-toy  que  ce  Dieu  vengeur  des  innocent 
Pour  adoucit  l'aigreur  de  tant  de  maux  preilans 
Me  doit  faire  emporter  plein  d'hôneur  &  de  gloire, 
Sur  tous  mes  ennemis  vne  illuftre  victoire, 
Que  fans  que  par  leurs  mains  mô  fang  foit  répâdu 
Ils  fçauront  que  par  tout  fon  bras  m'a  derTendu  •' 
Mais  s'il  faut  qu'exilé  de  ma  fainte  patrie, 
Dont  fon  culte  a  chaiTé  la  vaine  idolâtrie, 
Dans  vn  pays  barbare  &  de  prophanes  Cours 
l'aille  de  mon  mai- heur  interrompre  le  cours: 
Si  pour  me  garentir  d'vne  perte  certaine, 
le  cherche  le  fecours  d'vne  fuite  lointaine  , 
Ce  Dieu  ne  voudra  pas  parmy  tant  de  dangers, 
Que  ie  férue  des  Dieux  ny  des  Roys  étrangers. 

Mon  Fils,  puis  qu'aujourd'huy  tu  m'as  donné  la 
Qui  par  vn  Parricide  euft  pu  m'eftre  rauie,       [  vie 
Et  quepar  le  refpecl  de  mon  augufte  rang, 
Tes  innocentes  mains  ont  e'pargné  mon  fang  : 
Reuiens,  luy  ditSaiil ,  auec  cette  alfeurancc, 
De  voir  ce/ferma  haine  &  finir  ta  fourFrance  , 
On  te  verra  bien-tofl-,efloigné  du  péril 
Acheuer  dans  ma  Cour  ta  fuite  &  ton  exi'.- 
Iefçais  que  contre  toy  la  haine  menfongere, 
M'a  fouuent  fait  donner  Ynefoy  trop  légère 
A  des  fréquents  rapports  dont  la  témérité 
A  toujours  lafehement  caché  la  vérité  : 
Mais  tu  leur  feras  voir  par  mes  bienfaits  in/ignes 
De  ton  heureux  retour  les  infaillibles  lignes  ; 
Us  fçauront  que  ie  hay  ces  hardis  impofteurs 
Qinfont  de  ces  faux  bruits  les  criminels  auteurs  •. 
le  veux  que  de  mon  cœur  les  fmeeres  tendreiles 
Sui-paiTeut  de  Sion  la  iove  &  les  carefîes  : 

I 
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Et  par  ic  digne  éclat  d'vn  bon-heur  acheué 
Qujîu  faiftc  des  honneurs  on  te  voye  efîeué. 

Il  fe  tait  i  Quand  Dauid  de  ce  flateur  langage, 
JMcfprifant  les  appas  dont  la  douceur  l'engage^ 
A  tenter  des  périls  à  qui  fa  iufte  peur 
Reprefente  vn  Monarque  aifaflin  &  trompeur. 

Commande,  luy  dit-il,  à  quelque  Domeftique, 
De  venir  prendre  icy  ton  Hanap  &  ta  Pique, 
Jais  direàtesfoldats  de  mieux^arder  leur  Roy.* 
Mais  parmy  tous  ces  foins,,  grand  Prince  fouuiens- 
Que  cetiDieu  qui  protège  Se  defFend  l'innoceceftoy, 
Contre  les  vains  efforts  d'vne  iniufte  licence  ■ 
Qui/eul  vo-^  de  mon  cœur  les  plus  cachez  fecrets, 
Qui  fçait  bien  fi  mes  voeux  finceres  &  diferets, 
Pour  te  précipiter  de  ce  fupreme  fiege, 
Ont  conceu  de  delTein  ou  préparé  de  piège. 
Ce  Dieu  qui  nous  regarde,  &  qui  fçait  que  tou- 
îel'ay  follicité  de  prolonger  tes  iours,         [  Cours 
Veut  prendre  foin  des  mienSjEt  fon  amour  fidelle 
Me  doit  mettre  à  couuert  fous  l'ombre  de  fon  aifle, 

Ainfi  veuille  le  Ciel  te  combler  de  bien-faits, 
Cher  Dauid,  dit  Saiil  j  Ainii  tes  nobles  faits, 
PuifTent  par  fa  conduite  &  par  fon  ailîltance 
De  tous  tes  ennemis  forcer  la  refiitancc: 
Que  Dieu  pour  contenter  mes  defïrs  &  mes  yeux, 
Te  faire  voir  par  tout  maifrre  &  victorieux; 
Et  puis  que  ie  te  vois  modérer  ta  colère, 
Qa  il  foit  de  ta  vertu  l'objet  &  le  falaire. 
Dauid  après  auoir  promptement  terminé 
L'entretien  de  Saiîl  dans  fa  rage  obftiné, 
Dans  ce  lieu  périlleux,  &  dans  la  deffiance, 
Qajicquiert  des  maux  pafTez  la  trifte  expérience 
v  a,  fans  plus  s'arrefter,chercher  fa  leuretc, 
Tant  du  cceur  de  ce  Prince  il  craint  la  dureté  , 
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Il  fuit  loin  des  confins  d'vne  ingrate  patrie 
Dont  il  vengea  l'iniure  &  la  gloire  flétrie 
Par  l'infolent  orgueil  de  ce  Monftre  cruel, 
Qui  tombant  releua  la  cheuted'Ifrae'l. 

Ce  noble  Fugitif  lafTé  dertant  d'alarmes 
Qin  promenoicnt  par  tout  fon  exil  &  fes  armes. 
Part  aucc  fa  famille  &  ces  fameux  Guerriers, 
Qui  méfient  les  moiiTons  de  leurs  co  muns  Lauriers ; 
Et  dans  lctrifte  cours  d'vne  fuite  importune 
Partagent  auec  luy  fa  gloire  &  fa  fortune. 

Il  arriue  à  la  Cour  d*  vn  Prince  généreux, 
Qin  dans  le  fentiment  du  fort  d'vn  mal-heureux» 
Le  traite  auec  honneur  &  fait  voir  fa  puiifancc 
Dans  le  fupreme  éclat  de  fa  magnificence  : 
Dauid  qui  void d'Achis  l'accueil  officieux. 
Charmer  également  &  fon  cœur  &  fes  yeux  v 
Pour  ne  pas ,  dans  l'excez  de  cette  courtoide, 
Luy  donner  de  l'ombrage  &.  de  la  ialouzie 
Tendrement  obligé  d'vn  bien  fait  non  commun, 
Et  pour  ne  point  pafTer  pour  vn  hofte  importun. 

Grâd  Monarque, dit-il,  puis  que  mon  impuifTance 
Donne  vne  eitroite  borne  à  ma  reconnoiiîance* 
Puis  qu'il  ne  m'eft  permis  dans  mon  aducrûte, 
Que  de  prefeher  par  tout  ta  generofité  ; 
Acheue  tes  bien-faits  &  choifis  vne  Ville, 
Dans  tes  riches  Eftats  qui  me  férue  d'a/île  -t 
le  veux  mieux  ménager  ce  que  ie  tiens  de  toy  ^ 
-Et.ne  point  partager  la  Cour  auec  le  Roy. 

Achis  qui  le  connoift  iudicieux  &  fage, 
Accorde  fa  demande,  &  luy  donne  en  oftage 
Sicelcg  cette  belle  &  célèbre  Cité, 
Qui  devant  l'inftrument  de  fa  félicité , 
Et  qui  par  le  fuccez  d'vne  prompte  vidoire, 
Vid  fignaler  fon  nom  de  triompher  fa  gloicc. 

ï  ïj 

ynWersitas" 
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Dauid  après  atjoir  dans  ce  nouueau  fc'our^ 
Elïabli  Ton  repos,  s'occupe  nuid  &  iour 
Dans  la  guerrière  ardeur  qui  fans  cdîe  l'excite, 
D'abbatrc  &  de  dompter  l'impie  Amalccite^ 
Cet  ennemy  commun  dont  le  Ciel  irrité 
A  condamné  le  crime  &  la  pofterité  : 
11  faii  aucc  bon-  heur  dans  ce  pays  fauuage , 
l'a*  la  flamme  &  le  glaiue  vn  gênerai  rauage; 
I!  porte  en  tous  endroits  la  mort  Se  la  terreur 
Et  (on  feu!  nom  infpircvne  fecrette  horreur: 
II  raze  les  maifons  ,  defole  les  familles  ; 
Void  tomber  fous  fon  fer  les  Femmes  &  les  Filles* 
II  rcuient  triomphant  ;  Et  chargé  de  butin 
Fait  part  de  fa  victoire  au  Prince  Philiftin. 

Mais  tandis  que  Dauid  dans  ce  frequét  carnage 
Vainqueur  &  côplaifant ,  par  vn   adroit  hommage 
Jïend  compte  de  fa  proye  au  Monarque  de  Geth, 
Quj  le  traite  de  ja  de  généreux  Subier, 
Qmje  cr©it  obligé  par  ce  récent  office, 
Aux  vœux  refpedueux  d'vn  éternel  feruice: 
Le  Pluliftin  cruel  dans  fon  ambition, 
Cet  ennemy  iuré  du  repos  de  Sion 
Par  vn  Camp  dont  il  veut  inueftir  fes  murailles 
Prcpare  d'Ifrae'i  les  triftes  funérailles. 

Dauid,  diloit  A chis,  il  faut  que  ta  valeur 
Précipite  Ifracl  dans  fon  dernier  mal- heur: 
Il  faut  le  voir  perir  :  ïl  faut  que  ton  courage 
Lafchement  offencé  par  vn  indigne  outrage, 
T ■-•  vfngede  Saiil  ce  fier   perfecuteur 
Qui  feu]  <Jc  tous  tes  maux  fut  l'implacable  auteur; 
Fay  voir  à  cet  ingrat  que  fans  toy  fou  ai  : 
Gémira  fous  nos  pieds  mourante  &  defarmee, 
Fay  luy  voir  que  Solyme  &  Cc$  vaftes  remparts, 
receuront  en  foule  ouuerts  de  toutes  parts; 
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(^uetulagarentis  detant  de  morts  prochaines, 

Que  ce  fut  par  tes  mains  qu'elle  rôpit  fes  chaiines, 

Et  qu'en  ne  vid  iamais  lfraël  abattu, 

Tandis  cjue  pour  Saiil  Dauid  a  combattu  : 

Mais  pour  te  faire  voir  auec  quelle  tendrelîe,        >. 

le  chéris  ta  vertu  ,  l'eiïime  ton  adreffe, 

Et  combien  ie  m'alTeure  en  ta  fidélité  ; 

Sçache  que  tans  foupçon  Se  fans  crédulité, 

Au  milieu  démon  Camp  à  toy  feul  i'abandonne, 

Tant  ie  connois  ta  foy  ,  ma  vie  &  ma  Couronner, 

Ne  feais-tu  pas  qu'aymant  ta  generofité, 

le  t'ay  fait  voir  la  mienne  ,  &  n'a  y  pas  hezité 

D'employer  ta  valeur  dans  l'aduerfc  fortune, 

Qui  iamais  à  mes  yeux  ne  parut  importune? 

C'eft  en  ce  iour  fatal  par  àçs  trefpas  nombreux, 

Que  nous  verrons  périr  le  dernier  des  Hébreux^ 

Et  qu'Achis  fouftenu  de  ta  main  valeureufe, 

De  ce  fameux  combat  rendra  la  fin  heureufe. 

Grand  Prince, tu  verras  fans  péril  Si  fans  peur 
Que  Dauid,  n'eit, dit-il,  ny  lafche  ny  trompeur^ 
Et  que  reconnoiflant  la  noble  confiance 
Qu'en  Iuy  tu  prends  fans  preuue  &  fans  experiéce, 
Des  généreux  effets  de  fa  fincerité, 
Il  chérit  ton  honneur  &  ta  profperité  ï 
On  verra  qu'au  milieu  de  la  troupe  ennemie, 
Son  glaiue  portera  la  mort  &  l'infamie  -, 
Et  que  Dauid  vengé  de  fon  petfecutcur, 
A  pris  foin  du  falut  d'Achis  fon  bien- faicte-ir.     ; 

Mais  leuoyons  Saiil  qui  preiTé  des  alarmes, 
Que  d'vn  proche  ennemy  les  menaçantes  armes 
Excitent  dans  fon  cœur  que  la  douleur  abat, 
Marche  auec  fon  armée  à  fon  dernier  combat. 
Il  occupe  d'vn  mont  les  lburcilleufcs    croupes, 
Il  voit  auec  frayeur  les  innombrables  troupes 

ï  a; 
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Des  Phiîiftins  campez  non  loin  de  la  Cite, 
QcH  doit  efhe  refmoin  de  fon  aduerfité. 

Dans  lefuneiïc  eftat  d'vne  cheute  prochaine. 
Ce  Prince  qui  pouffe  de  colère  &  de  haine, 
N.'aguere  après  la  mort  du  fameux  Samuel 
/uoitpar  vn  Edi&plus  iufteque  cruel, 
ChafTé  tous  ces-Deums  de  qui  les  impoftures 
S*  mènent  d'éclaircir  les  veriter  futures, 
Confulte  vainement  du  celefte  Décret, 
la  feience  cachée  &  ['inconnu  feerct. 
Des  Preftres  la  prière  &  les  voix  des  Prophètes, 
Deuiennent  pour  Saiïl  &  lourdes  &  muettes  , 
ït  des  fonges  trompeurs  la  fanatique  erreur 
Par  leur  obfcurité  redouble  fa  terreur. 

Ce  Roy  defefpere^  QuJDn  cherche  qu'on  m'amei- 
Vne  femme  de  qui  la  fureur  plus  qu'humaine,  [  ne, 
Par  l'infaillible  voix  d'vn  plus  fçauant  Deuin, 
De  cecombat,  dit-il,  me  découurela  fin, 

Grand  Roy,  refpond  bien-toft  vn  trille  domefti- 
Qui  le  void  refolu  d'implorer  l'art  magique:  [  que 
Si  iu  veuxfatisfairevndefir  curieux, 
Et  fçauoïr  ton  deftin  funefte  ou  glorieux, 
Sollicite  d'Endor  la  dotte  PytomiTe, 
Il  faut  par  fon  fecours  que  ton  doute  fimffe  | 
Et  que  de  faduenir  ton  cœur  foit  éclairci 
Tu  la  feras  parler  ,  &    s'il  te  plaift  ainfî 
Par  elle  tufçauras  d'tne  grande  iournec, 
Quelle  fera  la  fin,  ou  trifte,  ou  fortunée. 

Saiil  quittant  foudain  fon  R  oyal  vertement , 
Envne  obfcurenuid  parti  fecicttement, 
Va  chercher  auec  foin  la  fameufe  Sorcière, 
Des  funeftes  Démons  compagne  &  familière.* 
il  la  void,  il  l'aborde,  &  d'vn  flatteur  difcouiSi 

Toy,  dit-il,quiconnois  le  terme  de  nos  iouis 
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Qui\regncs  à  ton  gré  fur  la  terre  &  fur  l'onde} 
Toy  qui  des  noirs  cachots  du  deieftable  monde, 
Asdroitder'appellerles  Spcclies  mal-heureux;. 
Toy  qui  peux  s'il  te  plaift  conuerfer  aucc  eux:  t 
Si  tu  veux  écouter  la  voix  d'vn  miferable, 
Et  te  rendre  à  fes  vœux  facile  &  fecourable^ 
De  ces  horribles  lieux  fay  bien-toft  reuenir, 
Vue  Ombre  qu'en  fecret  ie  veux  entretenir. 
Ayde  moy  promptement  par  ta  noire  feienec* 
Et  foulage  ma  peine  &  mon  impatience  : 
II  faut  par  le  fecours  de  ton  fameux  pouuoir, 
Que  i'apprennedes  morts  ce  que  ie  veux  fç-auoir.". 

Quoy  , dit- elle,  as- tu  bien  perdu  la  fouuenance,» 
Des  récentes  rigueurs  de  la  trille  ordonnance 
Du  Prince  d'ifrael  dont  h  feuenté 
Nous  condamne  d'erreur  &  de  témérité  ? 
Tu  fç auras  que  Saiil  par  vneiniufte  peine, 
Sur  nos  Mages  proferipts  fait  exercer  fa  haine, 
Veux-tu  m'abandonnera  fon  refTenriment? 
Quoy  Femme,  dit  le  Roy,  crains-tu  le  chaftiment* 
Pour  rafFeurer  ton  cœur  fouuiens-toy  que  ie  iurc, 
D'cmpcfcher  que  pour  moy  tu  ne  foufTres  d'injure» 
Tu  verras  par  les  foins  d'vn  filence  diferec, 
Périr  entre  nous  deux  cet  horrible  fecret 

Il  finit  :  Et  foudain  -,  mais  qui  veux-  tu  ,  dit-elle, 
Quemô  pouuoir  magique  importune  &  rappelle^. 
Et  que  pour  voir  encor  les  mortels  &  le  iour 
le  force  de  quitter  ce  ténébreux  fejour  ? 

Fay  venir  Samuel  >  Ce  diuin  interprète 
Q^ifeul  de  mon  mal-  heur  fçait  la  caufe  fecrettcV 
Il  faut,  dit  ce  Monarque,  il  faut  qu'auecque  luy, 
Pour  fçauoir  mon  Deftin  ie   conuerfe  auiourd'huy, 

Ainfi  parle  Saiil,  Quand  cette  En  chanterelle,, 
Dans  la  noire  fureur  du  Dcmon  qui  la  prefle, 

I  iiij 
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Semble  du  fier  regard  de  fes  prophanes  yeux,"' 

Percer  l'obfcurité  de  ces  funeties  lieux, 

Et  pour  mieux  accomplir  l'execiable  myftere, 

Et  faire  reiïfiu  Ton  trifre  mini  frère, 

Dans  Ton  tremblant  gozier  roule  d'horribles  mors. 

Qui, ae  fontenrendus  que  dans  les  noirs  cachot?. 

Cette  Vieilleacheuât  Ton  charme  &  fon  langage, 
Apperçoit  Samuel  dont  le  pafle  vifage 
Fait  croire  que  forcé  par  cet  enchantement, 
II  vient  diabandonner  l'horreur  du  monument. 
Par  le  foudain  afpe<fr  de  ce  Fantofme  inftruite, 
Que.  du  Prince  inconnu  la  feinte  la  feduite. 

Quoy,  dit-elle,  pouiîantfa  voixanec  effroy, 
N'eft  ce  pas  toy  SaùT;  mais  n'es-tupasle  Roy? 
Pourquoy  par  taprefence  &  par  vue  impofture 
Veux-  tu  trou-bler  le  cours  d'vne  fainte  aduanturc? 

Que  ton  cœur,  dit  Saiil,  ne  foit  point  abattu, 
Et  changeant  de  pofture,  ô  Femme  quevois-tu? 
Qu|  redouble  tes  cris,  &  qui  dans  ta  manie, 
Retarde  le  fuccez  de  ta  cérémonie  ? 

l'ay,  dit-elle,  éprouue'  la  force  de  mon  art, 
Et  ie  vois  des  Enfers  reuenir  vn  Vieillard, 
I'apperçois  fon  manteau  ,  ie  vois  qu'auec  menaiîc 
Il  traîne  nafqu'à  nous  fa  tremblante  carcafîe  : 
Mais  quoy  ne  vois-tu  pas  vn  Spectre  trifte  &  noir. 
Indigné  de  quitter  fon  ténébreux  manoir? 
Et  qui  ne  peut  fouffri  rie  iour  qui  nous  éclaire 
Que  pour  faire  efeiatter  fon  atfrcufe  colère? 
Saiil  par  ce  difeours  frappé  foudainement, 
Des  violens  efforts  d'vn  tritte  eftonnement  ; 
Comme  des  coups  mortels  que  la  foudre  dciTerre, 
Sur  fa  face  abattue'  cftendu  tombe  à  terre; 
On  void  à  cette  fois  vn  çrand  Roy  de  Sion, 
Porter  aux  pieds  d'vn  mort  fon  adoration. 
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Samuel  appelle  par  des  charmes  prophanes , 
Saiil,  pourquoy  viens-tu  perfecuter  mes  Maries? 
Pourquoy  viens-tu,  dit-iî,pour  troubler  mô  repos, 
Fouiller  dans  mon  fepulchre  &  remuer  mes  os  ? 
Tu  m'as  donc  fait  quitter  cette  demeure  fombre, 
Pour  forcer  mon  filence  &  parler  à  mon  Ombre  ? 
L'abord  &  l'entretien  de  ceux  qui  ne  font  plus, 
Ne  fçais  tu  pas  qu'ils  font  triftes  ou  fuperrlus  ? 
Que  peut  te  dire  vn  mort  &  que  peut-on  apprédre 
Ou  d'vntrcblantfqueletteoûd'vne  froide  cëdre?^ 

le  ne  puis  refifter  à  des  maux  fi  prefîans, 
Qinne font,  dit  Saiil,  qu'aigrir  mesfoibks  fensî 
Tu  vois ,  dit-il ,  tu  vois  vn  Prince  inconiolable 
Qu'aucc  trop  de  rigueur  fou  defcfpoir  accable; 
Tu  connois  mieux  quemoy  l'crTort  de  ma  douleur? 
Tu  fçais  en  quel  efrat  m'a  réduit  mon  mal- heur, 
Défia  des  Philiftins  la  fureur  animée, 
Qui^medite  le  fac  de  Soiymc  opprimée, 
Se  prépare  de  voir  captif  &  dethrofhé, 
De  la  terre  &  du  ciel  Saiil  abandonné. 
Défia  de  ces  mutins  les  triomphâmes  armes, 
Font  gémir  Ifrael  &  répandre  des  larmes 
Dans  mon  Camp  qui  croit  voir  par  ma  honteufe 
Terminer  du  combat  le  lamentable  fort.      [    more 
Les  Deuins  confultez  pour  expliquer  mes  fonges,  • 
Oïl  ne  refpondent  plus,  ou  difent  des  menfonges.* 
De  ces  triftes  cachots  ie  t'ay  fait  reuenir, 
Pour  voir  ce  que  ie  dois  ou  faire,  ou  deueni  r. 
Dis-moy  puis  que  ie  vis  dans  la  douteufe  attente 
De  voir  finir  demain  vne  guerre  importante, 
Puis  que  tu  vois  mes  maux  s'aigrir  auec  excez 
Dis-moy  de  ce  combat  quel  fera  le  fuccez? 

Infortuné  Saiil,  pourquoy  viens- tu  femondre 
Vu  mort,  du  Samuel,  qui  ne'peut  te  refpondrc.3 
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Qui  fçaic  que  ce  grand  Dieu  s'eft  de  toy  fcparéi 
Que  fa  iufte  fureur  a  défia  préparé. 
A  ton  fameux  Riual  pour  qui  Sion  foûpire, 
L'irreuocable  droit  d'vn  légitime  empire. 
Dauid  plaid:  à  fon  cœur,  &  tu  fçais  qu'autrefois 
Par  les  ordres  prcfîans  de  ma  fatale  voix, 
le  te  dis,  prefageant  ta  future  difgracc  , 
Qujil  vouloir  eftoufïer  ta  mémoire  &  ta  race, 
Déchirer  ta  couronne  ,  &  redoublant  ton  deuil 
Précipiter  les  tiens  dans  vn  mefme  cercueil: 
Le  criminel  refus  de  venger  fa  querelle, 
Et  de  faire  périr  vnc  engeance  infidcllc. 
Fait  céder  fa  clémence  à  fa  feueritc, 
Et  refufer  la  grâce  à  ta  témérité; 
L'orgueilleux  PhiliJtin  pour  afTouuir  fa  ioye? 
D'Ifraei  abattu  fera  fa  noble  proye  : 
Sçachc  donc,  6  Saiil .'  qu'on  te  verra  demain, 
Imployer  pour  ta  perte ,  &  ta  rage  &  ta  main: 
Que  tu  ne  feras  plus  qu'vn  Fâtofme  &  qu'vne  Ora- 
Qinde  ces  mal-  heureux  fera  croiftre  le  nôbre^br» 
.Et  qu'enfin  tous  les  tiens  par  vn  indigne  fort , 
Souffriront  la  rigueur  d'vnc  femblablc  mort  •* 
Adieu  Saiil,  ie  vaisde  ces  cachots  funèbres 
Dont  tu  m'as  fait  fortir,rcprendre  les  ténèbres. 

Il  difparoit  foudain  ,  &  le  Roy  fans  vigueur, 
Accable  de  la  faim  &  tremblant  de  langueur, 
Derechef  rombe  à  terre,&  dans  cette  detrciîe 
S'abandonne  aux  alTauts  de  la  peur  qui  le  prefTc; 
Du  Prophète  indigné  les  difeours  menaçans 
Parleur  rigueur  extrême  ont  aiToupi  fes  fens. 

La  Sorcière  qui  void  le  crouble  &  la  fouffranec 
De  ce  Prince  abattu  de  coeur  &  d'cfperance  : 
S'approche  •  Et  quoy  Saiil,  fi  ton  defguifement? 
Silcs  foins  inconnus  de  ton  emprciTcment? 
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M'ont,  dit-elle,  forcé  d'appeller  le  Prophète 
Q^j,  vient  det'annoncer  ta  prochaine  defFaitc  : 
Q^py  veux-  tu  deuenir  à  toy  mefme  inhumain 
le  céder  aux  langueurs  d'vne  cruelle  faim  ? 
Veux-tu  t'abandonner  fans  ayde  &  fans  remedea 
Aux  efforts  impuifTans  du  mal  qui  te  poiTedc 
Et  perdant  fur  la  foy  de  ce  douteux  rapport 
Les  doux  foins  de  ta  vie,  anticiper  ta  mort? 

Saiil  ibllicité  par  cette  horrible  Femme  , 
Pour  ne  pas  fe  flétrir  du  reproche  &  du  blafrnc 
D'auoir  honteufement  aduancé  fon  trefpas, 
Sur  vn  lict  préparé  prend  fon  dernier  repas: 
Puis  part  en  diligence,  &  d'vne  nuit  funefte 
Pour  fe  rendre  à  fon  Camp  acheue  ce  qui  relie,'. 

Mais  délia  le  Soleil  dans  fon  oblique  tour, 
Faifoit  voir  à  Sion  le  lamentable  i©ur, 
Quj,d'vnttilte  mal-  heur  doit  obfcurcir  fa  gloire 
Et  de  fes  ennemis  efclairer  la  victoire  : 
Quand  le  fuperbe  Achis  couure  de  bataillons, 
Des  campagnes  d' Aphec  les  fertiles  filions  : 
^t  pour  mieux  s'alîeurer  place  à  l'arrieregardc, 
Dauid  à  qui  des  (iens  la  conduite  il  hazarde: 
Les  Satrapes  qu'on  void  percer  les  nombreux  rangs 
Et  vifiter  du  Camp  les  ailles  &  les  flancs, 
ApperçoiuentDauid  dont  le  cœur  &  TadrclTe, 
A  gai^né  de  leur  Roy  l'eitime  &  la  tendrelîe, 
Et  porté  fon  mérite  à  ce  fupreme  rang, 
Que  la  nailiance  donne  aux  Princes  de  fon  fang. 

Quand  tout  à  coup  pouiîez  d'vne  ialoufe  enuîe, 
ïaut-  il  que  noftre  Prince  abandorne  fa  vie, 
Difent-ils  hautement,  aux  foins  d'vn  Eftranger, 
Et  de  fa  perfidie  efprouue  le  danger? 
Par  quel  foudainfoupçon  ,  Par  quelle  dcffiancev 
Les  liens  ont-ils  dé-ja  perdu  fa  confiance? 
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Plus  qu'eux-,  ce  vagabond  qu'on  void  fi  carefféj 
Au  falut  de  leur  maiftre  eft-i!  interefTé  ? 
La  fôy  de  tant  d'amys  peut-eile  eftre  fufpecle? 
Void-  il  pas  que  fa  Cour  l'honnore  &  le  refpede  ? 
Apres  vn  long  feruice  &  des  foins  fi  conftans, 
Sommes  nous  deuenus  traiitresou  mccoiitens? 
Manquons  nous  de  courage?  Auons  nous  moins  de 
Ce  guerrier  exilé  luy  feul  eft-il  ridelle?  [  zèle? 

Ce  Monarque  eftonn  é  de  ce  hardy  difeours , 
Dont  il  veut  vainement  interrompre  le  cours, 
Vous  fçauez  bien,  dit-il,  que  ce  grand  Capitaine  , 
Contre  qui  de  Saùi  la  pourfuite  6c  la  haine 
A  tenté  fî  fouuent  d'inutiles  efforts  : 
CeDauiddont  le  bras  fît  tomber  les  plus  fort!,' 
Vint  chercher  dans  ma  Cour  vne  feure  retraite  : 
I'ay  reconnu  depuis  dans  fon  humeur  diferctee  ; 
Dans  fa  foy  gencreufe  vnc  fidélité, 
Qui  parmy  fes  vertus  marque  fa  qualité. 
Sa  force  eitfana  exemple^  Et  fa  recounoifîance, 
Quuie  ceda  iamais  à  (on  obeilîance, 
Me  l'a  toufiours  fait  voir  à  mes  ordres  fournis 
Sans  auoii  eu  commerce  auec  mes  ennemis. 
Apres  le  long  efîay  d'vne  amitié  confiante, 
Iecro;sfans  mefhtter  d'vne  trompeufe  auante, 
Que  mon  bras  par  le  fien  fera  fortifié, 
Et  qu'à  Dauid  mon  Camp  peut  cflre  confié. 

L<  s  Satrapes  feignant  les  foupçons  &  la  crainte, 
Que  le  péril  commun  a  dans  leur  ame  empreinte: 
Nous  ne  permettons  pas  que  de  nouueaux    venus 
Q^cachent  dans  le  cœur  des  deffems  inconnus, 
Pu-parent,  difent- ils,  auplusfo.t  des  alarmes 
Et  tournent  contie  nous  leurs  îifidelles  armes  > 
Nous  ne  fçaurions  fouffrir  qu'il  vienne  parmi  nous 
Et  que  pour  adoucir  l\  haine  &  le  courroux. 
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De  Saîil  offencé  de  Ton  ingratitude, 
Il  nous  donne  du  foin  &  de  l'inquiétude. 
Non,  difent-  ils  encor,  nous  ne  prétendons  pas, 
Qujl  nous  faille  obferuer  &  fes  mains  &.  Tes  pas  : 
Il  craint  noflre  valeur, &  nous  craignôs  qu'il  châge 
Et  qu'a  nos  ennemis  il  nous  liure,  &  fe  venge. 
N'eft-ce  pas  ceDau;dquede  foibles  mutins, 
Chantent  auoir  luy  feul  dompté  les  Phililrms? 
Ne  fçaunons  nous  fans  luy,  ny  fans  ton  atlï fiance, 
Efprouuer  noftre  force  6c  faire  refiftance? 
Quoy  ne  vid-  on  iamais  que  parmy  les  Hébreux 
De  ridelle  foldat   &  de  Chef  valeureux  ? 

Achisquide  fon  choix  void  fa  Cour  m'écôtente 
Paie  appeller  Dauid,  &  venu  dans  fa  Tente 
Le  flatte,  le  carefle,  &  d'vne  trifte  voix, 

Amy  tu  fçais,  dit-il,  que  les  plus  gtâds  des  Roys} 
Pour  appailer  1  enuie  &  les  plaintes  publiques, 
Qui  font  dans  les  Eflats  des  defordres  tragiques, 
Ont  cédé  quelquefois  à  la  rigueur  des  temps 
Et  fouuent  fatisfait  des  Princes  mefeontens. 
le  iure  que  pour  toy  ie  conferue  l'eflime 
Qin  gaiç;na  de  mon  cœur  la  bien-  veillance  intime," 
Et  que  de  ton  courage  &  de  ta  probité, 
Dont  îe  fens  tendrement  mon  cœur  follicité; 
le  ne  perdray  iamais  la  confiante  mémoire: 
Tu  fçais  que  pour  donner  de  l'éclat  à  ta  gloire  • 
I'ay  voulu  dans  mon  Camp  employer  ta  valeur  ; 
Mais  ie  fuis  obligé  de  dire  auec  douleur; 
Qujauec  tant  de  vertus,  o  bafTcffe  incroyable  .' 
Aux  plus  grands  de  ma  Cour  tu  n'es  pas  agréable.0 
Fuy  loin  de  mou  armée,  &  de  tant  d'enuieux  , 
Contre  toy  coniurez,  neblelîe  point  les  yeux. 

Quoy  faut-il  que  l'enuie  à  mes  maux  fe  prépare} 
Faut- il  qu'elle  m'accable  &  d'Achis  me  fepareî 
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Faut-il  dfrfoic  Dauid,  qu'il  me  foie  imputé, 
Que  d'vn  iufte  deuoir  ie  me  fuis  rebuté  î 
Faut-il  me  feparant  des  interefts  d'vn  Maiftre, 
QuJDn  me  faiTepaiTer  &  pour  Jafche  &  pour  trai- 
II  ne  fera  donc  pas  à  mon  glaiue  permis       [  ftre  ? 
De  te  fuiure  à  la  guerre  ,  &  de  tes  ennemis  , 
Pour  afTeurer  ta  vie  &  venger  mon  outrage, 
De  rerpandre  le  fang  &  d'opprimer  la  rage? 
Faut-il  %  par  le  confeil  de  ces  lafehes Humains , 
Qui  veulent  malgré  toy  qu'on  redoute  mes  mainsj 
Cependant  qu'on  verra  ta  belliqueufc  cfpéc, 
Dans  vn  Champ  debataille  aux  meurtres  occupée; 
Que  deferteur  du  rang  ou  ru  m'auois  placé.- 
Comme  il  tout  à  coup  mon  cœur  s'eitoit  glacé, 
le  perde  dans  ce  iour  ma  force  couflumiere , 
Et  que  de  tous  mes  faits  i'efteigne  la  lumière? 
Veux-tu  que  ce  combat  refufé  lafehement, 
Sans  caufe  légitime  &  fans  empefehement, 
Xors  que  ie  l'attendois  auec  inquiétude, 
Soit  l'opprobre  éternel  de  mon  ingratitude  ? 
Apres  tant  de  bien-  faits  fans  pouuoir  t'aflifter 
Sans  ozer  à  mes  maux  fortement  refïfter , 
Il  faut  que  ie  te  quitte,  il  faut  que  ie  m  apprefre 
De  faire  auec  les  miens  vne  indigne  retraite. 

le  voudrois  accomplir  ton  généreux  defïr 
3e  voudrois,  dit  le  Roy ,  te  voir  auec  plaifïr, 
A  la  tefte  des  miens  heureufement  combattre, 
Et  du  lafchc  Ifraëi  le  foible  orgueil  abattre: 
Mais  iedois;  mais  il  faut  appaizer  promptement 
De  tant  de  cœurs  aigris  le  mécontentement  : 
Il  faut  que  malgré  moy  ma  tendreffe  réduite 
A  craindre  pour  Dauid,  Iuy  confeillc  la  fuite  : 
Donne  l'ordre  aux  foldats ,  &  part  fans  faire  bruit 
Quand  le  S«Ieil  natfTant  aura  chaire  la  nuit. 
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Dauid  qui  reconnoift  cet  aduis  falutairc, 
Conduit  adoitement  fa  troupe  militaire 
Et  fe  rend  fans  péril  dans  le  troifiéme  Jour, 
NonloindcSiceleg  fonaymablc  fejour. 
Quand  bien-  toft  il  apprend  qu'auecque  diligence, 
Le  traiftre  Amalecite  exerçant  fa  vengeance. 
Auoit  dans  fa  fureurauec  impunité 
Defolé  par  le  fer  cette  illuftre  Cité. 
Il  fçait  que  cet  impie  a  garenti  fes  femmes, 
De  la  rigueur  du  glaiue  &  du  péril  desflammes-, 
Qu'on  les  meine  en  triomphe,  &  qu'va  iniufte  fort 
Prépare  à  leur  feruage,  ou  la  honte  ou  la  mort. 

Les  nombreux  Citoyens  que  la  douleur  accable, 
Luy  reprochant  leurs  maux  &  le  rendât  coupable, 
Des  outrages  receus  dans  fon  efloignement: 
Accufent  fon  abfence  &  fon  retardement. 
Dauid  pour  appaifer  cette  plainte  importune  a 
Dans  le  rciTentiment  de  fa  propre  infortune, 
Excite  fa  colère  &  refout  fa  valeur, 
De  venger  fon  iniure  &  ce  commun  mal-  heur. 
Il  implore  du  Ciel  l'infaillible  afïi fiance; 
Et  foudain  méprifant  la  vaine  refiftance 
D'vn  ennemy  qu'il  preffe  &  qu'il  fuit  hardiment. 
Prépaie  à  leur  audace  vn  digne  chaftiment. 
Ce  valeureux  Héros  fous  l'heureufe  conduite 
D'vn  efclaue  d'tgypte,  arrefte  fa  pourfuite: 
Dans  des  lieux  efeartez  où  l'imprudent  vainqueur,, 
Apres  auoir  fans  crainte  abandonné  fon  cœur. 
Auxfoudains  mouuemens  d'vneindifcrette  ioye, 
Partage  d'Ifraël  la  criminelle  proye. 
Il  les  pouiTe,  &  dé- ja fous  fes  puiflans  efforts, 
On  void  de  toutes  parts  cheoir  en  foule  les  corps, 
Les  foldats  animez  d'vne  fainte  furie 
De  tous  ces  eftouidis  font  Ynelyoucheri^ 
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Qn^d'vne  force  efgale,  &  d'vne  mefme  main, 
Dure  fansrelafcher  iufques  au  lendemain. 

ÇV_and  de  Dauid  vengé  la  haine  fatisfaitc, 
Eultians  peine  achené  cette  prompte  deffaite  -y 
Et  que  bnzant  les  fers  &  changeant  de  deftin 
Des  Captifs  deliurez  il  reprit  le  butin; 
II  rapporte  fuiui  de  fa  troupe  fidelle, 
Deceslafches  voleurs  la  dépouille  mortelle, 
Et  bien»toft  arriué  fur  le  bord  du  Bezor 
Diuife  efgalement  la  proye  &  le  Threfor: 
Il  en  fait  part  à  ceux  que  l'ennuy  du  voyage, 
Auoit  fait  arrefter  pour  garder  le  bagage, 
Et  de  ce  droit  acquis  par  ce  guerrier  employ, 
Eftablit  en  Iudée  vne  commune  loy. 

Mais,  6  Mufe,  acheuons  la  fatale  iournée 
Qui  fît  voir  de  Saiil  la  mort  infortunée, 
Haftons-nous  de  chanter,  6  fort  trop  douloureux/ 
Le  Philiîtin  vainqueur  &  l'Hcbrcu  mal- heureux. 
le  vois  de  l'ennemy  la  bataille  rangée, 
Maiftrifer  du  combat  la  fortune  changée, 
Et  d'Ifraël  tremblant  l'efperance  &  le  cœur, 
Ployer  indignement  fous  le  fer  du  vainqueur  : 
Qin  croira  qu'on  ait  veu  dans  cette  trifte  guerre, 
Vn  Prince,  fans  fecours  du  Ciel  &  de  la  terre, 
Abandonne^  des  Chefs  qui  firent  autrefois 
Gémir  le  Philiftin  fous  leurs  puiiTantes  Ioix> 
Qui, croira  qu'à  ce  coup  des  troupes  glorieufes, 
Ccifent  de  faire  agir  leurs  mains  vidlorieufes? 
Qin  croira  que  Saiil  par  vn  coup  de  fa  main 
Ait  foufFert  auec  honte  vn  trcfpas  inhumain? 
Que  fesFiIs,  quetoufiours  on  a  veu  dans  la  guerre  , 
Du  fang  de  l'ennemy  rougir  leur  cimeterre  ; 
Rencontrent  fousTeffoit  du  glaiue  Philiftin, 
A  ecluy  de  leur  père  vn  fcmblablcdelhn.? 

l'entende 
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l'entends  le  bruit  confus  du  choc  de  deux  armles, 

D'vne  ardeur  inégale  au  combat  animées  j 

le  voy  dans  ce  moment  fans  force  &  fans  Taleur, 

Efteindre  d'ifraè'l  la  guerrière  chaleur: 

le  vois  que  dans  l'eftat  où  fa  crainte  eft  réduite, 

Il  cherche  fon  falut  dans  vne  prompte  fuue; 

le  vois  cjuc  dans  l'horreur  d'vn  gênerai  etttoy, 

Il  fuit  la  deftinée  &  la  terreur  du  Roy. 

Mais  déjà  Ionathas;  déjà  fes  triftes  Ireres 
Qui  n'ont  peu  repoulTei  de  tant  d'armes    contraires 
Dans  ce  dernier  combat  les  généreux  efforts, 
par  Je  glaiue  abattus  gizent  entre  les  morts.  ^ 
Saiil  dans  les  tranfports  d'vne  crainte  alarmée, 
Qui  void  fondre  fur  luy  les  forces  d'vne  armes 
Qui  le  pourfuit  fans  ceïîe,  &  marchant  fur  fes  pas 
Le  menace  déjà  du  fer  &  du  trefpas  : 
En  ce  funefte  eftat  pour  hafter  fa  difgrace, 
Pour  périr  noblement  auec  toute  fa  race, 
Percé  d'vn  coup  fanglant  refoiu  de  mourir, 
Preffe  fon  Efcuyer  d  irriter  &  d'ouurir 
Par  l'ai  de  de  fa  main  fa  récente  blciîure, 
£r  pour  finir  bien-toft  fa  vie  &  foniniuie. 

Acheue-moy,  dit- il-,  &  par  vn  fer  pieux, 
A  ton  Prince  mourant  deuiens  officieux. 
Mais  cjuoy  permettras-tu  que  la  rage  ennemie, 
Adioute  à  mon  trefpas  la  honte  &  l'infamie  / 
Quoy  pour  voir  expirer  ton  maiftre  fatisfait, 
Veux  tu  luy  refufer  ce  funefte  bien- fait  ? 
Ayde  moy,tu  le  dois,  &  fcul  tu  peuxfans  blafn  :, 
Démon  débile  corps  faire  fortir  mon  a  nie  : 
De  ma  trifteiangueur  tu  dois  eftre  affligé, 
Et  fouffrir  que  Saiil  meure  ton  obligé. 
Tu  vois  bien  que  mes  Fils  me  preiTent  de  les  fuiure 
Q^ie  pour  les  fatisfaire  il  n'eft  plus  temps  de  yiuti. 

K 
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Tu  vois  que  de  mes  iour?,  après  cet  accident 
le  n'attends  que  de  toy  I  agréable  Occident. 
Crois-tu  qu'après  ce  coup,  Ci  doux,  fi  falutaire, 
On  te  puilfe  imputer  vn  cruel  miniitere  ? 
Qujon  die  auec  horreur  que  tonbras  fut  l'écucil 
Ou  ton  Roy  fit  naufrage  &  trouua  fon  cercueil? 
Non,  ie  fçais  qu'auiourd  huy  ma  vie  &  mes  années 
A  ce  genre  de  peine  ont  cfté  condamnées, 
Etqueien'ay  befoin  dans  mon  fort  inhumai». 
Que  d'vn  peu  de  courage  &  d'vne  foible  main. 

Cet  Efcuyer  touché  d'vne  faintetendrefTe, 
Déplore  de  fon  Roy  la  mortelle  detreiîef 
Et  ne  peut  confentir  par  vn  cruel  fecours 
D'auoir  de  fon  mal- heur  précipité  le  cours, 

Saul  dans  ce  refus  que  fa  colère  blafme, 
DreiTe  contre  fon  fein  la  pointe  de  fa  lame, 
Et  puis  précipitant  fon  corps  auec  effort, 
Rencontre  dans  fa  cheute  vne  foudainc  mort, 
Cet  homme  qui&LofWle  void  tomber  à  terre, 
Et  qui  veut  dans  fon  fang  plonger  fon  cimeterre, 
Sans  emprunter  la  main  d'vn  lalche  Philillin, 
Cherche  &  trouue  à  l'inftant  vne  femblable  fin. 

Telle  fut  d'Ifracl  la  tnfte  Deftinée-, 
Ainfl  de  ce  Monarque  à  fa  perte  obttinéc, 
Sa  dernière  rigueur ,  dans  ce  fatal  moment 
A  fon  corps  pafîe  &  froid  refufe  vn  monument  f 
Atnfi  fut  Gelboé  la  montagne  célèbre, 
Ou  ce  Roy  criminel  par  vn  fuccez funèbre, 
Yid  périr  Ifrael,  &  dans  ce  mefmc  lieu, 
Combattre  &  triompher  les  ennemis  de  Dieu. 
Cependant  le  Vainqueur  confidere  auec  ioye  , 
De  ce  Camp  déconfit  l'ineftimable  proyc, 
Il  feplaift  fans  pitié  de  voir  entre  les  morts., 
De  i  aiii  &  des  ûens  xougir  les  uiftes  corps. 


LIVRE  TROISIEME.  iij 

On  arrache  aufli-toft:  ces  magnifiques  aimes  : 
On  pied  ces  beaux  habits, &  fans  rerfer  des  larmes 
Au  lamentable  afpect  de  cette  nudité, 
On  les  expôfe  aux  yeux  d'vne  infam?  Cité. 
Ce  cruel  ennemy  pour  toutes  funérailles,  [  railles 
Pend  ces  corps  aux  créneaux  des  fanglantes  mu- 
De  Bethfan  triomphante  où  d'vn  culte  odieux 
Il  en  fait  vne  offranae  à  de  barbares  Dieux; 
Et  pour  voir  fîgnaler  fa  rage  5c  fa  conquefte, 
D'vn  coup  lafchc  &  profane  il  abbat  cette  telle  , 
Cette  tefte  fuperbe  .'  ô  cruelle  fureur  !  [  reur, 

Qujiï  fait  voir  aux  foldats  fans  crainte  &  fans  hor» 

Mais,  6  diuers  effets  d'vne  mefme  difgrace.' 
Apres  ce  coup  funeite  à  la  Royale  race, 
O  pieté  célèbre  /  vn  peuple  geneieux, 
Qui^plaint  le  trifte  fort  d'vn  Prince  mal-  heureuz,  . 
Et  qui  chérit  encor  d'vne  illultre  victoire, 
Et  d'vn  rare  bien-fait  l'agréable  mémoire 
Ramaffant  des  foldats  qu'vn  faint  zele  conduit, 
Marche  droit  à  Bethfan  à  l'ayde  de  la  nuit* 
Et  par  vne  valeur  que  le  Ciel  fauorife 
Acheue  fans  péril  fa  pieufe  entrepriie. 
Il  emporte  ces  corps  dont  le  funefte  afpeft 
Par  vne  fainte  horreur  excite  fon  rcipecl  i . 
Et  parmy  les  regrets  de  cette  ignominie, 
Prépare  à  fon  retour  auec  cérémonie 
Vn  fuperbe  bûcher  dont  le  feu  confumant, 
Tait  du  Père  &  des  Fils  vn  mefme  monument? 
Puis  dans  les  fentimens  d'vne  douleur  fi  tendre 
Apres  auoir  meflé  leur  mal-heureufe  cendre, 
Redoublant  fes  fanglots  &  fes  gemiilemens, 
Va  fans  pompe  enterrer  ces  nobles  ofTemens. 

Mais  encor  qui  croiroit,  6  houuelle  aduanture  7 , 
Qu^bleflç  également  l'honneur  &  la  nature/  . 

K  ij 
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Qu'après  que  de  Sionles  foldats  defccmfic: 

Virent  périr  Saii!  :  virent  peiirfes  Fils  : 

Et  que  leur  lafeheté  par  leur  deffaitte  entière, 

De  leur  champ  de  bataille  eut  fait  vn  cimetière^ 

Qui  croiroit  qu'Ifraël  fans  mefure  eftonné, 

Ait  changé  de  parti  ?  Qu'il  ait  abandonne, 

Pour  chercher  à  fa  peur  de  profanes  Aziîes, 

L'agréable  feiour  de  ces  fuperbes  Villes  ? 

Qui  croiroit  que  d'vn  cœur  &:  d'vn  genoiiil  fournis 

Il  ait  honteufementpriéfes  ennemis  ? 

Le  Ciel  pour  faire  voir  cette  trifb  inconftance  , 

Retire  de  fon  bras  l'infaillible  amftance  ; 

Et  par  vn  autre  main  punit  l'iniquité, 

D'vn  Prince  qui  l'auoit  fi  lafehement  quitté. 

Il  veut  dans  fa  fureur  auiTi  iufte  qu'extrême 

Abattre  de  Saiïl  la  puiflance  fupreme  : 

Faire  régner  Dauid  ,  &  donner  à  Sion, 

Vn  Roy  qui  par  Je  droit  de  la  fucce/Tion 

Apres  le  cours  réglé  des  futures  années, 

ïera  voir  auec  ioye  aux  Tributs  fortunées, 

Le  Myftere  accompli  par  les  puiiîaincs  mains 

De  l'adorable  auteur  du  falut  des  Humains. 

Il  faut  reuoir  Dauid  dont  l'ame  &  le  vifage, 
Se  troublen:  au  récit  d'vn  funefre  meifage; 
Tandis  qu'à  Siceîeg  fon  triomphant  retour 
Par  des  vœux  &  des  chants  fait  reformer  fa  Cour: 
Vn  ieune  Homme  effraye  du  bruit  &  des  alarmes, 
Ses  habits  déchirez  ,  fes  yeux  baignez  de  larmes , 
S'approche  de  Dauid  ,  embrafîe  fes  genoux. 

Quand  tout  à  coup  le  Roy,  foldat  raconte  nous* 
Tay  nous  fçauoir,d:t-i],  la  caufede  ta  peine, 
Et  quelfuiet  de  crainte  ou  de  douleui  t'aracine: 
Ton  pas  précipité,  ton  vifage  &  tes  yeux 
D'apprendre  ton  deirm  m'ont  rendu  curieux 
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Soulage  donc  tes  maux  &  mon  impatience, 
Et  il  ie  puis  t'ayder  parle  fans  defrïance. 

Lefoldatfepioiterne  ;  Et  grand  Prince,  dit- il, 
le  viens  en  ce  moment  d'échapper  d'vn  péril 
Où  par  les  coups  fanglans  de  la  rage  affouuie 
Le  Philiftin  vainqueur  a  fait  perdre  la  vie 
Aux  trois  Fils  de  Sadi  qui  pour  fdiurc  leur  fort, 
M'a  demandé  luy  mefme  vnefemblable  mort. 
Quand  l'ay  veu  que  preiTé  d'vne  barbare  armée. 
Son  trefpaseftoit  proche  5c  fa  main  defarmée, 
l'ay  fait  agir  la  mienne,  5c  fuiuantfon  de/Tein 
l'ay  plongé  fans  regret  ma  lame  dans  fon  fein  ; 
Elle  fut  a  fes  vœux  fans  doute  officieufe  , 
Ou  du  moins  des  langueurs  de  fa  vie  ennuyeufe 
Par  ce  coup  fauorable  elle  acheua  le  cours, 
Et  fît  voir  qu'elle  eftoit  fon  vnique  fecouis. 
Ce  fameux  BraiTelct  :  Cette  riche  Couronne 
Qie  mon  bras  a  conquis,  5c  que  ma  foy  te  donne, 
Seruent  de  mon  refped  5c  de  mes  tendres  foins 
De  gages  précieux  5c  d'illuftres  tefmo>ns  ; 
Reçoy-les  auec  ioye,  5c  fay  voir  fur  ta  tefte, 
Le  mémorable  prix  de  ma  noble  conquelte, 

Dauid  frappé  d'horreur  à  ces  funeftes  mots, 
Ne  peut  plus  retenir  fes  pleurs  5c  fes  fanglots; 
Et  dans'l'excez  d'vn  mal  qui  fans  contrainte  éclatte 
On  le  void  déchirer  fa  brillante  efcarlatte; 
Il  porte  fes  amy  s  par  fa  iufte  douleur 
Au  tendre  fentiment  de  ce  nouueau  mal  heur: 
De  venger  cette  mort  les  iîens  il  follicite, 
Et  pour  faire  périr  l'impie  Amalecite, 
Qujfe  vante  d'auoir  fans  crime  &  fans  efFiay, 
Trempe  fes  lafehes  mains  dans  le  fang  de  fon  Roy: 
II  le  Hure  au  foldat  de  qui  le  cimeterre, 
ïaù  cheoir  d'vn  coup  mortel  ce  Parricide  à  terre, 
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Et  dans  Ton  fang  efface  auec  feuerité, 
Le  criminel  dcfTein  de  fa  témérité. 

De  tant  de  maux  palTez,  &  de  tant  d'auanturcî  r 
I'ay  tracé  iufqu'icy  les  fanglantes  peintures  , 
Iufqu'icy  fans  fe  voir  du  trauail  eftonné 
Mon  efprit  ne  m'a  pas  du  tout  abandonne  . 
Mais  puis-je  maintenant  raconter  la  detreiîe 
Et  le  deuil  de  Dauid  dans  l'ennuy  qui  le  prt(Te , 
Pour  la  mort  de  Saiil  &  le  fort  mal-heureux, 
Dubraue  Ionathas  ,  de  ce  Pils  généreux, 
Tour  qui  le  Ciel  fît  naifrrc  Se  conferua  dans  l'ame 
DVnefainteamitié  l'irréprochable  flamme  ? 
Mais  qui  peut  exprimer  que  par  les  mefmes  vers 
Qui_  font  chanter  de  Dieu  la  gloire  à  l' Vniucrs, 
De  Dauid  affligé  les  regrets  &  les  larmes 
Q2S  Tes  yeux  ont  verfé  pour  le  mal-heur  des  armesj 
Pour  le  fatal  combat  dont  le  faccez  cruel 
ïit  voir  fur  Gelboé  la  cheute  d'Ifrae*!.' 
Mufe  dans  fa  douleur  fi  prefîante  &  fi  forte 
Tu  fcais  bien  que  Dauid  parla  de  cette  forte. 
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iens  ïfraël,  &  confidere," 
Sur  lefaiftc  de  ces  coupeaut, 
Où  paifToient  tesfecvmds  troupeau xs 
Mon  infortune  &  ta  miferc  : 

Voy  comme  tes  Chefs  vigoureux, 
Parvn  deftrin  trop  rigoureux, 
Ont  ployé  fous  l'effort  des  armes* 

Et  fay  dans  ce  comnun  malheur, 
Auec  moy  ruifleler  tes  larmes, 
Soi  le  tombeau  de  la  v aïeux. 
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CacheàGeth  l'indigne  nouuellc 

De  tant  de  funeftes  trefpasj 

Et  par  leur  récit  n'enfle  pas, 

Les  cœurs  de  ce  Peuple  infïdelle  \ 
Q^ue  leurs  Filles  dans  les  Citez, 

Ignorent  nosaduerfitez  ; 

Et  que  iamais  on  ne  les  voyes 
Mefyrifant  nos  lugubres  Tons  , 

De  noftre  deuil  faire  leur  ioyc 

Et  le  fubjet  de  leurs  chanfons. 

!$* 

Et  vous,  o  montagnes  fanglantes 
Que  fans  cefTe  dans  leur  courroux 
Les  foudres  déchargent  leurs  ceup% 
Sur  tos  cimes  toufiours  bruflautes  f 

Que  la  rozée  &  que  les  eaux, 
Et  du  Ciel  &  de  vos  ruifTeaux, 
N'arrozent  iamais  voftre  terre; 

Et  qu'à  vos  champs  l'aridité, 
Lailîe  pour  marques  de  la  guerre^ 
Vne  éternelle  nudité. 

Tous  elles  le  cruel  Théâtre 

Où  tant  de  Princes  dont  le  fort, 

Vient  de  hafter  l'indigne  mort 

Ont  trop  toft  ceifé  de  combattre^ 
ÎFaut-il  que  des  foibles  mutins  , 

Et  que  des  lafehes  Philiftins, 

On  ait  yeu  la  rage  afïbuuie  ? 
Comme  fi  dans  ce  trifte  lieu 

Saiil  euit  cû  perdre  la  vie', 
Et  n'euftpaseftél  Oiiigt  de  Dicu-2 
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De  Ionathns  les  dards  rapid-s  , 
Ne  faifoient  pas  de  vains  efforts  ; 
Et  toufiours  contre  les  plus  forts 
DrefToient  leurs  pointes  homicides  : 

De  Saiille  fer  valeureux, 
Des  ennemis  plus  généreux, 
Perçoit  le  cœur  &  les  entrailles  : 

Et  par  vn  bon-heur  plus  qu'humain  , 

On  vid  autant  de  funérailles, 

Que  de  coups  partis  de  fa  main. 

* 
.  IV* 

Pous  nous  laifTer  inconsolables, 

Tous  deux  également  contens; 
Dans  l'ineaal  cours  de  leurs  ans, 
Ont  rencontré  des  morts  femblables: 

Le  combat  ny  le  Phihftin, 
N'ont   pu  diuifer  leur  deftin  , 
Par  le  fil  trenchant  d'vne  lame 

Et  la  fatale  horreur  du  fort  , 
Quj  fepare  le  corps  de  lame 
Les  vnit  mefme  après  leur  mort. 
4* 

On  les  a  veus  dans  la  mefle'e  , 

Portant  en  tous  lieux  le  trefpas, 

Surpafier  d'vn  agile  pas, 

Des  Argles  la  viteflc  a:flée  : 
On  voyoit  à  leurs  pieds  fournis 

Les  plus  fiers  de  leurs  ennemis, 

Par  leurs  mains  dans  le  fang  trempées^ 
Et  leur  courage  de  Lion 

Faifoit frémir foas  leurs  efpées', 

L»  guerre  &  la  rébellion, 

Vous 
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Vous  de  Sion  aymables  Filles  , 

Vcrfez  des  pleurs  fur  leur  cercueil , 

Et  faites  part  de  voftre  deiï.i  * 

A  vos  lamentables  familles  : 
Saiil  faifoit  fur  vos  habits, 

Briller  la  pourpre  &  les  Rubis, 

Par  fes  magnifiques  largeiTes; 
Oh  vid  auec  eflonnement, 

Seruir  fon  or  &  fes  richefîes, 

A  l'éclat  de  vofhe  ornement. 

Cher  Ionathas  les  iuftes  flammes  , 
Qui_pour  toy  feul  charmoient  nosfens, 
Surpalfoient  les  appas  puiiîans, 
Du  plus  confiant  amour  des  femmes; 

Le  noftre  fut  toufiours  égal 
Au  fort  du  couple  conjugal , 
Quand  l' vn  de  l'autre  elt  la  viftimej 

Et  que  tous  deux  d'vn  feu  lî  beau, 
N'efteignentllardeur  légitime, 
Que  dans  les  glaces  du  tombeau. 

r        ,  ,      ^ 

Ainfi  qu  vne  dolente  mère, 

Qui  par  la  mort  a  veu  détruit ,  ' 

De  fon  Hymen  l'vnique  fruit, 

Gémit  d'vne  langueur  amere  : 
Mon  deuil  me  preffc-    &  ton  trcfpas 

Que  Solyme  n'attendoit  pas, 

Eitonne  les  plus  grands  couragesr 
On  vid  fouffnr  à  la  vertu 

Le  dernier  de  tous  les  outrages, 

Quand  Ionathas  fut  abatu. 
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Par  quel  bras,  Par  quelle  afliftance, 
A  r'on  veu  vaincre  &  mettre  à  bas, 
Ces  armes  qui  dans  les  combats 
Ne  trouuoient  point  de  refiftance  ? 

Mais  comment  n'ont  peu  ces  Guerriers , 
Sous  le  faix  de  tant  de  Lauriers, 
Opprimer  la  rage  ennemie  ? 

£t  pourquoy  par  de  foibles  mains 
Vid-on  cheoir  auec  infamie , 
les  glus  forts  de  tous  les  Humains  î 
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V  S  QV  I  C  Y  i'ay  fuiui  dans  vn  péni- 
ble exil 

De  Daniel  mal-traitté  la  fuite  &  le  péril  : 
Iufqu'icy  i'ay  chanté  les  fréquentes  alarmes, 
tt  le  confiant  bon-heur  des  innocentes  armes  , 
Qui_pour  fauuer  fa  vie  exeiçoient  fa  valeur: 
Naguercs  iel'ay  veu  dans  vn  foudain  mal- heur, 
Au  funefte  récit  de  la  fanglante  perte 
Par  lfrael  deffait  auec  honte  foufferte. 
Regretter  de  Saiïl  le  trefpas  douloureux 
Et  de  fes  Fils  vaincus  le  deftin  mal- heureux. 
Maisauiourd'huy  ie  vois  qu'vn  Royal  caractère, 
De  l'onction  feerctte  éclaircitle  myfterei 
le  vois  qu'en  ce  moment  l'indulgence  des  Cieux 
Pour  foulager  fou  duëil,  pour  efïuyer  fes  yeux, 
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Et  pour  le  voir  régner,  le  confole  &  luy  detnt 
Du  célèbre  Iuda  la  fuperbe  Couronne: 
Son  Peuple  qui  le  void  brillant  &  rexfte, 
Des  facrez  ornemens  qui  parent  fa  Tdtu 
Heureux  &  farisfaic  de  ce  nouucl  empire 
Auec  plus  de  douceur  fous  ce  re^ne  rcipire, 
Et  go  îfte  les  plaifirs  de  cette  liberté', 
Qu^yn  Tyran  opprimoit  auec  trop  de  fierté. 

Par  les  ordres  du  Ciel  à  fes  defirs  facile  , 
Dauid  va  dans  Hebron  cette  fameufe  Ville, 
Q^n  met  à  ce  Monarque  au/fi  iufte  qu'humain, 
le  Bandeau  fur  la  tefte  &  le  5ceptre  à  la  main: 
Dans  ce  premier  bon-heur  d'éclat  &de  puifTance, 
Pour  faire  voir  fa  ioye  &  Ca  reconnoifîance, 
Il  fait  dire  aux  foldats  de  l'illuftre  Cité, 
Qui  par  vn  faint  refpec*t  dans  leur  cœur  excite*, 
Auoient  dans  vne  horreur  commune  à  la  naturt 
A  des  corps  expofez  donné  la  fepulturc  : 
Que  pour  faire  patfer  aux  Siècles  aduenir, 
De  cette  pieté  i'etemel  fouuenir  -, 
II  vouloir  honnorer  leur  fameufe  vaillance 
De  la  faueur  publique  &  de  fa  bien-  veillanccî 
QuVn  tendre  fermaient  de  cette  arfe&ion, 
Qui  gagne  fon  eftime  &  fa  protection 
Leur  doit  faire  oublier  la  perte  de  leur  Maiitrei 
Qu'à  leur  rare  mérite  il  veutfairc  connoiftre, 
Par  de  fameux  employs  &  de  rares  bien-faits, 
De  fa  iufte  amitié  les  généreux  effets. 
On  leur  die  que  le  Ciel  doit  rendre  auec  vzure, 
A  leur  fincerité  fans  prix  &  fans  mezurc 
Le  glorieux  loyer  que  la  Pofteritc 
Verra  durer  fans  fin  dans  leur  profperité.' 
Qae  des  Faftes  facrez  la  vénérable  hiftofre, 
QuhJoit  rendre  immortelle,  &  difpenfcr  la  gloire, 
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Comme  vn  prix  légitime  à  ces  pieux  guerriers 
Feraviure  leur  nom  &  fleurir  leurs  Lauriers. 

Mais  cependant  Abner  ce  General  fidelle , 
Scnhblement  touché  de  la  trifts  nouuelle, 
Quj,des  Princes  defFaits  apprit  l'indigne  mort,' 
Reiolu  d'oppofer  à  la  rigueur  du  fort, 
Pour  le  Fils  de  Saiil  fes  foins  &  fon  adrelTe, 
Au  milieu  des  foldatspromeine  auec  tendreté, 
Et  fait  voir  Ifbozet  pour  aiîeurer  leur  foy* 
Il  l'appelle  leur  Maiftre  Se  légitime  Roy.* 
Et  lu)  ieul  deuenu  chef  du  parti  contraire 
Les  prefche  auec  ardeur  de  ne  fe  pas  fouftraire 
Au  fidelle  deuoir  dfs  Subiets  généreux, 
Qm  recèdent  le  fort  des  Princes  mal-heureux  * 
11  flatte  leur  courage;  il  excite  leur  gloire, 
A  chérir  de  Saiil  le  nom  &  1  a  mémoire  ; 
Et  bien  tort  dans  le  Camp  de  ce  zèle  enflammé, 
Le  fait  voir  d'ifrae'l  Monarque  proclamé 
Sans  efpoir  de  iamais  prétendre  à  la  Iudée, 
Par  vn  fameux  Riual  dignement  poffedée. 

Mais  quel  funefte  objet,  quel  combat  odieux, 
Vient  frapper  tout  à  coup  &  mesfens  &  mes  yeui? 
le  rois  de  Gabaon  la  mortelle  Pifcine, 
Ceinte  de  toutes  parts  d'vne  troupe  mutine 
î)c  foldats  ennemis  qui  par  l'ordre  cruel 
D'Abner  &  de  Ioab  dans  vn  foudain  duel, 
Perdent  pour  aflbuuir  leur  homicide  enuie 
Parvneplaye  égale  Se  le  fang  &:  la  vie, 
Et  tombent,  s'entr'ouurant  &le  flanc  &  'e  cœur 
L'vn  &  l'autre  vaincu,  l'vn  &  l'autre  vainqueur; 
Ainfi  des  combattans  les  couples  téméraires; 
Ces  Athlètes  mutins;  ces  mortels  aduerfaires 
Font  appeller  c*e  lieu  par  leur  fort  defaitreux, 
Des  robuftes  lutteurs  le  champ  malencontreux  ; 
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De  ce  fatal  combat  la  tiifte  deftine'e 
Alluma  la  fureur  d'vne  guerre  obftinee,' 
Q_i  ditifant  les  cœurs  de  ces  deux  Potentats, 
Agita  leur  repos  &  troubla  leurs  Eltars. 

Mais  parmi  tant  de  morts, de  combats,  &  d'alar- 
Abneréprcuue  feul  la  foi  tu  ne  des  armes  -,    [  mes, 
On  apprend  que  toufiours  ce  fameux  Colonel, 
Qj^fuit  &  qui  commande  vn  parti  criminel, 
Par  celuy  de  Dauid  foufFre  quelque  difgrace, 
Et  Iaiffe  de  fa  fuite  vne  fanglante  trace. 
le  vois  qu'il  cft  force'  de  hafter  le  tre'pas, 
Du  frerc  de  Ioab  qui  d'vn  agile  pas, 
S urp:2 flanc  des  Cheureiiili  la  rapide  vitefte 
Le  pourfuit  en  tous  lieux  &  l'obierue  fans  ceiTe: 
Quand  tout  à  coup  ce  Chef  des  troupes  d'Ifrael, 

Arrefte  toy,  dit- il,  importun  Azaël, 
CeflV  de  me  fafchenceîTe  de  me  pourfuiurej 
Si  tu  ne  veux  périr,  fi  tu  n'es  las  de  viure, 
Abner  pour  ton  falut  ne  te  confeille  pas 
De  te  plus  obftiner  à  marcher  fur  fes  pas. 
Si  la  légèreté  de  ta  rapide  plante, 
Qujon  verroit  terminer  par  vue  fin  fanglante, 
N'acheueicy  ta  courfejEt  pour  ne  me  voir  plus 
Si  tu  ne  fais  cefler  tant  de  foins  fupeifîus, 
Apres  auoir  perdu  ta  vaine  confiance, 
Qnulepuis  tant  de  iouis  laffe  ma  patience, 
Reloue  toy  de  tomber  fous  mon  glaiue  abattu  : 
Mais  encore  Azaël  que  me  demandes  tu  ? 
Si  tu  veux  que  ie  paye,  &  tes  foins  &  ta  peine5 
Si  tu  veux  mettre  prix  à  ton  iniufte  haine  ; 
Si  fans  me  foupçonner  d'auoir  par  lafeheté 
Tenté  de  compofer  d'vn  repos  acheté, 
Tu  veux  que  ta  valeur  contre  fon  ordinaire, 
Dcuienne  pour  moy  feul  Ycnalc  &  mercenaire, 
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Prends  d'vn  de  mes  foldats  le  plus  riche  butin  : 

Il  luy  parle  en  ces  motsi  mais  toufiours  ce  mutin, 
Sans  arrefter  fes  pas  ny  fa  mite  entreprife 
Auecplus  de  fierté  le  fuit  Se  le  mépnfc. 
L'impatient  Abner  deuenu  furieux 
De  voir  toufiours  prêtent  cet  obiet  à  Tes  yeur, 
Pour  venger  fon  affront  pourtant  fon  cimeterre 
D'rn  coup  feul  &  mortel  luy  fait  mordre  la  terre. 

Ses  frères  indignez  de  ce  faneftefort, 
Pour  venger  d'Azae'l  la  déplorable  mort, 
Ne  donnent  point  de  tre'ue  à  leur  iufte  pourfuitc 
Et  preffent  du  meui  trier  la  terreur  &  la  fuite; 
Quand  Abner  ramsfTant  à  l'aide  delà  nuift, 
Contre  des  ennemis  qu'il  redoute  &  qu'il  fuir, 
Des  foldats  animez  d'vne  audace  mutine 
Se  porte,  «Se  fe  fait  voir  fur  la  proche  coline, 

Puis  d'vn  ton  alTeuré.Quoy  veux-tu  contre  nous. 
Armer  toufiours,  dit- il,  ta  rage  &  ton  courroux.' 
Quand  verra-t'on  cefTer  d'vne  haine  mortelle 
Que  le  Ciel  te  deffrnd,  la  vengeance  infidelle  ? 
Tu  fçais  bien  qu'Azael  quimarchoit  fur  mes  pas, 
Malgré  moy  dans  mon  fer  vint  chercher  le  trefpasj 
Que  forçant  mon  humeur  traitable  &  débonnaire 
11  la  rit  deuenir  ardente  &  fanguinaire; 
Qu'affectant  de  me  fuiure  auec  agilité, 
I'auois  raifon  de  craindre  vne  infidélité; 
Que  fans  que  ie  preuins  fon  homicide  enuie, 
D'vn  coup  ineukable  i!  m'euft,  olté  la  vie. 
l'adiouftay  ma  prière  à  des  foins  complaifans, 
le  le  follicitay  par  de  riches  prefens; 
Et  fouuent  i'efTayé  par  vn  double  faiaire, 
Mais  toufiours  vainement, de  flcfchir  fa  colère, 
le  voulois  échapper  de  fes  fatales  mains, 
Et  tu  n'ignores  pas  qu'au  dernier  des  Humains, 


ur  DAVID, 

Pour  garetttirfavie&  venger  fa  quetelle 

La  deffence  eft  toujours  permife  &  naturelle. 

On  fçait  4u'vn  lafcht  cœur  par  vn  confeil  foudam, 

Affrontant  le  péril  qu'il  void  aucc  dédain, 

De  tout  ce  qu'il  rencontre  au  fort  de  fes  alarmes, 

Se  fait  pourYon  falut  de  valcureufes  armes. 

Ioab,  par  fon  exemple,  Abner  te  fera  voir 

QjJS  ?kI  vn  droit  commun  fans  bltffer  le  deuoir, 

Ny  de  la  pieté  le  fentiment  plus  tendic, 

Le  deraier  defefpoir  oze  tout  entreprendre  : 

Que  la  force  eft  iaiofte,  &  qu'il  eft  dangereux, 

DcpouiTeriufqu'au  bout  vn  homme  généreux? 

Si  tu  yeux  pGur  me  perdre  irriter  mon  courage, 

Et  le  précipiter  dans  vne  iufte  rage; 

Souuiens-toy  qu'il  pourra  peut-eftreauec  bô.hcm 

DefFendre  contre  tor  ma  vie  &  mon  honneur. 

Maisenccr,ô  Ioab,vois-tu  fur  cette  croupe, 

De  mes  plus  ch:i »  amys  la  genereufe  troupe? 

Ils  font  prefts  de  combattre,  &  de  ne  fouffiir  pas, 

Qujpn  tente  impunément  de  barrer  leur  trcfpas. 

Tu  peux  fans  employer  ton  noble  cimeterre, 

Eteindre  aucc  honneur  le  feu  de  cette  guerre^ 

Et  par  vn  mouuement  d'amour  &  de  pitié, 

Iurer  xmeerement  vne  ferme  amitié, 

Aufli  de  l'Etemel  les  ordres  font  contraires, 

Aux  efforts  que  tu  fais  pour  opprimer  tes  frères, 

Que  fes  plus  faintes  loi*,  t'ordonnent  de  chérir, 

Et  que  pou:  te  venger  tu  veux  faire  périr. 

Si  fa  voix  menaçante auec  rigueur  publie, 

En  tous  lieux,  en  tout  temps  de  fa  peine  eftablic 

Contre  les  AiTaifins  tant  d'exemples  certains, 

S'il  Z)  me  la  douceur,  &  fi  des  coeurs  hautains 

11  feplailt  d'abaiffer  l'orgueil  înfupportabki 

Si  de  la  yerité  la  force  iucuiuble. 
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Nous  côtraint  d'adorer  les  faints  ordres  d'vn  Dieu 
Que  tu  fçais  eitre  luftc  &  prefent  en  ce  lieu  : 
Si  l'honneur  généreux  eft  ton  digne  partage, 
Tu  peux  fans  te  feruir  d'vn  iniuite  aduantage, 
Voir  ton  cœur  &  le  mien  eftroitement  liez, 
Quand  nous  ferons  contens  &  reconciliez. 

Ioab  fans  témoigner,  ny  regret  ny  contrainte  j 
Sufpcnds,  Amy,  dit-il,  ta  douleur  &  ta  crainte  5. 
Les  armes  comme  toy  m'ont  défia  rebutté, 
Et  tu  ne  verras  plus  Àbnciperfecuté. 
le  veux  de  ma  mémoire  effacer  mon  offence  ; 
Et  puis  que  du  Seigneur  l'effroyable  deffence, 
N'aiamais  pu  fouffrir  qu'vneinfidelle  main, 
Auec  impunité  verfe  le  fang  humain  : 
Que  disloixdes  mortels  la  iufticc  exemplaire, 
Pour  adoucir  Uu  Ciel  la  peine  &  ia  colère, 
Deffcr:à  fon  Décret  qui  fans  iamais  changer, 
Se  referuc  luy  feul  le  droit  de  nous  venger  ; 
Puis  qu'il  faut  que  mon  ccur  deuenu  pacifique 
Efleue  à  fa  clémence  vn  autel  magnifique; 
Puis  que  de  ce  grand  Dieu  l'irreuocable  Ediét, 
A  condamné  la  haine,  &  veut  fans  contredit 
Queie  depo&icy  l'impitoyable  rage, 
Qui_ veut  contre  ta  vie  animer  mon  courage, 
le  ne  puis,  infpiré  d'vnfifage  confeil, 
Sur  mon  rcfîentiment  voir  coucher  le  Soleil.1 
Imitons  auiourd'huy  l'indulgence  éternelle, 
Et  iurons  entre  nous  vne  paix  fraternelle  : 
Il  eft  temps  d'eftouffer  ces  criminels  débats, 
It  de  faire  ceiTci  la  fureur  des  combats  : 
Achcuons  auec  ioye  vne  funefte  guerre, 
Dont  la  mortelle  horreur  defole  cette  terre  : 
Del'vn  &  l'autre  Camp  afleuror.s  le  repos. 

Il  Te  tait,  Se  foudain  après  ces  vains  propos 
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Nourrifîant  dans  Ton  cœur  vne  haine  fecrette 
Dans  fon  Campeft-onné  fait  fonner  la  retraite. 
On  voici  lors  le  dcfTein  de  ce  tiaiftre  changer 
Comme  s'il  eu  t  perdu  le  foin  de  fe  venger, 
On  le  void  à  ce  coup  par  vne  feinte  heureufe, 
Imirer  la  grandeur  d'vne  ame  genereufe. 
Ainfi  cet  Aifallln  retient  fecrettement, 
Dans  fon  fein  infidelle  vn  mécontentement 
Ql^doit  faire  éclatter  fa  vengeance  future 
Par  le  cruel  fuccez  dSne  lafcheimpofture. 

Abner  auec  honneur  dans  ce  iour  garenty, 
D'vn  péril  qui  deuoit  deftruire  fon  part  jj 
Va  gagner  les  détours  de  ces  lieux  folitaires, 
Qu^il  trouue  à  fa  retraite  ouuerts  &  falutaires, 
Tandis  que  d' Azae'l  le  corps  encor  fanglant 
Apres  la  trifte  horreur  d'vn  trefpas  violent, 
D'vn  foin  officieux  eft  porté  par  fes  Frères 
Dans  le  commun  tombeau  de  leurs  illufrres  PereS, 

Mais  il  faut  acheuer  ce  lamentable  deuil, 
Et  laiffer  repofer  les  morts  dans  leur  cercueil  : 
Il  faut  rtuoir  Dauid  qu'vn  nombreux  Hymcnée 
A  rendu  daus  Hebron,  6  race  infortune'e  / 
Père  de  tant  d'enfans  qui  n'ont  pas  mérité, 
De  voir  palTer  le-  Sceptre  à  fa  Potterité. 

Tandis  que  de  deux  Roys  la  fameufe  querelle, 
Par  de  fréquents  côbats  leurs  aigreurs  renouuelle, 
QueDauid  eft  partout  le  Maiftre&  le  vainqueur, 
Ifbozct  qui  ne  perd,  ny  fon  rang,  ny  fon  cœur,, 
Dans  le  refTentiment  que  l'honneui  luy  fuggere; 
Qui  void  Abner  brullant  d'vne  flamme  eflrangere, 
Sans  honte  &  fans  refped  pofTeder  à  fon  tour 
De  l'infâme  Refpha  l'illégitime  amour, 
Refolu  de  venger  le  paternel  outrage. 

Quoy,dit-ii  agité  d'vne  ialoufc  rage, 
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Abner  ozes-tu  bien  fans  pudeur  &  fans  foy, 
Partager  tes  plaiiîrs  auecqueceux  du  Roy, 
Et  dans  la  volupté  qui  fera  ta  ruine, 
Approcher,  de  Saiil,  l'indigne  Concubine  ? 
1  i  ne  fera  plus  dit  qu'vn  effronté  fuiet, 
Soit  des  yeux  de  fon  Roy  le  fcandaletix  objet  ; 
Et  que  fans  me  venger,  on  m'eftime  affez  lafche, 
D'auoir  veu  mon  honneur  fleftri  de  cette  tache  ; 
Tuconnoiftrasbicn-toft  dansvn  vain  repentir^ 
Que  d' vn  femblable  affront  ie  fçay  me  reiîentir; 
Et  qu'on  ne  verra  plus  tes  infâmes  délices, 
De  mon  ignominie  mpunément  complices: 
Jufqu'icy  mon  outrage  en  vain  diffunulé, 
Et  de  ton  châtiment  le  terme  reculé, 
T'oi  t- ils  fait  prefumer  qu'vne  indigne  licence,^ 
Par  la  longueur  du  temps  palTe  pour  innocence? 
Non,  ne  te  flattes  plus  d'vn  efpoir  mal  conceu  -} 
Quand  ie  te  feray  voir  l'erreur  qui  t'a  deceu, 
Tufçauras  que  le  Ciel  par  des  fuccez  contraires, 
Renuerfe  toit  ou  tard  les  deffeins  téméraires. 
Abner  dont  la  colère  éclatte  ouueitement, 
le  ne  fçaurois  fouffrir  ce  lafche  traitterr.ent  ; 
Moy,  dit-il,  qu'Ifraël  a  vu.  dans  fa   difgrace, 
En  l'honneur  de  ton  fang  &  de  ta  noble  race, 
Soutenir  ta  fortune  &  ton  cœur  affoibli  ? 
Moy  qui  t'ay  de  ma  main  fur  le  Trofne  eftabli? 
Qui^preuins  del'Eftat  l'ineuitable  orage  ? 
Qingarentis  les  tiens  des  rigueurs  d'vn  outrage 
Qu^t'auroitlansl'appuy  de  ma  prompte  valeur, 
Y  û  périr  fous  le  poids  de  ton  dernier  mal-heur? 
C  uoy  tu  veux  me  charger  de  reproche  5c  de  blâme? 
Quoy  tu  dis  que  l'ardeur  d'vne  impudique  femme, 
Allume  dans  mon  fein  vn  amour  indiferet: 
Quoy  tu  crois  publier  ma  honte  &  monfecretf 
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Quand  tu  me  reds  l'auteur  d'vn  affront  qui  me  tou- 
JEt  qui  fouille  l'hôneur  d'rne  Royale  couche? [  clic 
Tu  crois  qu'après  m'auoir hautement  menacé, 
De  voir  ton  déplailir  dans  mon  fang  effacé, 
Perdant  le  fouucnir  d'vnc  iniure  maligne, 
le  change  ma  douleur  en  vne  crainte  indigne, 
Et  que  de  mon  décry  deuenu  i'inftrument, 
le  fois  du  bruit  commun  le  honteux  argument? 
Tu  crois  qu'impunément  ie  cède,  &  que  ie  cache, 
Dans  vn  cœur  inflexible  vn  fentiment  fi  lâche? 
Non,  non, il  eft  outré  d'vn  dépit  généreux  -t 
Non  cette  mefoe  main  qui  te  rendit  heureux, 
Par  vn  contraire  effort  détruira  tapuiffance  ; 
Et  puis  que  fans  honneur  &  fansreconnoiffance, 
Tu  n'as  pour  mes  bien-faits  qu'vn  iniufte  mépris> 
Puis  qu'auec  tant  d'aigreur  indignement  repris, 
D'vn  crime  qui  iamais  ne  blefîa  ma  penfée  , 
Tu  crains  que  ie  furuiue  à  ma  gloire  ofTencée-, 
Souuiens-toy  que  le  Ciel  fauorable  à  mes  vœux 
Pcra  voir  ma  vengeance  à  nos  futurs  neueux  : 
Que  ton  peuple  raui  de  ta  difgrace  extrême, 
Sans  ayde  &  fans  regret  verra  ton  Diadème 
Ceindre  le  digne  chef  d'vn  puiffant  ennemy 
Quiferapar  Abneren  ta  place  affermy.* 
Dauidauecque  moy  viura  fans  dcffiancC; 
le  veux  auecque  luy  iurer  vrve  alliance, 
Qm  doit  luy  faire  voir  qu'lfraè'l  &  fon  Roy 
N'a  iamais  ny  vaincu,  ny  régné  que  par  moy.' 
Ainfi  s'explique  Abner,  &  dans  fon  infolcnce, 
5e  vantant  fans  refped  de  faire  violence, 
Du  tremblant  Iibozet  trouble  le  iugement, 
Et  fait  dans  fon  courage  vn  foudain  changement 
Ce  Prince  tout  à  coup  abattu  d'vne  crainte, 
Quj, paroi/l  dâs  fes  yeux  &  dans  fa  face  empreinte, 
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Sans  coeur  &  fans  paroi,  écoute  à  cette  fois , 
Du  téméraire  Abner  la  menaçante  voix. 
Ce  General  poulfé  de  haine  &  de  vengeance, 
Pour  obliger  Dauid,  inftruit  en  diligence, 
Et  depefchc  vnamy  qui  parle  adroitement: 
Et  dans  la  Cour  du  Prince  arnué  promptemem, 
Expofant  fa  créance  &  fon  fecret  intime 
Dit  &  iurc  qu' Abner  le  refpefte  &  i'eitime-, 
Que  s'il  veut  l'écouter  fans  foupçon  &  fans  fard, 
Et  dans  fon  amitié  luy  donner  quelque  part: 
Le  rendant  abfolu  dans  vne  vafte  terre, 
Sans  faire  violence  &  fans  liurer  la  guerre, 
Il  fe  verra  bien-tofr  malgré  Ces  ennemis, 
Surlefaifte  éclattant  d-'m  Empire  promis: 
Qiflfraël  veut  qu'il  règne,  &  prétend  qu'il  hérite 
D'vn  Sceptre  qui  l'attend  &z  que  luy  feul  mérite^ 
Qujl  fçait  que  cet  honneur  luy  fera  defferé 
Aufli-toft  qu'en  fecret  ils  auront  conféré. 

Dauid  fans  rebutter  les  offres  de  ce  traiftre, 
Oiïy,  dit-il,  mon  amy ,  fay  fçauoir  à  ton  maiftre. 
Que  dans  fa  confiance  il  ne  s'eft  pas  deccu, 
Qu'il  fera  dans  ma  Cour  auec  honneur  receu, 
Et  que  ic  luy  promets  vne  amitié  fîneere; 
Mais  pour  rédre  à  mes  yeux  fa  prefence  plus  chère 
Dis  luy  qu'auec  ardeur  ic  defire  &  ic  verux 
Qujl  ameincauec  luy  cet  objet  de  mes  veux; 
Michol  cette  Princeffe  aymable  &  genereufe 
Que  m;  s  maux  &  raafuice  ontrédu  mal-heureufe, 
Il  finit,  &  bien  toft  prelîé  de  fon  amour, 
Appellant  vn  des  liens  :  Va,  dit-il,  dans  fa  Court 
Aduertir^fbozet  que  Michol eft  ma  femme, 
Que  ie  n'ay  pas  éteint  ma  légitime  flâme; 
Que  ie  demande  vn  bien  qu'il  fçait  m'appartenir, 
Et  c^u'vn  indigne  époux  ne  doit  plus  retenir. 
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Q^c  i'ay  bien  mei  icé  qu'elleme  foit  rendue,' 

Puis  qu  au  prix  de  ma  vie  elle  me  fut  vendue 

Par  la  rigueur  d'vn  Prince  à  qui  du  Philiftin 

l'apportay  triomphant  le  bizaie  butin  : 

Qui  me  fit  acheter  vnenopee  inégale, 

Quand  méprifant  l'honneur  de  ma  foy  conjugale, 

Ilm'impcfa  leioug  d'vnene.eflîté 

Qujil  croyoït  oppofer  à  ma  félicité. 

Mais  ma  valeur  heureufe  &  non  ïamais  furprife, 

Par  la  témérité  d'vne  vaine  entreprife, 

Luy  fit  voir  que  malgré  fon  courage  obftiné, 

A  ce  fuperbe  Hymen  l'eftois  feul  deftiné. 

Ifbo/.et  aduerty  de  fa  iufte  demande, 
Et  preiTé  du  Courrier  en  ce  moment  commande, 
Qujdii  appelle  Michol,  qu'on  l'arrache  du  fein 
D'vn  Mary  qui  furpris  de  ce  nouueau  delTcin 
Et  d'vn  commandement  qu'il  dit  eftre  barbare, 
De  fa  chère  moitié  fourfre  qu'on  le  fepare: 
Mais  dans  cette  côtrainte}&:  fon  cœur  &  fes  yeux, 
N'abandonnent  ïamais  cet  obiet  précieux: 

L'impitoyable  Abner  qui  dans  cette  detrelîc 
A  ce  funefte  Amant  voiirauirfa  maiftrelTe: 
Importun  Phaltiel,  dit-il,  retire  roy, 
Et  ne  t'oppofe  plus  aux  ordres  de  ton  Roy: 
Ce  rrifreEfpoux  forcé  d'abandonner  fa  femme, 
Senr  déchirer  fon  ccrur  &  diuifer  fon  ame; 
Mais  Abner  qui  pourfuit  l'ouurage  commencé, 
Et  que  bien-toit  fes  foins  doiuent  voir  aduancéj 
Dans  le  hardi  deiTein  qu'il  peze&  qu'il  médite, 
Les  plus  grands  d'Ifraël  exhorte  &  follicite, 
De  ne  fc  pas  flatter  5c  defoufFnrles  loix 
Du  Prince  de  Iuda  dont  les  fameux  exploits, 
Rendront  vains  les  efforts  de  ces  troupes  muti'ncf 
Qui  font  craindre  par  tout  les  armes  Phiiiilines  : 

Qujdj» 
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Qujcmfçait  qu'heureufement  le  Ciel  l'a  referué, 
Api  es  tant  de  pénis  dont  il  l'a  preferué, 
Pour  le  voir  foùteuir  par  fa  rare  vaillance, 
La  cheute  d'vn  Eitat  qui  tombe  en  dtrFaiilance. 

C'cit  par  luy  feul,dit-il,  que  tous  nos  ennemis, 
Tomberont  à  nos  pieds  auec  honte  fournis  : 
C'eft  à  ce  gtand  Dauid  que  l'Eternel  qui  l'aymc> 
De  deux  peuples  vnis  donne  leDiademe  : 
Il  faut  luy  deiferer  cet  honneur  attendu, 
Et  déia  par  nos  vœux  a  fa  vertu  rendu  : 
Il  faut  que  d'Ifraè'l  à  fa  iufte  puiiîance 
Les  cœurs  &:  les  deuoirs  rendent  obeifTance. 
Pourquoy  foufïiirons  nous  cotre  l'ordre  des  Cieux 
De  l'indigne  Ifbozetleioug  capricieux? 
Ht  puis  que  nous  pouuons  le  fecoiï:r  fans  crime, 
Faut-il  que  plus  lôg-  téps  sô  Sceptre  nous  opprime? 
Peut-eftre  qu'auiourd'huy  ,  peut-eftre  que  demain 
Nous  le  verrons  périr  fous  la  pezante  main, 
Sous  les  puifTans  efforts  d'vn  Prince  légitime 
Qui, fera  d'lO:aelfa  proye  &  fa  victime. 
Preuenons  fa  colère,  &  de  ce  foible  Roy 
Que  nous  voyons  déjà  trembler  d'vn  îurre  effrôj 
Abandonnons  le  fort  desmal-heureufes  armes 
Qlh  nous  ont  fait  verfer  tât  de  fang  &  de  larmes: 
le  veux  luy  faire  voir,  puis  qu'il  a  neglig  é 
D'étouffer  des  difeours  qui  m'ont  defobligé, 
Qie  iay  du  mefmebras  qui  luy  fat  fccouiable, 
R  endiijpour  me  venger ,  fa  perte  irréparable, 
Mon  miure  eft  commune,  &  pour  s'en  reiîentir , 
A  fa  dernière  cheute  il  faut  tous  confentir, 
Et  voir  fans  regretter  fon  attente  trompée, 
Dans  vn  mefmc  mal-heur  fa  race  enucloppec» 

Abner  après  auoir  auec  facilité, 
Difroféksefurus&  la  ciedulr.é, 

M 
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D'Ifraël  refolu  de  fecoiier  l'empire 

Sous  qui  pour  Ifbozet  auec  peine  il  refpire; 

Se  rend  auec  fa  fuite  à  la  celcbre  Cour; 

Où  le  Roy  de  fuda  fait  fon  digne  fejour. 

Ce  Prince  qui  l'attend  auec  impatience, 
Pour  marque  de  l'eftimc  &  de  la  confiance, 
Dontil  veuthonnorer  &  rendre  fati  s  fait 
Le  généreux  auteur  de  ce  rare  bien-  fait, 
Le  traite  auecque  pompe  à  fa  Royale  table, 
D'vn  feitin  fomptueux  ,d'vn  repas  délectable, 
Qui  par  fes  mets  exquis  irrite  le  defir, 
£t  confond  auec  art  le  luxe  &  le  plaifir. 
La  ioye  eft  conuenableà  cette  grande  fefte, 
Qui, promet  d'Ifraël  la  prochaine  conquefte  j 
Mais  ô  funefteéciat  d'vn  magnifiqueexcez, 
Qujpn  verra  terminer  par  vn  trifte  fuccex  ! 

Abner  comblé  d'honneur  part  auec  affeuranec,- 
De  contenter  du  Roy  l'infaillible  efpcrance, 
Et  de  voir  reiïiîii  le  glorieux  employ 
De  «cngerlfraël  fous  vnc  m<: frac  loy. 
Qaand  Ioab  reuenu  plein  d'vne  fîere  audace, 
D'acheuer  la  déroute  &  la  fanglante  chaile 
I>es  plus  hardis  foldats  du  parti  Philiftin 
Dont  n'ajuieie  il  a  fait  fa  proye  &  fon  butin; 
Apprend  auec  fureur  qu'Abner  en  fon  abfencCj 
AccueillydeDauid  auec  magnificence, 
Apres  ce  traittement  eft  parti  de  la  Cour, 
Et  bien-toft  à  ce  Prince  a  promis  fon  retour. 
Il  conçoit  tout  à  coup  dans  vn  ialoux  courage, 
Les  fecrets  mouuemens  d'vne  maligne  rage; 

Puis  abordant  le  Roy,  grand  Monarque,  dit-iî- 
As-  tu  peu,  fans  preuoir  ta  honte  &  ton  péril, 
Receuoir  dans  Hebron  cet  efpion  ?  ce  traiftre? 
Cet  Abner  qui  luy  feul  a  fait  régner  fon  Maiftrc? 
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As- tu  pu  confier  ton  cœur  &  ton  fecret, 
A  l'infidélité  de  cet  homme  indifcrct  : 
Et  par  vne  bonté  qui  te  nuit,  qui  te  bkiîe, 
De  ton  eftat  naifTant  découurir  la  foiblefTe.' 
Dans  ce  règne  nouueau  tu  te  vois  chancelant- 
Ta  forte  main  foufhent  vn  Sceptre  encor  tréblanrj 
Et  tu  viens  d'écouter  l'auteur  d'vne  impofture, 
Qu^veut  de  tous  les  tiens  creufer  la  fepulture? 
Pour  noftrefeureté  n'as-tu  pas  retenu 
L'Amy  de  ton  Riual,ton  ennemi  connu  ? 
As-tu  pu  voir  partir  vn  méchant  qui  n'afpirc 
Qojâ  Ton  retour  aimé  renuerfer  ton  Empire  ? 
Qui  flattant  ton  efpoir  veut  par  fa  trahifon, 
D'vne  guerre  eftrangere  allumer  le  tizon, 
Et  par  les  faux  appas  de  fes  vaftes  promelles 
Efpuifer  de  I-uia  le  fang  &  les  richeiTes? 
Dans  ce  lâche  defTein  il  faut  le  preuenir  : 

Il  fe  tait  :  &  foudain  pour  le  voir  revenir, 
Sans  l'ordre  de  Dauid  fe  retire  &  commande 
A  ux  plus  hardis  foldats  de  fa  guerrière  bande, 
|  De  r'appeller  Abner  qui  reuient  fur  fes  pas, 
[  Ignorant  le  mal-heur  de  fon  prochain  trépas  ; 
Et  fans  peur  ny  foupçon  entre  dans  cette  Ville  -, 
Quand  Ioab  pour  ne  pas  par  vn  coup  inutile, 
Manquer,  ou  découurir  fon  perfide  deifein 
i   l'écarté  auec  adrefîe,  &  plongeant  dans  fon  feiri. 
D'vn  effort  violent  fa  rougifîante  lame, 
De  ce  corps  abattu  chaile  le  fang  &  l'ame. 
i    Ainfi  petit  Abner  par  le  fer  criminel 
t  Du  perfide  Ioab,  ce  lâche  Colonnel, 
[   Qui  par  vn  homicide  aux  loix  du  Ciel  contraire 
A  vengé  de  fa  main  le  meurtre  de  fon  Frère. 

Au  funefte  récit  de  ce  trifte  mal  heur, 
Le  Priave  s'abandonne  à  la  iuile  douleur 

M  ij 
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Qin  trouble  également  Ton  repos  &  Ton  ame$ 
Et  pour  fegarentir  du  reproche  &  du  blâme, 
D'vn  peuple  foupçonneux'qui  le  croit  fans  raifon 
Ou  complice,  ou  fçauantde  cette  tiahifon  : 

Que  du  Ciel  irrité  la  colère  implacable 
De  fa  foudre  ,  dit-il,  me  renuerfe  &  m'accable  r 
Que  la  terre  s'entr'ouure  ,  &  que  fes  trembUmenS 
Excitent  contre  moy  les  autres eîemens  ; 
Que  dans  fes  moites  flancs  l'onde  m'enfeueliffej 
Quji  mon  alpect  du  iour  la  lumière  palilîe: 
Que  iamais  ie  ne  fois  éclairé  du  Soleil; 
Si  pour  verfer  ce  fan  g  on  a  pris  mon  confeil.* 
Que  de  mes  ennemis  la  haine  inexorable, 
Contre  leur  fentiment  me  trouue  miferable; 
Si  mon  cceur  innocent  a  non  plus  que  ma  main, 
Confenty  lafchement  à  ce  crime  inhumain  : 
Ainfî  puifTe  de  Dieu  la  vengeance  feuere, 
Accabler  le  meurtrier  de  maux  &  de  mifere  : 
Ainfi  pcriue-r'il ,  ainfi  puilfent  les  ficns, 
Sécher  dâs  les  langueurs,  fans  fecours  &  fans  bies> 
AinfîpuiiTet'on  voir  leur  dernière  infortune, 
Deuenirodieufe  &  fe  rendre  importune  : 
Que  dans  le  defefpoir  de  leurs  cuifans  ennuys, 
Ils  paffent  fans  repos  de  pareffeufes  nuits  •• 
Que  leur  crifte  rcueil ,  loin  du  flambeau  celefte 
Trouue  dans  lefe  cachots  vn  iour  noir  &  funefte: 
Et  Ci  ce  beau  Soleil  qui  dans  fon  coui  s  diuers, 
Eclaire  également  les  bons  &  les  peiuers. 
Veut  eltre  fpe&ateur  dvne  lente  difgrace, 
Qui  doit  faire  périr  leur  deteftable  race 
Que  les  moins  mal-heureux,  d  vne  trembÊte  main 
Demandent  vainement  qu'on  leur  donne  du  pain: 
Qujls  rencotrent  par  tout  des  cœnrs  impitoyables 
Q^'auxeçùdeicuis  maux  ils  nefoiétpas  croyables 
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Et  qu'aux  yeux  inhumains  de  tourela  Cité, 
Ils  expofent  l'horreur  de  leur  mendicité. 
Mais  allons,  ô  cher  peuple,  aux  triftes  funérailles, 
De  ce  corps  dont  on  vient  de  percer  les  entrailles: 
Déchirez  vos  habits  :  allumez  le  flambeau 
Qui.doit  fatalement  luire  fur  le  tombeau, 
Dumacrnanime  Abncr,  de  ce  Héros  celcbre. 
PuisIuy-mefmeaiTiftant  à  la  pompe  funèbre; 
Pour  faire  voir  l'excez  d'vn  véritable  deuil 
Arroze  de  fes  pleurs  ce  funefte  cercueil. 

Grand  Abner,  difoit-il,  ta  valeur  redoutable, 
Qui  n'a  iamais  cédé  qu'à  ce  fer  detefrable  : 
Ta  fierté  gencreufe  &  tes  guerrières  mains, 
La  foudre  &  la  terreur  des  plus  forts  des  Humains: 
Toufîours  dans  les  combats  t'ont  fait  voir  inuinci- 
Et  dans  tous  les  périls  à  la  peur  infenfible:     [  ble, 
Tu  viens  indignement,  par  vn  fort  mal- heureux, 
De  rencontrer  la  fin  des  hommes  valeureux. 
Quel  de  tes  ennemis  fans  fouffrir  vn  outrage, 
Euft  ozé  contre  toy  mefurer  fon  courage? 
Quel  d'eux  fans  trahifon  euft  tenté  ton  abord, 
Que  pour  y  rencontrer  vne  infaillible  mort  ? 
Mais  b:en-tcft:  on  verra,  par  vn  plus  iufte  glaiue, 
Sans  que  iam?is  'eurs  maux  trouuet  ny  fin  ny  treue, 
Dans  l'éternelle  horreur  de  ce  trifre  fejour, 
Venger  ton  noble  fang  &  leur  rauir  le  iour. 
Ainfi  puiffe  t'on  voir  des  alfaffins  profanes, 
Le  fupplice  appaifer  tes  vénérables  mânes  : 
Ainfi  pr  ue  le  Ciel  leurs  deteftables  corps, 
De  l'honneur  du  fepulchre,  &  du  repos  des  morts. 

Tandis  que  de  Dauid  la  pitoyable  plainte. 
Exprime  la  douleur  dont  fon  ame  eft  atteinte; 
Et  qu'on  veut  l'obliger  de  prendre  fon  repas; 
Non,  dit- il,  chers  amvs,  ic  ne  le  prendray  pas; 
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Que  plufloft  du  Soleil  la  cheute  couftumiere 
Dansvn  trifte  Occident  n'ait  caché  fa  lumière.* 

Ce  Peuple  généreux  qui  fans  feinte  relient, 

Le  véritable  deuil  de  Ton  Prince  ir.nocent, 
Tant  vn  amour  fincere  a  de  force  &  de  charmes/ 
De  fes  yeux  abbattus  verfe  vn  fieuue  de  laim.es. 

Ce  Monarque  qui  void  ces  pleurs  officieux 
Vers  ces  meilleurs  amis  tournant  fes  tiiftes  yeux: 
Vous  voyez,  leur  dit-il,  que  la  haine  mortelle, 
Et  que  des  aiîaiTins  le  complot  infidelle, 
A  fait  périr  Abner,  &  cheoir  auecque  luy, 
Del'Eitat  d'Ifraël  la  colomne  &  l'appuy. 
Iefoufticnsd'vnemainencorfoible  &  tremblante, 
Du  Sceptre  de  Iuda  la  fortune  branflantCj 
Et  comme  ie  ne  puis  régner  en  feureté, 
DedeuxTreres  puifTans  l'orgucilleufe  fierté, 
M 'impofe  vn  ioug  pezant,  &  me  fait  de  la  peine.* 
Mais  la  loy  du  Seigneur  &  iufte  &  fouueraine, 
Fera  dans  fa  fureur  foulfiir  au  criminel, 
L'impitoyable  ardeur  du  fupplice  éternel. 

Cependant  Iibozetdonti'ameeft  agitée,. 
Lors  qu'il  apprend  d'Abner  la  mort  précipitée,. 
Dans  vne  trifte  peur  fans  voix  &  fans  vigueur, 
De  fes  membres  glacez  fent  l'extrême  rigueur. 
Ifraè'l  abattu  d'vnc  douleur  femblable, 
Qindu  trépas  d'Abner  le  rend  inconfotablc, 
Fait  paroi/rre  fon  trouble  &  fa  diuiiion  : 
Itbien-toft  rcîiilir  la  confpiration 
De  ces  deux  aiTàiTîns  de  qui  l'ame  perfide 
A  conceu  fans  horreur  vn  lafchc  parricide. 

Des  gardes  d'Isboict  les  deux  C  hefs  inhumains. 
Prepai  et  pour  ce  coup  leur  courage  &  leurs  mains: 
Perdant  tout  fentiment  d'honneur  &  de  tendrcfTe, 
Dans  la  chambxe  du  Prince  entrent  auec  adrefllj 
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Et  fans  empefchement  d'vn  glaiue  dcfloyal, 
D'Iibozet  endormi  verfent  le  fang  Royal  : 
O  barbare  fureur .'  6  cruelle  aduanture  / 
Quùout  à  coup  changeant  l'ordre  de  la  nature, 
Continua  l'horreur  de  ce  dernier  fommeil 
Que  Ton  trépas  fit  voir  fans  fin  &  fans  réueil. 
Ces  infâmes  meurtriers  pour  acheuer  leur  crime, 
Pour.offnr  à  Dauid  vne  horrible  victime, 
Et  d'vn  double  forfait  mériter  le  pardon, 
Préparent  à  ce  Prince  vn  exécrable  don; 
Vn  criminel  prefent  de  1  a  tefte  coupée, 
Par  le  fatal  tranchant  d'vne  infîdelle  efpée. 
LaiiTentce  corps  fan gJanteftendu  fur  fonliclJ 

Mais  ie  fens  que  dé]a  mon  rifage  paflit, 
Que  mon  ame  fe  trouble  à  l'afpeà  effroyable^ 
D'vn  obiet  que  d'vn  cœur  le  plus  impitoyable, 
L'horrible  dureté  ne  peut  voir  fans  douleur; 
Mais  puis  que  ces  mel'chans  vont  trouuer  leur  mal- 
Dâsla  CourdeDauid  qui  par  leur  iufte  peine[heurr 
EftoufFa  dans  le  fang  leur  parricide  haine; 
Il  faut  les  voir  périr  par  l'ordre  de  ce  Roy. 
Q^jjIs  abordent  bien-toft  fans  hôte  &  fans  effrorv 

Et  Dauid,duent- ils, d'vn  effronté  vifage, 
Monftrant  ce  Chef  fangiant,  voicy  le  digne  gage, 
Ce  grand,  ce  cher  témoin  de  noftre  affection, 
Qtù  feuldoit  t'aiTeurer  l'Empire  de  Sion: 
Le  Ciel  a  commandé  cette  iufte  vengeance, 
Qin  par  ce  dernier  coup  a  fait  périr  l'engeance. 
De  ce  lafche  ennemi  qui  t'a  perfecuré  .• 

Par  ce  cruel  difeours  ce  Prince  rebutté, 
Détournant  fes regards  d'vne  fanglante  tefte, 
Qu'on  veut  luy  preséter  pour  piix  &  pour  coque- 

Parricides,  dit-il.  Si  mon  refTentimcnr,  [  fte, 

Fit  foufFiir  autrefois  vn  iufte  chaftiment 
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A  l'infolent  auteur  de  la  trifte  nouuellc, 

De  Saù'l  abattu  par  vn  glaiue  ir.fidellc  : 

Si  ie  vengeay  fa  mort  dans  la  noble  Cité 

Qui  feruit  de  refuge  à  mon  aduerfité  ; 

S'il  fouffrit  la  rigueur  d'vne  peine  exemplaire, 

Quand  il  creut  receuoir  vn  iniuite  falaire, 

Et  que  pour  mettre  prix  à  ce  crime  inhumain, 

Il  voulut  l'imputer  àl'ayde  de  fa  main  : 

Aujourd'huy  par  l'horreur  d'vn  infâme  fupplicc, 

Nedois-iepas  punir  l'exécrable  malice, 

Des  traîtres  dont  le  glaiue  a  fait  périr  leur  Roy? 

Des  méchans  qui  bleflant  le  deuoir  &  la  foy  , 

Ont  fait  indignement  par  leur  rage  meurtrière, 

Du  lict  de  leur  Monarque  vne  fanglante  bierc? 

Si  les  loix  pour  punir  de  femblables  forfaits, 

Et  rendre,  en  les  vengeant  les  viuans  fatisfaits, 

Pont  pafTer  fur  leur  chef,  &  for  toute  vne  race, 

Au  delà  du  trépas  cette  longue  difgrace  : 

le  veux  pour  décrier  aux  Siècles  aduehir, 

De  ce  lafche  attentat  le  honteux  fouuenir  ; 

Vous  rauir  fans  blefTer  les  droits  de  la  nature, 

L'honneur ,  &  de  la  vie  &  de  la  fepulture: 

Mais  pluftolt  dans  l'horreur  d'vne  étemelle  mort 

le  veux  que  de  vos  noms  &  que  de  voitre  fort. 

Ainfi  que  d'vn  torrent  dont  l'onde  fuit  &  palTe, 

Par  vn  dernier  oubly  la  mémoire  s'efface. 

Apres  ces  trifres  mots  pouffez  auec  horreur, 
Il  liure  ces  meurtriers  à  la  iulle  fureur 
De  fes  pieux  foldats  qui  par  leur  cimeterre, 
Du  fang  de  ces  deux  corps  firent  rougir  la  terrei 
On  les  vid  expofez  fans  honneur,fans  tombeau,, 
A  la  fanglante  faim  de  l'auide  corbeau.- 
Solyme  fatisfaite  auec  plaifu  contemple  : 
Des  affaffins  des  Roys  le  detefteb le  exemple, 
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Quj^doit  faire  fouffrir  à  leur  temericé 
Les  exécrables  vœux  de  la  poiterité  : 
Apres  cette  vengeanc:  auec  foin  on  apprefte 
Vn  fuperbe  appareil  a  cette  augufte  telle 
Qui_porta  d'Ifraël  le  célèbre  bandeau, 
Et  du  fjnefte  Abner  honnora  le  tombeau, 
Lors  que  Dauid  fît  voir  à  la  douleur  publique 
De  fon  enterrement  la  pompe  magnifique! 

Ainfi  par  cette  mort  dont  le  iufte  regret 
Ne  pût  tenir  fon  deuil  ny  fon  courroux  fecrec, 
Luy  feul  déclaré  Roy  de  la  fainte  Prouince 
Où  n'aguere  regnoiu  ce  déplorable  Prince, 
Se  void  côbler  d'honneur  par  le  bienfait  des  Cieur* 
Et  porter  d'Ifraël  le  feeptre  ambitieux. 
Dans  ce  brillant  éclat  de  gloire  &  de  puiifance, 
Tant  de  peuples  rangez  fous  fon  ob.ifiance, 
Tant  d'ennemis  déffaits,&  tant  de  nations 
Qui  luy  portent  leurs  vœux  &  leursfoumiflions, 
Font  voir  de  fa  vertu  'es  admirables  charmes, 
Ft  redouter  partout  fcsbelliqueufcs  arme    : 
Malgré  des  ennemis  levain  &  foibleifforc, 
Il  furprend  de  Sion  l'inexpugnable  Fort; 
Et  pourfaire  éclatter  auec  magnificence, 
Et  le  prix  de  l'ouurage  &  fa  reconnoifTancc, 
Il  donne  heureufement  à  céi  augufte  lieu 
Le  vénérable  nom  de  la  Cité  de  Dieu. 

Tandis  que  de  Dauid  la  fainte  Citadelle 
S'él  ueauec  éclat  par  vn  p  uplc  fidelle 
Qui  reuere  fon  feeptre  &  fon  autorité  j 
L-S  Phiiiftmsialo"x  de  fa  profpcrité, 
par  vn  puiifar.t  effort  à  Solyme  alarmée 
Font  voir  les  étendarts  d'vne  nombreuf.*  armée: 
Quand  tout  à  coup  ce  Roy  ,  ce  <  hef  iudici  ux, 
Q^u  ne  combat  iamais  que  par  l'ordre  des  Cieuxj 
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Pour  armer  d'ifrael  !a  forte  refiilance, 
Soll  c îr^  de  Dieu  l'infaillible  affiftance  : 
M.irche  fous  fa  conduite,  &  fans  plus  différer 
Le  bon- heur  du  fuccez  qu'il  lu  y  faitefperer, 
/l  la  tefte  des  ficos  qu'à  ce  combat  il  meinc 
Tait  agir  de  Ton  bias  la  force  plus  qu'humaine  : 
Se  propofe  en  exemple  à  fes  meilleurs  foidats, 
Et  le  tiouuant  vainqueur  dans  deux  fameux  côbats 
De  l'ennemy  tremblant  ajfoiblit  le  courage, 
Et  fa^t,  pouife  de  zèle  Se  ci'vne  fainte  rage, 
Perçant  de  leur  bataille  &  le  cœur  &  le  flanc, 
Des  montagnes  de  corps  &  des  fleuues  de  fang. 

Dauid  dâs  fon  bon-heur  plein  deioye  &  de  gloi* 
Apres  auoir  deux  fois  mérité  la  vi&oire,  £  re, 

Se  fait  voir  d'I/bozet  leiufte  fucce.Teur: 
Et  luy  feul  deSionle  digne  pofTcifeur: 
Il  met  auec  refped  dans  ce  fort  admirable, 
Cet  augufte  depoit:  cette  Arche  vénérable 
Qu'lfrapl  tant  de  fois  dans  fa  necefiïté 
Yid  feruir  d'inftrument  à  fa  félicité  : 

Mais  tandis  qu'auec  pompe,ô  crime  irremifiible/ 
On  porte  fur  vn  char  cemiiacle  vifible, 
Iamais  impunément  approché  des  Humains; 
Oza,  trop  indiferet  de  fes  profanes  mains 
Sans  ordre  fouftenant  la  relique  penchante, 
Tombe  à  terre  au  milieu  de  la  troupe  qui  chante 
Et  fent  par  la  rigueur  d'vn  rrépas  mérité, 
Punir  fon  facnlcge  &  fa  témérité  : 
Aufll,  qui  le  croiroitr  la  celefte  colère 
Encor  îufqu'aii  moment  du  iour  qui  nous  éclaire: 
O  fecret  inconnu  des  iugemens  de  Dieu  / 
Da  rom  de  fon  fuplice  a  lîgnalé  ce  lieu. 
Ce  Monarque  qui  craint  de  l'Arche  redoutable, 
Par  ce  trille  accident  l'approche  épouuautablc, 
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La  confie  à  la  foy  du  fage  ObcdeJon  % 
Qin  retenant  chez  luy  ce  magnifique  don, 
Par  le  fréquent  bon-  heur  des  ceUftes  largcffeg, 
Vid  remplir  fa  maifon  d'honneurs  &  de  rich.iîes. 

Dauid  pourpofîeder  cette  félicite', 
L'a  fait  bien-toit  porter  dans  la  fainte  Cité, 
Il  anime  le  peuple,  &  dans  cette  allegieiîe 
Saute, trépigne  &  dance  au  milieu  delà  preffe. 
L'orgucilleufe  Michol  l'apperçoit,  &  foudain 
Conçoit  feercttement  vn  indiferet  dédain, 
Qujelle  fit  eclatter  quand  la  cérémonie 
Apies  les  vœux  offerts  &  la  pompe  finie 
Tit  reuenir  chez  luy  ce  Monarque  pieux  .* 
Alors  elle  l'aborde  &  d'vn  ton  ferieux, 
O  décente  pofture  '■  ô  trop  graue  démarche  / 
Dit-elle  en  le  raillant, vn  grand  Roy  deuât  l'Arche 
Sans  refpect  de  fon  aage  &  de  fa  dignité, 
Expofe  de  Ton  corps  la  fale  nudité. 
Les  Semantes  l'ont  veu  dans  fa  foible  manie 
Pour  contenter  leurs  yeux  chargé  d'ignominie. 

Dauid  ne  peut  fouffrir  ce  fupeibe  mépris, 
Ny  fe  voir  par  fa  femme  auec  aigreur  repris: 
Dans  ce  relfentiment  fon  courage  s'enflamme 
Et  crois-tu,  luy  dit-  il,  par  vn  iniuile  blâme 
BieiTei  impunément  l'honneur  de  ton  Efpoux 
Quand  tu  vois  fon  abord  fi  facile  &  (i  doux: 
Saioyeeftinnocente;  &  toujours  de  ton  Feic 
Solymea  condamné  le  vifage  feuere. 
Ce  grand  Dieu  qui  m'a  mis  le  feeptre  dans  la  main 
Veut  aue  ie  fois  bénin,  &  que  d'vn  cœur  humain 
le  donne  à  mes  fujets  mes  plus  chères  tendrçlTcSi 
De$  feruancesbien-toft  icferay  des  maiftielus, 
Le  dans  le  déplaifîr  de  ta  fterilicé 
Tu  verras  quelque  iour  que  leur  fécondité, 
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Portera  par  léclat  d'vne  plus  fainte  gloire, 

A  m:s  futurs  ncueux  mon  nom  &  ma  mémoire. 

le  veux  pour  annoblir  leur  nailfance  &.  leur  fang 

Efleuer  leur  mérite  à  ce  fupremerang: 

Michol  cette  difgi  ace  eft  pour  moy  fans  féconde 

De  foi  fFrirdans  ma  couche  vne  Reine  inféconde; 

Dauid  en  cet  état  vainqueur  de  toutes  parts 
Efleuant  de  Si  on  les  fuperbes  remparts, 
Médite  le  defîein  d'vn  vénérable  temple 
Que  les  fîecles  verront  fans  pair  &  fans  exemple: 
là  les  cœurs  des  mortels  Scieurs  vœux  innocens, 
En  l'honneur  du  grand  Dieu  feront  fumer  l'encens. 
Mais  ie  vois  que  ce  Dieu  dans  ce  moment  appelle 
De  Ces  ordres  facrez  l'exécuteur  fidelle, 
Et  d'vne  voix  qui  donne  vn  faint  &  iufte  effroy . 

Va  Nathan,  va,  dit-il,  faire  fçauoir  au  Roy 
Que  tandis  que  mon  ordre  &  ma  feure  conduire, 
Ont  guidé  d'Ifrae'l  la  neceffaire  fuite  , 
Ce  peuple  a  rencontré  fon  falut  fur  mes  pas; 
Que  de  fes  ennemis  i'aduançay  le  trépas, 
Que  dans  l'occafion  à  ma  gloire  importante 
le  ne  quittay  iamais  fa  route  ny  fa  Tente: 
Il  fçait  bien  qu'en  tous  lieux  &  qu'en  toute  faifon 
I'ay  fait  de  tout  fon  Camp  mô  téple  &  ma  maifon: 
Il  fçait  que  i'ay  toufiours  receu  fon  facrificcj 
Que  fans  auoir  balti  de  fuperbe  édifice, 
Ny  de  toi&  compofé  du  Cèdre  précieux 
Dont  le  fameux  Liban  auoi fine  les  Cieux  : 
I'ay  toufiours  écouté  fa  voix  5c  fapn  u- 
De  fon  prochain  bon-heur  la  fainte  auatcourrfere: 
Par  tout  où  le  Soleil  conduit  fon  char  dore 
Sans  temple  &  fans  autel  ie  puis  cftre  adoré/ 
11  fuffi:,  il  me  plaift  qu'en  tous  lieux  on  me  rende, 
Et  i 'honneur  qu'on  me  doit  5c  l'agréable   offrande 
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D'vne  douleur  fincere  &  d'vn  cœur  rcfigné 
Lors  que  centre  le  crime  on  me  void  indigné. 
Il  doit  fe  fouuenir  qu'à  fa  haute  puifîance 
l'a y  fournis  d'Ifraël  la  prompte  obeiifancej 
Qujl  verra  plein  d'honneur  &  de  profperité 
Multiplier  Ces  biens  &  fa  poiVcrité  > 
Et  quand  d'vn  corps  moitel  Ton  ame  feparsc 
Luy  fcrapoiTcder  la  gloire  préparée, 
Pour  l'éternel  loyer  de  Tes  faits  valeureux 
Apres  luy  ie  feray  régner  fur  les  Hébreux, 
\  n  fucceiîcur  ,  vn  fils  digne  de  fa  naiiîancc 
Qun  verra  fouftenir  dans  fa  magnificence 
Son  trofne  par  mes  mains  &  fur  des  fondemens 
Plus  forts  que  la  durée  &  des  ioars  &  des  ans: 
le  veux  faire  paiîer  par  vn  droit  de  nature 
Son  pouuoir  légitime  à  la  race  future, 
Et  voir  fes  defeendansfans  interruption, 
PoiTederà  leur  tour  le  Sceptre  de  Sion: 
La  fortune  pour  luy  fera  touficurs  profpere 
le  veux  qu'il  foit  mon  fils  :  ie  veux  eftre  fon  père, 
Et  luy  concilier  par  vn  fmeere  amour 
Les  refpecls  &  les  cœurs  des  Princes  de  fa  Cour  : 
Mais  quand  de  fon  deuoir  ieverray  qu'il  s'égare, 
Il  fçaura  que  bien-tort  ma  vengeance  prépare 
A  fa  témérité  par  mes  pezantes  mains, 
Le  chaftiment  vengeur  du  crime  des  Humains, 
Ce  Monarque  luy  feul  éleuera  fur  l'herbe  : 
Ce  Temple  fomptueux  ,  ce  baftiment  fuperbe 
Où  les  mortels  viendront  &  de  cœur  &  de  voix, 
implorer  ma  clémence  &  reuerer  mes  loix. 
Ce  lieu  dans  fa  fplendeur,ô  rare ,  ô  faint  fpectade/ 
Du  monde  &  de  Sion  doit  eftre  le  miracle, 
Il  fera  de  fon  Dieu  l'adorable  pouirns 
Qiù  receura  fes  dons  &  fans  nombre  &  fans  prix, 
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Ce  Cage  Meiîager  par  vn  rapport  fldclle, 
Fait  fçauoir  le  décret  def  Eiîence  immortelle 
A  ce  Roy  qui  d'abord  aucc  vn  cceur  fournis  : 
Ainfi  grand  Dieu,  dit-il,  puifTcnt  tes  ennemis 
Périr  fous  les  efforts  de  mon  bras  redoutable  .♦ 
Ainfide  ton  fecours  la  force  inéuuable 
EltablifTe  mon  Sceptre  &  mon  autorité 
Et  lafalfepafferà  la  pofterité. 
Ainfi  pour  monument  d'éternelle  mémoire, 
Et  pour  faire  éclater  ton  triomphe  &  ta  gloire, 
"Vn  digne  fucceiTeur  puiffe  par  ton  fecours 
Baltir  ce  fameux  Temple  où  le  pieux  concours 
Des  peuples  &  des  Roys  fur  la  terre  &  fur  fonde,. 
Vicndrot  rendre  leurs  v ceux  au  Souuerain  du  mode. 
Dauid  de  fon  bon- heur  par  le  Ciel  aifeurc 
Apprend  que  l'ennemy  ialoiix  &  coniuié 
Prépare  contre  luy  depuiifantes  armées 
Q»£ menacent  deja  les  Villes  alarmées  : 
Et  ibudain  rama/fant  ces  foldats  valeureux 
Cesbraues  C  hefs  toujours  das les  côbats  heureux. 
Pour  venger  de  leur  Dieu  le  téméraire  outrage; 
D'vne  nouuelîe  ardeur  allume  leur  courage: 
■Et  bien- toit  fécondé  de  ion  heureux  deftin, 
Qj_i  l'a  toû;ours  rendu  maiitre  du  Philiflrin, 
Chnffe  fon  ennemy  de  cette  fainte  terre, 
Le  derfaitauee  honte  &  termine  la  guerre: 
Mais  pour  ne  pas  ctifer  d'elf  te  victorieux 
Pour  faire  trébucher  les  Idoles  des  Dieux, 
Et  leurs  Adorateurs,  le  perfide  Ammonite 
Le  fier  Iduméen,  l'impie  Amalecite, 
Ces  fameux  ennemis  de  la  fainte  Cité 
Et  de  l'aymable  auteur  de  fa  félicité; 
Lcs'Peuples  de  Moab  &  ceux  de  la  Syrie 
Dont  laideur  idolâtre  agite  la  furie, 
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Apres  les  vains  efforts  de  leur  foible  valeur 

Sont  contraints  de  céder  au  funefte  mal-heur, 

Qui  prenne  leur  deffaite  &  leur  déconfiture-, 

Et  pour  rendre  immortelle  vne  rare  aduanture. 

Pour  leur  donner  le  frein  de  la  fuie&icn, 

Dauid  fa:isfa;fant  fa  iufte  ambition, 

Fait  qu'aux  loij  du  Seigneur  ces  peuples  il  contrai- 

Dufceptied'Iirael  cleuenus  tributaires,  [  res 

Méprilent  la  fierté  de  ces  Roy  s  impuiiTans 

Qm  fai fuient  leurs  plaifirs  de  les  voir  gemifTans 

Sous  le  barbare  ioug  de  cette  feruitude 

Que  naguère  ils  fouffroient  auec  inquiétude.* 

On  les  void  fous  vn  regne  aymable  &  tempéré 

PoiTeder  le  repos  qu'ils  auoient  efperé  : 

On  les  void  loin  des  coups  d'vn  gîaiue  fanguinaire 

Chérir  &  refpeclerce  vainqueur  débonnaire  : 

Apres  auoir  donné  par  tant  debeaux  exploits 
A  tant  de  nations  de  redoutables  loix. 
Apres  tant  de  combats  qui  fous  fa  main  puiiTante 
Ont  fait  voir  des  Tyrans  la  frayeur  palliante. 
Ce  Prince  tendrement  fenfible  à  la  pitié,. 
Rapelle  auec  plaifir  de  l'eftroite  amitié, 
Du  fameux  Ionathas  l'agréable  mémoire 
Et  quoy  qu'en  céteffcat  rayonnant  d'vne  gloire, 
Qui  charfe  loin  de  foy  ces  importuns  objets 
Qm  feruent  de  matière  &  de  fafcheux  fujets 
D'vn  mépris  téméraire  ou  d'vne  lâche  honte , 
Ces  baffes  pafTions  fans  contrainte  il  furmontc>} 
Et  d'vn  cœur  généreux,  il  traite  auec  honneur. 
Du  fils  de  fon  amy  l'indigne  gouuerneur. 

Siba,  toy  dont  le  foin  d'vne  fainte  fageffe 
Infttuit  heureufement  la  royale  icuneffe, 
Pidelle  conducteur  :  Miniftre  officieux 
D'vnPrince  plus  aymable  &  pi9  cher  quemes  yeux, 
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Fay  venir,luy  dit-il, d'vn  gracieux  langage 
Ce  précieux  depoft,  ce  feul,  ce  digne  gage, 
De  la  rare  amitié  qu'on  vid  dans  mes  mal-  heurs 
Ne  me  refufer  point  fon  fecours  ny  Tes  pleurs. 
Ce  fils  infortuné  de  cet  illultre  père, 
Qui^  feul  pour  adoucir  l'implacable  colère, 
Et  fléchir  la  fureur  d'vn  Prince  rigoureux 
Employa  fon  adreffe  &  Ces  foins  généreux: 
Luy  cjui  pour  détourner  cette  longue  pouifuitte, 
Me  donna leconfeil  d'vnefoudaine  fuite, 
Luy  qui  loin  des  périls  dont  il  m'a  garanti, 
A  pris  auec  vigueur  ma  caufe  &  mon  parti 
Dans  vue  lafche  Cour,  où  la  rage  ennemie, 
Preparoit  de  Dauid  la  cheute  &  l'infamie 
le  veux  à  ce  cher  fils  rendre  tant  de  bienfaits: 
le  veux  qu'en  recitant  l'hiftoire  de  mes  faits, 
On  parle  auec  honneur  de  ma  rcconnoiiTance, 
Et  qu'on  fçachc  auiourd'huy  que  dans  cette  puif- 
Dont  par  niô  feul  trépas  le  cours  eft  limité, [  fance, 
l'ay  chéri  fa  difgrace  &  fa  calamité  : 
Et  que  par  mes  faueurs  furpaflant  fon  attente, 
De  mon  affection  toufîours  ferme  &  confiante 
le  luy  fis  voir  les  foins  ardens  &  généreux, 
Quand  il  cciTa  de  craindre  le  d'eftre  mal-  heureux. 

Il  acheue,  5c  bien-toit  après  cette  alTeurance  , 
Qui  d'vn  infortuné  releuei'efpcrancc 
Dauid  également  &  redoutable  &  doux, 
Qui  void  ce  ieune  Prince  embraffer  fes  genoux, 
L'ayde  à  fe  reueler ,  &  d'vnc  main  puifîante, 
Souftient  d'vn  foiblc  corps  la  force  languiflante: 
Puis  reprenantla  voix  auec  plus  de  douceur. 

Mifphibozer,  dit-il,  l'vniquc  fuccefTeur 
Du  vaillant  lonathas  dont  l'image  animée 
Se  Yoid  dans  tous  les  traits  fur  ton  front  imptimc'e. 


LIVRE    QVATRIEME.  iji 

le  confîdere  en  toy  cette  aymable  vertu, 

Ce  grand  cœur  que  iamais  ie  ne  vis  abattu, 

Dans  les  preifans  périls  où  l'aduerfe  fortune 

Et  d'vn  Prince  obftmé  la  poui  fuitte  importune, 

Expofatant  de  fois  ma  vie  &  mon  honneur 

Que  Iuy  feul  garentit  auec  tant  de  bon-heur: 

Vne  ardeur  mutuelle  .•  vne  pareille  cftime, 

Fit  naiftre  dans  nos  cœurs  la  cohfldence  intime 

D  vne  fainte amitié  dontl'tfF..t  non  commun 

Les  confondit enfemble  &  de  deux  n'en  fit  qu'vn: 

Son  ame  fut  toujours  à  la  mienne  attachéej 

Iamais  l'vne  de  l'antre  on  ne  vid  détachée: 

Il  fuiuit  ma  fortune,  Se  par  des  foins  conftans 

Il  vainquit  la  rigueur  de  la  Cour  &  des  temps: 

D'vne  flamme  d  pure  encor  après  fa  cendre, 

le  chéris,  ic  conferue  vn  fentiment  fi  tendre 

Que  ie  veux  a  la  foy  des  fiecles  aduenir 

Faire  de  mes  faueurs  pafTer  le  fouuenir  : 

le  veux  parmy  les  miens  te  donner  vne  place. 

Que  iamais  du  mépris  Tiniurieufe  glace 

Ny  la  haine  des  cœurs  qu'on  ne  peut  aflouuir 

Par  fes  malins  <  fTorts  ne  te  pourra  rauir  , 

le  veux  par  vn  honneur  aux  Princes  iouhaitablc 

Te  voir  toujours  affis  à  ma  Royale  table . 

le  veux  qu'auprès  de  moy  tu  pofîedes  vn  rang 

Digne  de  la  fplendeur  de  ton  illuftre  fang  : 

Que  tu  fois  reftably  dans  ce  noble  héritage 

Qui  fut  de  Ionathas  le  fuperbe  partage, 

le  veux  pour  affermir  la  fortune  des  tiens,' 

Par  de  nombreux  bien-faits  multiplier  tes  biens  , 

Et  te  voir  loin  des  coups  de  la  îalouze  enuic 

PafTer  dans  cet  éclat  les  beaux  iours  de  ta  vie. 

A  ce  noble  difeours,  o  Prince  généreux  / 
Luy  dit  Mifphibozetj  puis  que  d'vn  mal. heureux 
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Tu  veux  changer  le  fort,  &  de  fa  deftinée, 
Fléchir  par  ta  vertu  la  rigueur  obftinée; 
Puis  q  -e  de  Ionathasla  confiante  amitié: 
Puis  que  fa  foy  fincerc  a  touché  ta  pitié; 
Qu'il  t'oblige  en  l'honneur  defon  augufte  race, 
De  chérir  de  fon  fils  l'vne  &  l'autre  difgrace  : 
Plaife  au  Ciel  par  mes  vœux  toujours  follicité 
D'accomplir  mes  defirs  &  ta  félicité- 
Et  fiir  va  fondement  fi  faint  ôc  fifolide, 
Que  l'iniure  des  ans  ny  leur  fuite  rapide 
Ne  fçauroit  voir  tôber  fous  leurs  coups  rigoureux^ 
D'affermir  ton  empire  &  de  te  rendre  heureux. 
Ainii  puifîe  des  tiens  la  féconde  lignée 
Aux  enfans  d'Ifraël  d'voe  terre  aîTignée, 
Cultiuei  les  gueret5,  &  ne  voir  de  tes  iours, 
Que  pour  monter  au  Ciel  interrompre  le  cours-, 
Mais  tandis  qu'on  verra  de  tes  longues  iournées 
Couler  paifiblement  les  heures  fortunées  : 
Tandis  qu'il  te  plaira  de  combattre,  &  de  voir, 
Les  ennemis  de  Dieu  rangez  à  leur  deuoir; 
Souffre  que  par  des  vœux  finceres  &  ridelles 
le  rende  dans  mon  cœur  tes  vertus  immortelles,. 
Que  l'vn  &  l'autre  fiecle  après  mon  monument 
Apprenne  que  ie  fus  le  célèbre  inftrument. 
Dont  le  Cic!  feferuk  lors  que  mon  impuiflance, 
Pit  éclatter  fur  moy  par  ta  reconnoiiîance, 
De  tes  foins  généreux  les  glorieux  effets, 
Et  payer  Ionathas  de  fes  moindres  bien-  faits  : 
Mais  auiTi  l'Eternel  qui  peut  au*c  vzure 
Rendre  la  charité  quand  elle  eft  fans  mefurer 
S'enrcferue  luy  feul  l'incftimable  prix, 
Dans  l'éternel  iejour  de  fon  brillant  pourpris. 
Où  loin  des  foins  du  mode  &  du  iour  qui  l'éclairé  , 
Tes  vertus  rcccuroHL  vn  plus  di^nefalauc 
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Lors  que  pour  polTeder  celuy  de  tes  ayeux, 

Ton  corps  aura  remply  leurs  tombeaux  glorieux: 

Mifphibofct  comblé  d'honneur  ,  &  de  richeffes  , 
Que  d'vn  Roy  généreux  les  fécondes  largeiTes 
Augmentent  tous  les  iouis  au  gré  de  fes  defirs> 
Goufted'vn  Ions;  repos  les  innoccns  plaifirs. 
Il  voidde  fa  maifon  la  gloire  fkuriiîante 
Méprifer  les  efForis  d'vne  enuieimpuiiîante,- 
Détruire  fes  complots,  &  dans  cette  douceur 
De  fon  lift  conjugal  Iuy  naiflre  vn  fucceffeur. 

Mais  reuoyons  Dauid  qui  tient  auec  eibme, 
Sous  fes  pieufes  loix  l'Empire  légitime 
Des  Peuples  d' .  frae'l  à  leur  deuoir  fournis  , 
Et  qui  d'vn  nouueau  Roy  qu'il  croit  de  fesamys 
Dompte  le  fier  orgueil,  &  d'vn  égal  courage 
De  fes  ambafïadeurs  fouff.c  &  venge  l'outrage. 
Quand  ce  Prince  cuft  appris  ,  d' Amnon  fon  allié 
Par  le  récit  commun  le  trépas  publié  ; 
Qujlfceur  après  l'éclat  de  la  pompe  funèbre, 
D'vn  lafchefucceifeurl'aduenement  célèbre 
A  l'Empire  fameux  de  ces  fuperbes  Roys 
Dont  Sion  méprifa  les  armes  &  les  loix  ? 
Pour  faire  voir  au  fils  que  dans  vn  cœur  fincere, 
Il  confcrue  pour  luy  de  la  vertu  du  Père 
Et.de  leur  amitié  le  tendre  fouuenir, 
A  de  no61es  Seigneurs  commandez  de  venir 
Expofefon  fecrec,  &  d'vn  ferain'vifage. 

Préparez, leur  dit-il,  vn  célèbre  meiTage."' 
Allez  trouuer  Hannon,  dittes  luy  que  ie  veuXj 
Pour  faire  reiiflir  nos  réciproques  vœux, 
Par  la  fincerité  d'vne  foy  folemnelle 
Iurerauecque  luy  l'amitié  fraternelle 
Du  généreux  Amnon  qui  d'vn eftroit  lien, 
Vnit  hemcufement  fon  cœur  auec  le  mien  ; 
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Dittes-luy  que  ic  fçais  que  Ton  deuil  eft  extrême, 
Mais  qu'en  ce  trifte  effcat  ie  ses  plus  que  luy  melme 
Le  funefte  accident  de  cette  prompte  mort 
Dont  vous  venez,  &  plaindre  &  confo'.er  le  fort  : 
Q^e  s'il  ne  fuffit  pas  de  luy  donner  des  larmes; 
S'il  croie  auoir  befoin  du  fe cours  de  mes  armes: 
Et  fi  dans  le  péril  d'vn  trépas  fi  récent, 
Il  craint  dans  As  Eftats  vn  defordre  naiffant, 
Offrez  luy  de  ma  part  les  forces  d'vn  Empire , 
Dont  le  chef  généreux  fans  feinte  ne  refpire 
Q_u_'à  luy  faire  fçauoir  qu'vne  noble  amitié, 
Tait  des  biens  &  des  maux  vne  e'gale  moitié: 
Vous  reuiendrez  fans  doute  auec  cet  aduantage, 
Qu'il  fçaura  qu 'auec  moy  fa  couronne  il  partage  , 
Et  qu'on  n'a  iamais  veu  que  deux  Princes  vnis 
La:fTent  des  factieux  les  crimes  impunis  : 
Mais  fi  dans  fon  Empire  heureux  &  redoutable, 
Sa  ioye  eft  alfeurée  &  fa  fortune  (table, 
Dittes  luy  que  Dauid  auec  (ïncerité 
Souhaite  de  longs  iours  à  fa  profpcrité  : 
Qifpn  ne  verra  finir  leur  paiûble  carrière 
Si  le  Ciel  accomplit  fes  vœux  &  fa  prière, 
Que  plsftoir  pour  le  prix  de  tant  de  beaux  exploit^ 
A  tous  fes  ennemis  il  n'ait  donné  des  loix. 
Que  las  de  faire  choir  ces  orgueillcufes  telles, 
11  ne  doit  acheuer  Ces  nombreufes  conqueftts  > 
Qujapres  que  de  fes  fils  les  doigts  ofncieux 
Pour  Tarder  à  mourir  auront  fermé  fes  yeux. 

Ces  fameux  Députez  partis  en  diligence, 
Pour  traiter  des  deux  Ro\  s  la  vaine  intelligence, 
Se  rendent  près  d'Hannon  auec  vn  appareil 
Dont  le  pompeux  éclat  qui  n'a  rien  deparcil 
A  la  riche  fplendeur  de  fa  magnificence, 
Fait  du  Roy  de  Solymc  admirer  la  puifianec, 
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Mais  ie  ne  puis  fans  honte  &  fans  eftonnement, 
Publier  dans  ces  v.rs  le  cr  fte  euenement, 
Ny  de  cette  Aiiibjfiade  augufte  &  glorieufe 
Conter  cju'auec  regret  la  fin  iniurieufe, 

Hannon  dont  la  toibleffc  &  la  crédulité 
Doit  ettre  l'inftrument  d'vne  infidélité 
Q^2  A  trira  Ton  nom  d'vn  éternel  reproche, 
Aduerti  par  les  fiens  de  la  foudaine  approche, 
Des  ceiebies  Leçrats  du  Prince  de  Sion, 
Reçoit  cette  nojuclle  auec  émotion; 
Et  parmi  les  chagrins  dont  fon  ame  eft  troublée, 
Il  appelle  en  fecretl'indifcrette  aff.mblée 
Et  le  malins  coafeils  de  tous  fes  courtifms, 
Qui  d 'aberd  deuenus  flatteurs  &  partifans, 
De  la  crainte  d'Hannon  &  de  fa  dtffiance, 
Qii  leur  donne  du  cœur  &  de  la  confiance, 
Augmentent  Tes  foupçons  &  redoublent  fa  peur. 

Grand  Prince,  difent-ils, crois  tu  que  ce  trôpeui? 
Que  ce  lafche  Dauid  de  qui  la  perfidie 
Par  des  foins  arf'-dUz  vainement  s'écudie, 
D'arrach.r  de  ta  main  le  feeptredont  les  Dieux 
Ont  depuis  fi  long  tem.  s  partagé  tes  ayeux? 
Crois-tu  qu'il  foit  touchi.?Crois-tu  que  de  tô  père 
A  fiez  fincerement  la  mémoire  il  reueie? 
Qu'on  vienne  dâs  l'cfforr  de  ce  nouutau  mal- heur, 
Auec  ce  grand  éclat  confolei  tadoulevjr? 
Ces  fiers  ambalTadeurs  pai  vnefauiT-adrtiTe, 
Par  des  mots  compofez  d'honneur  &  de  tendrefie, 
Te  diront  que  leurs  yeux  font  de  larmes  noyez, 
Qujls  font  auec  douleur  par  leur  Piince  enuoyez.' 
Q^jl  cft  inconfolable ,  &  que  la  perte  extrême 
Du  grand  Roy  dont  tu  tiens  le  fa  neux  Diadème, 
L'afflige  ,  &  faitpalTcr  au  delà  du  cercueil 
Les  pieux  fentimens  d'vn  véritable  dueil; 
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Qujl  veut  rcnouucller  cette  étroite  alliance 
Et  gagner  de  ton  cœur  l'intime  confiance. 
Cha/Ter  de  tes  Eftats  les  troubles  &  les  maux 
Qui  naifTcnt  de  l'aigreur  de  deux  puiifans  Riuaux, 
Mais  qui  ne  reconnoift  leur  feinte  ambitieufe 
Qu|veut  auprès  de  toy  paroiftre  orficieufeî 
Qui  ne  void  de  leur  Roy  le  criminel  defTein 
Adroitement  caché  dans  vn  perfide  fein  ? 
Par  de  fecrets  agens  qui  ne  fçait  qu'il  médite 
L'opprobre  &  le  mal-heur  de  l'Empire  Ammonite? 
Cet  ennemy  iuré  du  culte  de  nos  Dieux* 
Ce  Tyran  à  qui  feul  ton  nom  eft  odieux, 
Vient  iettcrfousl'appasd'vne  pompe  inutile 
Des  hoites  dangereux  dans  le  cœur  de  ta  Ville  : 
Ces  lâches  efpions  dont  l'infidélité 
Mépnfe  le  deuoir  de  l'hofpitalité  , 
Veulent  pour  fatisfaireaux  ordres  de  leur  maiftre, 
Dans  ce  fuperbe  éclat  fans  péril  reconnoiftre, 
Et  voir  impunément  &  nos  murs  &  ta  Cour, 
Puis  aucc  feureté  détruire  à  leur  retour 
Par  les  foudains  efforts  d'vnc  nombreufe  armée 
Ta  puitfance  abattue  &  ta  gloire  opprimée. 

Hannon  après  ces  mots  s'explique  ouuertement: 
Il  dit  qu'il  leur  prépare  vn  digne  traitement, 
Que  par  vne  vengeance  infignc  &  fans  pareille 
Il  veut  leur  refufer  fa  fauorable  oreille  : 
Qujm  fçauia,puis  qu'ils  font  &  fans  crainte  &  sas 
De  leur  témérité  le  mémorable  arFront  :     {  front, 
Et  foudain  dans  fa  rage  &  dans  fa  deffianec, 
Attend  leur  arriuée  auec  impatience. 

Cependant  ces  Légats  d'yn  pas  maieftucux. 
Approchant  de  ce  Roy  fier  &  prefomptueux, 
Commencent  à  parler  d'vn  ton  grauc  &  modefte; 
Quand  ks  interrompant  u'acheuez pas  le reûe, 
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Infâmes,  dit  ce  Roy  de  fon  fens  égaré, 
D\n  difcours  auec  ait  vainement  pieparé: 
Allez  taire  fçauoir  à  voftrc  indigne  maifrre 
Que  ie  ne  reçois  pas  les  complinuns  d'vn  ti  aiftre, 
Sans  venger  mon  îniure  &  mon  reflentimenr, 
Par  vn  .uite  dédain  &  par  vn  chaftiment 
Donr  vous  luy  ferez  voir  la  ridicule  marque: 
Anfi  parle  ce  lafche  &  furieux  Monarque, 
Et  pour  lors  feuiement  auec  impunité, 
Sansrefpecl  &du  rang  Si  de  la  dignité 
Du  nom  d'AmbaiTadeur  qu'en  tous  lieux  on  reuere, 
Par  vn  genre  de  peine  &  honteufe  &  feuere, 
Contre  le  facré  droit  des  feeptres  &  des  gens  , 
On  traite  auec  mépris  ces  il.ulties  Agens : 
Et  pour  rendre  vifible  vne  célèbre  iniure, 
On  fait  cheoir  de  leur  barbe  &  de  leur  cheuelur>5 
Sous  vn  razoir  trenchant  la  difforme  moitié, 
Et  puis  du  mefmcfçr  fans  honte  &  fans  pitié, 
Au  milieu  de  la  foule  &  des  clameurs  publiques, 
,     On  coupe  indignement  leurs  robes  magnifiques 
Iufques  à  cet  endroit  dont  j'afped  odieux 
OrFence  la  nature  &  la  pudeur  des  yeux. 
Par  l'excez  concerte  d'vne  maligne  ioye, 
Ce  Monarque  indilcret  confîdere  &  renuoye , 
Dans  ce  piteux  eftat  ces  trilles  Députez  , 
De  tous  fes  Courtifans  lafehement  rebutez 
Et  dans  cette  difgrace  auec  effronterie 
Chargez  de  leur  mépris  &  de  leur  raillerie. 

Dauid  apprend  bien-toft  ce  honteux  traitement.* 
Et  foudain  fans  cacher  fon  mécontentement, 
Dans  fa  iufte  douleur,  fe  plaint,  protefte  &   iurc 
Que  le  glaiue  &  le  feu  vengeront  cette  iniurej 
Quji  abattra  l'orgueil  d'vn  Prince  audacieux 
Qui, ménnfaat  k$  loix  de  la  terre  &  des  Cieut. 
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Sur  Tes  A mbafîadeurs  flétris  d'ignominie 
Exei  ça  lafchenKnt  fa  haine  &  fa  manie  : 
Pouffé  dans  ce  moment  d'vn  defir  généreux, 
D'aller  à  ieur  rencontie  ,  &  de  ces  mal-hcureui 
Luy  mefme  confoler  la  honte  &  la  dette/Te, 
Il  part ,  &  dans  l'effort  de  l'ennuy  qui  le  prt  lfe, 
Les  trouuant  fur  fes  pas  promet  a  leur  douleur 
Pour  venger  leur  affrcnt.d'employer  fa  valeur, 
Et  de  bien  toitporter  dans  l'Ammonite  terre, 
Les  dernières  horreurs  d'vne  fanglante  guerre. 

Mais  pour  vous  garantir  du  mépris  de  ma  Cour, 
Et  pour  ne  pas  fouffnr  l'éclat  de  ce  e,rand  jour, 
Cachez-vous,  leur  dit-il,  dans  la  Cité  fuperbe 
Dont  on  vid  autrefois  les  murs  tomber  fur  l'herbe." 
Ocft-là  que  par  le  temps  propice  à  vos  defirs 
On  verra  de  vos  cœurs  châtier  lesdéplaifirs: 
C'eft  là  que  voftrc  iniure  auioutd'huy  méprifée 
Ne  fera  plus  lob  et  d'vne  tnfte  rifée  :  ' 
C'eft-la  qu'auecplaifîr  du  plus  lâche  des  Roys 
L'allegreffe  publique  &  les  communes  voix, 
Vous  apprendront  bien-toft  la  honteufe  dcfTaitc: 
Vous  fçaurez  que  ma  h?ine  &  iufte  &  fatisfaite  , 
Apres  aitoii  verfé  cet  îr.fïdelle  fang, 
L'aura  précipité  de  ce  fupréme  rang  : 
Vous  fçaurez  que  d'Hannon  l'arrogante  manie 
Par  mon  gl.iiue  vainqueur  deuoit  titre  punie. 

Mais  Hannon  qui  déjà  du  grand  Roy  de  Sion, 
Craint  le  reffemimem   &  l'indignation: 
Qui  void  que  de  Dauid  l'irréparable  outrage, 
Menace  fes  Eftats  d'vn  infaillible  orage  : 
Pour  détourner  fa  cheute  ajme  de  routes  parts, 
Fortifie  auecfoin  fes  murs  Se  fes  remparts, 
Et  parmy  les  frayeurs  des  fréquentes  alarmes 
Sans  ioyc  &  fans  repos  fojiicitc  des  armes 

De 
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De  cinq  Roys  Syriens  l'inutile  fecours; 
Q^and  Dau  d  qui  prépare  &  hafte  tous  les  iours 
La  honte  &  le  cercueil  d'vne  barbare  engeance, 
lait  marcher  Tes  folddts,  &  commet  fa  -vengeance 
Aux  foins  judicieux  d'vn  fage  Colonne!, 
Du  valeureux  Ioab  qui  du  bras  fraternel, 
Fortement  alîlfté  diuife  fon  armée,  [  me'e 

De  j'ardeur  des  deux  Chefs  l'vne  &  l'autre  enflam- 
Ces  deux  Camps  partagez  marchant  d'vn  mcfme 
Aux  ennemis  rangez  vont  porter  le  trépas.  [    pas, 

Quand  tout  à  coup  Io.ib  des  troupes  de  Syrie. 
Perçant  les  rangs  épais  fait  vne  boucherie, 
Qui  les  met  en  defordre,  &  ierte  dans  leur  fein 
Les  confeils  de  la  fuite  &  le  lafchedc/Tein, 
Dans  l'horreur  du  péril  dont  l'appioche  les  glace 
i  Sans  coeur  &  fans  efpoir  d'abandonner  la  place, 
Du  braue  Abifay  l'adreffe  &  la  valeur, 
A  déjà  fait  tomber  dans  vn  pareil  malheur, 
Le  courage  eftonné  du  foldat  Ammonite  : 
I  On  void  que  tout  à  coup  dans  fa  déroute  il  quitte 
!  Le  foin  de  fa  de-fronce,  &  eue  dans  ce  cembar, 

La  force  l'abandonne  &  que  fon  cœur  s'abbat. 
!  Ces  deux  frères  vainqueur  s  dans  l'vne  8.  l'autre' ar- 
|  Que  la  fuite  étourdie  &  la  peur  alarmée  ,       [  mée, 
Loin  du  Camp  de  bataille  &  de  leurs  efter.dar.s., 
lait  fans  ordre  &  fans  chefs  errer  de  toutes  parcs-, 
Viennent  remplis  deioye,  &  tons  brillans  de  gloire 
Au  peuple  de  Solyme  annoncer  la  v'éroire» 
Er  portent  à  leur  Roy  le  butin  précieux 
De  l'ennemi  défTait  rar  le  fecours  des  Cieux. 
Mais  ou  void  que  déjà  les  Princes  de  Syrie 
Dans  les  derniers  efforts  d'vne  ardente  furie, 
Par  le  honteux  malheur  de  voir  Impunément; 
MéuriJer  leur  foiblefTe  &  leur  ctonnement, 
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Menacent  de  pafîer  la  fameufe  riuiere 
Qm^fert  à  leur  valeur  d' vne  forte  barrière, 
Et  d'aller  de  ce  pas  dans  les  murs  de  Sion 
Satisfaire  leur  rage  &  leur  ambition. 

Quand  Dauid  mépiifant  ces  troupes  ramajTc  s, 
Qu    .?ar  fon  b:  as  vainqueur  il  doit  voir  terralfces, 
AlTrnble  fes  foldats  clins  ce  trouble  foudain 
Excite  leur  courage,  &  pafTantle  îourdain, 
Pour  iciiir  d' vne  paix  &  durable  &  parfaite, 
Refout  des  Syriens  la  dernière  derTaiie  : 
Cet  eiKiemy  qui  craint  le  combat  &:  la  mort 
Repooile  vainenrnt  !e  redoutable  effort 
Drs  troupes  dlf:2ël  qued  vn  ferme  vifaçe 
On  void  trouuer  par  tout  ou  fe  faire  paiTage; 
Mais  enfin  fans  pouuoir  dans  vn  cœur  abbatu, 
Soutenir  plus  lo.g-temps  fa  mourante  vertu; 
Il  cède  auecque  honte  ,  &  par  fa  prompte  fuite 
pait  voirie  defefpoir  ou  fa  crainte eft  réduite. 

Mais  Dauid  qui  le  prei'fe,&  marchât  fur  fes  pas, 
L'aLrefte  en  fon  chemin  par  de  nombreux  trépasj 
Fait  cheoir  leur  General,  &  parrage  aucc  ioye 
Du  lafche  Syrien  la  magnifique  proyc  ; 
On  void  par  tout  des  chars  piteufement  traifnez  , 
Des  Chefs  &  des-folda^  peflj  méfie  enchaifnez, 
Signaler  fon  Triomphe,  &  feruir  dans  Solyme 
D:  rrophéecterneîà  la  vertu  fubîime 
D'vn  Roy  vi&orieox  qui  void  à  fon  retour 
PLin  d'hôneur&  de  gloire,&  sôpeuple  &  fa  Cour 
Par  des  chants  &  des  vœux  célébrer  la  iouméc 
Que  ie  bras  du  Seigneur  a  rendu  fortunée 
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Enepuis  fans  rcgret.Ie  ne  puis  fans  hor« 


Publier  de  Dauid  l'impudique  fureur  : 

le  ne  dois;  le  ne  veux  ny  déguifer  ny  taire, 

De  ce  Roy  criminel  le  fanglant  adultère: 

le  vais  de  fes  beaux  faits  interrompre  le  cours, 

Et  ternir  leur  fplendeur  par  vn  fafcheux  difeours 

Qu[  flétrit  fes  lauriers  ,  qui  fouille  fa  mémoire 

Et  mtfle  indignement  l'infamie  à  la  gloire. 

Mufe,  puis  qu'il  le  faut,  voyons  dans  leur  exc€2 
De  fes  fales  amours  le  funefte  fuccez, 
Et  des  mortels  plsifirs  l'indiferette  licence 
Qui  fitd'vn  faint  Héros  trébucher  l'innocence, 

Dauid  auec  plaifir  pafle  dans  fa  maifon, 
L'incommode  chaleur  d'vnc  ardente  faifon: 

O  iij 
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Il  goufte  le  repos,  &  fans  inquiétude 

De  fa  Cour  defertéc  ayme  laYolitude  : 

Cependant  que  Ioab  fur  les  fameux  remparts 

De  la  forte  Rabba  ceinte  de  toutes  parts , 

Fait  briller  fes  drappeaux- Qu'il  prcfTe  cette  ville  ~ 

Et  rend  des  afftVez  la  derTence  inutilej 

Que  pour  voir  par  la  fin  de  ce  fiege  entrepris 

Punir  du  fier  Hannon  l'iniurieux  mépris, 

Loin  des  murs  de  Sion  la  nobletfe  d'élite, 

Vient  d'accourir  en  foule  aa  Camp  Ifraelite: 

Cependant  qu'on  attend  le  véritable  bruit 

De  la  cheute  d'vn  Roy  fans  refource  détruit; 

Le  Prince  d'Ifrael  pour  acheuer  le  reite 

D'vn  iour  à  ion  honneur  honteufement  funefte  : 

Apres  que  le  Soleil  du  milieu  de  fon  tour, 

Euft  vers  l'autre  Hemifphere  aduancé  fon  retour: 

Suiuy  de  fes  amys  monté  fur  fefplanade, 

Qui  couure  fon  Palais  &  fert  de  promenade, 

Oii  tous  les  iours  il  va  pour  flatter  fes  plaifirs 

Refpner  le  doux  air  des  paifiblcs  zephirs: 

En  ce  lieu  dontl'afpeâ  le  charme  &  le  contente 

Contre  toute  apparence  &  loin  de  fon  attente, 

Vne  feneftre  ouucrte,  vn  regard  curieux 

D'vn  philtre  volontaire  cnforcelle  fes  yeux: 

Celuy  qui  fit  ployer  aux  plus  fortes  alarmes, 

Du  Phili/tin  tremblant  le  courage  &  les  armes  : 

Dans  la  paix,  dans  la  guerre  également  heureux^ 

Ce  fuperbe  vainqueur ,  ce  Héros  valeureux, 

Tant  de  fois  échappé  du  glaïuc  &  du  carnage, 

Ne  peut  fe  garentir  des  traits  du  voifinage. 

Yne  femme,  ô  mal-heur/  de  Dauid  abattu 

Sans  auoir  refiité  fait  céder  la  vertu  : 

Ce  Roy  dans  le  moment  de  fa  cheute  impieueue 

Porte  fur  cet  objet  fes  dcûrs  &  fa  veue*. 
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Et  dans  le  trifte  afpect  de  cette  nouueauté, 
Souffre  trop  lafchement  l'éclat  d'vne  beauté. 
D'vn  œil  qu'il  fait  feruir  à  ce  funefte  vfage, 
Il  void  les  faux  attraits  d'vn  criminel  vifage, 
Er  l'albaftre  d'vn  corps  tranfparant  dans  le  bain. 
Qlu  fait  nailtre  le  feu  qui  brûle  dans  fon  fein: 
Il  fe  fent  tout  à  coup  embrazer  d'vne  flamme 
Qu|  d'vne  ardeur  profane  excite  dans  fon  amc 
Les  foudains  mouuemcns  d'vne  brutalité 
Qinfera  l'inftrument  d'vne  infidélité, 
Dont  l'éternel  reproche  &.  l'indigne  manie, 
Doit  hafter  le  décry  de  fon  ignominie. 
Dans  ces  ardans  tranfports  d'vn  foin  impétueux 
Il  eherche  à  contenter  fesfens  voluptueux. 
Il  fait  folliciter  vne  époufe  infidelle^ 
Et  pour  contribuer  à  fa  flamme  nouuelle.* 
Dans  cette  impatience,:!  preffe  fes  amys 
A  ces  lafehes  emplois  honteufement  fournis, 
Pour  vaincre  &  pour  fléchir  cette  infâme  Maiftrcf- 
De  ne  pomt  épargner  leurs  pas  ny  leur  adreiTei[  Ce 
Il  fe  plaint  que  leur  foin  agit  trop  lentement  ; 
Qifeux  feuls  feruent  d'obftacle  à  fon  contentemét  .• 
Sans  repos  &  fans  honte,  il  brufle,  il  fe   tourmelte, 
Il  parle  des  beautez  de  fa  nouuelle  amante, 
Et  veut  voir,  indigné  de  la  longueur  du  temps, 
Sa  fureur  adoucie  &  fes  defirs  contens: 
Et  bien-toft  par  fon  ordre  &  par  leur  miniftere 
De  l'exécrable  horreur  d'vn  cruel  adultère 
Souille  de  Berfabée,  ô  crime  fans  égal  / 
L'irréparable  honneur  &  le  lid  conjugal.. 
Ce  péché  qui  fletry  d'vUe  honteufe  tache* 
Des  témoins  &  du  iour  également  fe  cache, 
A  fa  fin  deteftable  impunément  conduir, 
Çouure  leur  fakté  des  ombres  de  la  nuit. 
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Mais,  6  mortels  appas  !  ô  voluptcz  funèbres  ! 
Qui  fuyez  le  Soleil,  qui  cherchez  les  tentbres, 
Par  de  cuifans  remords  vous  deuez  rellc-ntir 
L'inéuitable  horreur  d'vntrifte  repentir  : 
Et  toy  de  Berfabéeamour  illégitime, 
Qui  fourTres  qu'vn  époux  deuienne  ta  victime;, 
Toy  qui  peux  confentir  de  voir  Ton  fang  '  erfé, 
D'ennuys  &  demal-heurs  tu  feras  trautrfé: 
On  verra  fans  pitié  par  d'inutiles  larmes; 
D'vndeiïil  inconfolable  irriter  les  alarmes: 
On  verra  fans  regret  honteufement  deftruit, 
De  ton  Ud  criminel  le  deteftable  fruit. 

Mais  reprenons  le  fil  de  cette  impure  Hiftoire 
Dot  ma  plume  auiourd'huy  del'encrela  plus  no;:c 
Dépeindra  l'infamie  à  la  pofterité 
înftruite  auec  regret  de  cette  vérité. 
Que  fi  depuis  ton  ame  à  fon  Dieu  conuertie 
A  mérité  de  luy  la  grâce  &  l'amniftie  : 
Si  ie  parle  indigné,  grand  Prince  exeufe  moy, 
C'eft  contre  l'adultère  &  non  pas  contre  toy. 

Apres  la  triffce  fin  des  infâmes  délices, 
Qu'ont  goufté  fans  pudeur  ces  deux  amans  com- 
De  l'iniure  d'Vrie  &  des  lafehes  plaifus        [  pluss 
Dont  ils  ont  fatisfaict  d'illicites  defirs, 
Berlabée  a  conceu  par  cette  perfidie, 
Ce  fils  d'iniquité  qui  dans  fa  maladie 
A  fait  à  ce  Monarque  accablé  de  douleurs, 
Poulîer  tant  de  foûpits  &  verfer  tant  de  pleurs. 
Ce  Prince  infortuné  pour  acheuer  ton  crime^ 
Pour  fe  précipiter  dans  vn  dernier  aby  fme: 
Cachant  lors  fon  defTein  écrit  adroitement, 
Et  commande  à  Ioab  défaire  promptement 
Reuenir  dans  fa  Cour  le  malheureux  Vrie  : 
Par  cet  ordre  fecret,  ô  lâche  tromperie  { 

II 
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II  void  dans  fon  Pala  s  atriuer  ce  mari, 

II  l'appelle  auiTi-toft,  le  traitte  en  fauori  ; 

Et  pour  luy  témoigner  auec  quelle  allegreiTe, 

Il  reçoit  fon  retour,  l'cmbraiî:  &  le  cardïe, 

Luy  demande  en  fecretrettat  de  la  citéj 

Si  fon  Camp  eft  réduit  à  la  neceflité 

De  fe  rendre,  ou  bien  toft  de  fouffiir  violence: 

Quel  eft  le  foin  du  Chef,  quelle  eft  fa  vigilance: 

Si  d'vn  trop  long  trauail  l'importune  rigueur, 

N'a  pas  de  fes  foldats  épuizé  la  vigueur  : 

Que  pour  luy  faire  voir  qu  il  veut  fans  deffianec, 

Suiure  de  fes  aduis  la  fage expérience  , 

Il  l'a  fait  reuenir  d'vn  Camp  où  de  fes  foins 

Et  de  fes  grands  exploits  il  a  tant  de  témoins.* 

Qjje  fans  plus  écouter  la  rumeur  populaire, 

Ny  la  foy  des  flatteurs  qui  mentent  pour  luy  plaire, 

Il  prétend  s'éclancir,tant  il  craint  vn  faux  bruit, 

Et  de  la  vérité  par  luy  feul  eftre  infhuit. 

Apres  ces  mots  trompeurs  cachant  fa  perfidie 
Par  vn  feint  compliment  fur  l'heure  congédie 
Céc  homme  émevueillé  de  fon  nouueau  bon-heur.- 
Dauid  pour  le  traitter  auecque  plus  d'honneur, 
Fait  apporter  chez  luy  le  mets  plus  deleétable 
Du  magnifique  excez  de  fa  fuperbe  table 
Pour  ferai r  au  pîaifir  du  funefte  repas 
D'vn  Riual  dont  fon  cœur  médite  le  trépas. 
Vrie  auec  refped,  &  dans  cette  ignorance 
QuHuy  cache  du  Roy  la  trompeufe  apparancej 
Apres  cet  entretien  fe  fepare  de  luy  : 
Et  lors  fa  pieté  qui  furmonre  l'enruy 
Que  fouffie  d'vn  époux  l'impatiente  flamme, 
Luy  fait  palier  la  nuit  fans  aller  voir  fa  femme 
Pour  luy  faire  fçauoir  fa  ioye  &  fon  retour; 
Et  parmy  les  foldats  qui  veillent  a  leur  tour 

P 


léS  DAVID, 

Il  fe  tient  à  la  porte  ou  la  garde  fidelle 
Pour  le  falut  du  Roy  fans  fin  fercnouuelie. 

Dauid  le  lendemain  aduerti  par  les  Tiens 
Qui  de  cette  aduanture  ont  fait  leurs  entretiens 
Et  de  toate  fa  Cour  l'indigne  raillerie; 
Surpris  d'étonnement  fait  appeller  Vric, 

Et  dis  moy,  luy  dit-il,  quelle  iufte  raifon? 
T'a  fait  abandonner  ta  femme  &:  ta  maifon 
Aptes  les  fnUheux  foins  d'vn  pénible  voyage, 
Ke  fçaurois  tu  fouffrir  le  licTt  S:  le  vifage 
De  celle  qui  pourroit  foulager  tes  ennuis, 
Et  les  enfeuelit  dans  le  repos  des  nuits  ? 

Giand  Prince,  dit  Vrie,  auec  quelle  décence, 
Pourrois-ie  dans  vnlict  contre  la  bienfeance, 
Et  contre  mon  deuoir  chercher  iniuftement 
Et  trouuer  du  repos  &  du  contentement? 
Tandis  que  du  Seigneur  l'Arche  iadis  errante 
Repofc  fans  honneur  dans  vne  indigne  Tante  ? 
Tandis  que  tes  foldats  fignalent  leur  valeur? 
Qujlsfouffrentdans  vn  Camp  lafoif  &  la  chaleur? 
Et  que  Ioab  laffé  des  trauaux  de  la  guerre. 
Veille  dans  la  tranchée  &  couche  jur  la  terre  ? 
Dans  vndeftin  public,  dans  des  périls  communs, 
L'Hymen  &  fes  plaifirs  deuiennent  importuns •• 
le  reuerray  ma  femme  ,  alors  que  ta  v;eloire, 
Voudra  qu'à  mon  retour  ie  luy  conte l'hiftoirc 
De  la  cité  détruite  &  de  nos  maux  pa/Tex  i 
Quand  de  tes  ennemis  vaincus  &  terralTez, 
le  luy  ieray  fçauoir  la  honteufe  defFaite: 
le  la  rendray  pour  lors  heureufe  &  fatisfaite. 
Et  nous  verrons  couler  nos  pacifiques  iours, 
Dans  le  confiant  bon-heur  de  nos  chartes  amours: 
Iufqucs-là,  grand  Monarque,il  faut  qu'en  mon  ab- 
Elle  implore  pour  moy  la  eclefte  puiflunce;  J  fcnec 
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Quelle  faife  des  vœux  pour  bien- toit  nous  rcuoir; 
Cependant  permets  aïoy  de  faire  mon  dcuoir  , 
De  retourner  au  Camp  &  de  voir  mon  épcc 
Dans  le  fang  Ammonite  auec  honneur  trempée. 

Dauid  qui  le  refout  d'éloigner  de  Ta  Cour 
Cet  efpoux  importun  qui  trouble  Ton  amour, 
L'an  efte  auprès  de  luy  ,  le  reçoit  à  fa  table, 
Et  d'vn  foin  affecté  le  fait  boire  &  l'accable 
Du  vin  que  dans  fa  talTe  on  verfe  auec  excez  j 
Et  pour  voir  du  départ  reù'flir  le  fuccez, 
Luy  donne  pour  Ioab  cette  fatale  lettre 
De  qui  l'ordre  précis  porte  de  le  commettre 
A  de  frequens  hazards  dont  l'homicide  abord 
Force  fa  refiftance  8c  luy  donne  la  morr. 

Ioab  par  cet  écrit  à  fon  porteur  funefte 
Aduerti  d'vn  delTein  qu'vn  noble  cœur  detefte, 
Mais  dont  luy  feulfcra  le  perfide  inftrumcnt, 
D'vn  regard  homicide  obferue  adroitement 
L'endroit  oii  le  péril  paroilt  ineuitable  : 
Quand  tout  à  coup  on  void  d'vn  effort  redoutable 
Sortir  les  affiegez  qui  vaiilans  &  nombreux 
Dans  leurs  retranchemens  vout  forcer  lesHebrcux: 
On  les  void  agitez  d'vne  pareille  rage 
Faire  fondre  vne  grefle,  &  verfei  vn  orage 
De  coups  impétueux  de  piques  &  de  dards, 
On  void  par  tout  rougir  les  fanglans  eltandarcs, 
Et  preifer  d'Ifrae'l  fans  cœur  &  fans  conduire, 
Loin  des  murs  &.  du  Camp  l'vniuerfelle  faite. 

Vrie  auec  detfein  dans  ce  lieu  commande 
D  arrefter  la  frayeur  du  fol Jat  débandé, 
Se  iette  dans  la  foule,  &  fans  quitter  la  place 
Oppofant  vainement  fon  glaiue  &  fon  audace, 
Irrite  le  péril  &  trouuefur  fes  pas, 
Par  cent  coujps  redoublez  fa  cheate  &  fon  trefpas 
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Ce  General  qui  fçait  que  par  cette  déffaitc 
La  fureur  de  Dauid  doit  eftre  fatisfaitei 
Qu'Vric  enueloppé  dans  ce  commun  mal-heur 
Peut  luy  feul  par  fa  mort  appaixer  la  douleur 
De  ce  Prince  affligé  de  la  honteufe  perte 
Par  les  liens  fans  ckrFence  impunément  foufFerte, 
Dépefche  fon  Courier  &  fait  fçaucir  au  Roy 
De  fes  meilleurs  foldats  l'inconceuable  effroy.- 
Il  dit  que  l'ennemy  foui  de  fes  murailles 
Des  plus  forts  des  Hébreux  a  fait  les  funérailles; 
Qu'il  perça  leur  quartier,  &  que  parmy  les  morts 
Du  valeureux  Vrie  on  a  trouué  le  corps. 

Dauid  aux  derniers  mots  de  ce  trille  meflage 
Sans  découurir  fon  cœur  ny  changer  de  viùge, 
Mon  amy  qui  ne  fçait,dit-il  foudainement , 
Que  nos  delTeins  n'ont  pas  vn  mime  euenement, 
Que  la  douteufe  fin  des  combats  &  des  armes 
Excne  e'galement  &  la  ioye  &  les  larmes 
Au  gré  de  ce  grand  Dieu  qui  feul  tiét  en  fes  mains, 
Les  rnomens  de  la  guerre  &  le  fort  des  Humains.- 
Il  Ycutpar  ce  mal- heur  affermir  ma  conitancej 
Et  s'il  a  fait  cefTcr  de  fa  forte  aflilrance 
Et  de  fon  bras  vengeur  les  redoutables  coups 
Ne  defcfpcrons  pas  d'adoucir  fon  courroiu; 
11  veut  qu'à  cette  fois  Sioa  victoncufe. 
Releue  auec  honneur  fa  cheute  gîorieufej 
Il  veut  pour  arrefter  fes  laimes  Se  fon  deuil 
De  tous  fes  ennemis  faire  vrt  dernier  cercueil: 
lay  fçauoir  à  Ioab  que  fans  perdre  courage 
Il  venge  de  fon  Roy  l'infupportable  outrage, 
Qujl  rallume  l'ardeur  de  cesbraues  foldats 
1 1  île  ces  Chefs  fameux  que  dans  tous  les  combats 
l'a  y  veu  par  leur  proudTe  emporter  la  vi&oirc  , 
Et  rcueuir  chargez  de  Lauriers  ôc  de  gloire.- 
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Il  doit  pour  mon  honneur  au  combat  excité 
A  ma  iufte  coleie  immoler  la  cite  : 
Détruire  Tes  remparts  &  faire  voir  fur  l'herbe 
De  fa  dernière  cheute  vn  monument  fuperbe: 
Dis  luy  que  c'eft  mon  ordre,  &  que  de  fa  valeur 
Qin  touliours  pour  ma  gloire  agit  auec  chaleur  , 
l'attends,  pour  en  accroiftre  &  le  nobre  &  le  luftre 
Par  vn  coup  mémorable  vu  témoignage  illuftre. 

Cependant  Berfabée  après  auoir  fans  pleurs, 
Par  des  cris  afFcdez,par  des  feintes  douleurs, 
Veu  la  mort  d'vn  époux  dont  cette  criminelle 
Souilla  le  facré  lict  d'vne  tache  éternelle, 
Reçoit  aucc  plaiiîrla  coniugalefoy 
Qu'on  luy  vient  apporter  par  les  ordres  du  Roy 
Qui  pour  iuiliHer  fon  infidelle  flamme, 
Paît  d'elle  vnePrinceiïe  Se  la  prend  pour  fa  femme. 
De  ce  nouuel  Hymen  par  vn  meurtre  acheué, 
On  vid  aaiirre  ce  fils  par  la  mort  enleué 
Dans  le  cours  innocent  de  fa  plus  tendre  enfance: 
Mais  ic  voy  que  le  Ciel  indigné  de  l'ofFence 
Dont  ce  Prince  aueuglé  fe  fouilla  lafehement, 
Luy  dépcfche  Nathan  ce  fage  Truchement 
QuU'aborde  bien-toft ,  le  prépare  &  l'engage 
D'entendre  le  récit  d'vn  familier  langage. 

Tu  fçauras  luy,  dit-il,  que  dans  vne  cité, 
Vn  vieillard  orgueilleux  dans  fa  félicité 
Poffedoit  dans  les  champs  vn  vafte  labourage: 
Il  faifoit  tous  les  iours  conduire  au  pafturage 
De  Bœufs  &  de  Brebis  de  fi  nombreux  troupeaux 
Qujon  les  voyoic  couuiir  la  plaine  &  les  cemftamc 
Non  loin  de  fa  maifon  Yn  pauure  pour  partage 
Des  biens  de  la  fortune,  &  pour  tout  héritage 
N'auoit  qu'vne  Brebis  qui  dormoit  dans  fon  fein, 
Q^beuuoit  dans  fa  coupe  &  mâgeoit  de  fon  pain. 
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Enfin  cet  animal  qu'il  ihtte  &  qu'il  careiTe, 

Que  comme  (on  enfant  il  ayme  auec  tendrefTe  , 

Eit  l'cbiet  de  fes  foins  &  de  tous  fes  d:firs, 

Et  de  luy  feul  il  fait  fa  ioye  &  fes  plaifirs: 

Quand  ce  fafchcux  voifin,  dans  fon  humeur  auarî 

Fait  au  pauure  vne  iniure  infolente  &  barbare  ; 

Pour  traiter  fes  amys  venus  dans  fa  maifon, 

Efj  argnant  fon  bercail,  fans  pitié  fans  raifon 

Il  emporte, il  rauit  cette  Brebis  chérie, 

Il  l'égorgé,  &  foudain  de  cette  boucherie 

A  fes  hoftes  nouueaux  fait  vn  cruel  repas. 

Il  a,  Nathan,  il  a,  mérité  le  trépas, 
Ce  méchant,  dit  le  Roy  tranfporté  de  colère  , 
Qujîn  prépaie  à  fon  crime  vn  rigoureux  falaircj 
Q^f  on  en  faite  vn  exemple  à  la  pofterité, 
Et  nu'on  le  facrifîe  à  ma  feuerité. 

■  dit-il  encor,  que  ce  Tyran  perilTe, 
Ce  riche  quirepa-lfl  fa  cruelle  auarice 
Des  miferes  du  pauure  ,  &  pour  traiter  les  fîcas 
Se  pîaift  de  luy  rauir  fes  plaifirs  &  fes  bient. 

Grand  Prince,  dit  Nathan,  dvn  ton  plus  redou- 
De  ton  iniquité  l'image  véritable  [  table, 

Par  vn  crime  inuenté  fe  fait  voir  à  tes  yeux  ; 
Tu  fçais  que  le  Seigneur  de  la  terre  &  des  Cicux, 
A  porté  dans  tes  mains  paifible  &  légitime 
Dans  fon  plus  grand  éclat  le  Sceptre  de  Solyme; 
Tu  fçais  qu'il  c/r  ton  maiftre  &  ton  libérateur  : 
Qu'il  t'a  iauué  des  mains  de  ton  perfecuteur, 
D'vn  Roy  qui  forcené  de  foupçons  &  d'enuic 
■H^^Hkls  vainement  entreprit  fur  ta  vie  : 
Si  ce  n'eft  pas  alîez  il  faut  te  dire  encor  , 
Que  le  feu  de  la  pourpre  &  que  l'éclat  de  l'or 
Qu_i,brille  en  tes  habits ,  qui  fur  ton  chef  rayonne 
A  tarare  vertu  vid  céder  ta  couronne, 
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Pourquoy  par  vn  mépris  dontla  hôre  &  l'horreur 
Eau  frcmir  Ifraël  d'vnc  fainte  terreur, 
As-  tu  clan  s  le  tranfport  d'vne  aidante  furie 
Efpouzc  Berfabée  &  fait  périr  Vrie  ? 
Mais  périr  per  le  fer  des  mefmes  ennemis, 
Dont  l'orgueil  autrefois  fut  à  tes  pieds  foufm "s 
Tu  verras  quelque  iour  dans  ta  maifon  funefte,    - 
En  foule  entrer  les  maux,  les  meurtres  Se  l'incefte  : 
Ta  verras  ton  péché  dont  la  peine  te  fuit, 
Et  qui  n'eut  pour  témoins  que  l'ôbre  &  que  la  nuit, 
Paroiftreà  l'vniuers,  &  des  yeux  de  cet  Aftre 
Qui  compofe  nos  jours,  éclairer  ton  defaftre  : 
Ton  deteftable  fils  montera  fur  ton  lict  ; 
Et  fe  Touillant  dix  rois  d'vne  horrible  delict 
Efteindra  fans  pudeur  dans  le  fein  de  tes  femmes, 
L'inceftueufe  ardeur  de  fes  brutales  flammes, 
Dauid  tel  eft  du  Ciel  l'infaillible  décret 
Dont  ie  viens  t'annoncer  l'effroyable  fecret. 

I'ay  péché,  dit  ce  Prince,  &  ma  lâche  malice 
De  ce  double  forfait  doit  hafter  lefupplice 
Et  me  faire  périr  d'rn  funefte  trépas. 

Non  Dauid,  dit  Nathan,  non  tu  ne  mourras  pas: 
Le  Ciel  trop  indulgent  pour  expier  ton  crime 
A  fa  iufte  fureur  cherche  vnc  autre  viôimej 
Il  veut  pour  te  punir  &  faire  voir  au  iour 
L'infortuné  fuccczd'vn  deteftable  amour. 
Sans  grâce  &  fans  pitié  dans  les  larmes  du  perc 
Et  dans  le  fang  du  fils  effacer  l'adultère. 

Nathan  après  ces  mots  poufïez  auec  vigueur 
Se  retire,  &  bien-toft  la  cruelle  rigueur 
Et  les  bruflans  accez  d  vne  fièvre  maligne 
D'rn  trépas  aduancé  l'indubitable  ligne, 
Saifiifcnt  cet  enfant  qu'vn  infidelle  amour 
A  la  honte  du  père  a  mis  n'aguere  au  iour. 

P  iiij 
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Ce  Monarque  aduerti  par  la  prompte  notiuelle, 
Des  extrêmes  efforts  d'vne  langueur  mortelle 
Qui  méprife  déjà  dans  ce  dernier  hazard 
De  cous  Tes  Médecins  les  remèdes  &  l'art, 
Déchire  fes  habits,  ictte  Ton  Diadème, 
Et  monftrantfa  douleur  fur  va  vifage  blême 
Par  les  rigueurs  du  ieufne  &  de  l'aufterité, 
Sollicite  le  Ciel     ftement  irrité 
De  birn-tofldei      -mer  par  fa  main  fecourable 
De  Con  Fils  languiiîant  la  perte  irréparable; 
Etpourlegarentird'vn  péril  fî  prc/Tant. 
De  perdre  le  coupable  &.  non  pas  l'innocent, 

Dicn  qui  veut  punir  dans  faiufte  colère, 
Par  le  trefpas  du  fils,  l'iniquité  du  père, 
N'efcoutte  pas  du  Roy  la  gemiffante  voix  j 
E  t  le  mal  qui  s'irrite  a  réduit  aux  aboys 
Ce  foible  agonifant  à  qui  ce  peu  de  vie 
Par  vn  redoublement  eft  fanspit'é  rauie. 

Les  amis  de  Dauid  dans  ce  foudain  mal-Heur, 
Pour  n'aigrir  pas  fa  peine  &  pour  cacher  la  leur, 

Bt  les  yeux  à  terre  &  gardent  lefîlence  ; 
Le  Roy  qui  s'apperçoit  qu'ils  fouffrent  violence. 

Q^oy,  dit-il,a  ce  coup  fans  foibleirc  &  fans  deuil, 
L'impitoyable  mort  a  donc  mis  au  cercueil 
Mon  fils  ,  ce  cher  obiet  de  mes  tendres  délices? 
AmCi  puillcle  Ciel  terminer  mes  fupplices: 
Aiûfi  puiiFeDauiiien  tout  temps, en  tout  lieu, 
DcfFerci  fans  contrainte  aux  ordres  defon  Dieu. 
Que  fan  s  abandonner  fes  adorables  voyes 
Da«s<pa^s  aduerfitez  ainfi  que  dans  mes  ioyes, 
Mon  cœur  foie  à  luy  feul  à  qui  tout  tfr  permis 
Darfs  Tvn  &  l'autre  fortefgaiement  tournis. 

Ses  Princes  admirans  cette  rare  conftanec, 
Q^coûtre  la  douleur  arme  Ta  relîftancc, 
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Luy  demandent  la  caufe,  auec  eftonnement, 
Dumeiueijîeux  effet  de  ceteuenement. 

ileft  vray,  leur  dit-il,  i'ay  refpandu  des  larmes: 
I'ay  fenci  décimer  par  de  tnftes  alarmes 
Du  péril  de  l'enfant  mon  cœur  éj  ouuantéj 
Tandis  que  i'efperois  d'obtenir  fa  famé 
Fardes  vœux  impuifTans,  &  par  l'ayde  celefte 
Loin  de  ce  tendre  corps  chafTer  vn  ma!  f-melte; 
Mais  puis  que  froid  &  pnfle  il  a  perdu  le  iour  ; 
Q3  la  mort  ne  fça- 1  oit  m'a ccorder  fon  retour: 
Puis  qu'elle  l'a  pouffé  dans  vne  trille  bieie  ; 
Qu'il  ne  peut  deuenirque  cendre  &  que  pou/Tiere^. 
Qu'il  a  ceîfé  de  viurc  &  ne  refpirc  plusj 
Que  pour  le  rapeller  mes  pleurs  font  fuperflus, 
Il  faut  abandonner  cette  tendre  foiblefTe 
Qui  trouble  la  raifon,  quiToffence,  &  quiblefTe 
La  noble  fermeté  d'vn  magnanime  cœur 
Qui  de  femblables  maux  doit  deuenir  vainqueur.* 
Pourquoy  dâs  vn  mal  heur  qui  n'a  plus  de  remède, 
A  qui  l'art  des  Humains  &  la  nature  cede^ 
Par  vn  deuil  inutile  &  par  d'indignes  cris, 
Contre  les  loix  du  Ciel  &  fes  ordres  preferits  , 
Chercher  d'auirc  fecours  que  celuy  que  me  donne 
Ce  Dieu  de  qui  ie  tiens  le  Sceptre  &  la  Couronne? 
C'eft  ce  Dieu  dont  le  foin  toufioursprôpt  &  puif- 
Iamais  dâs  mes  befoins  n'a  paru  îanguiffant.  [  sât, 
C'eft  luy  qui  dans  mes  maux,  ainii  que  ie  l'efpcre, 
Me  fera  voir  qu'il  m'ayme,&  me  tient  lieu  de  père  s 
Non  il  faut  que  Dauid  par  fa  fournie  on 
Trouuc  en  luy  feul  la  fin  de  fon  affliction: 
Mais  ie  fens  que  déjà  mon  ame  eft  feparée 
Des  foins  &  des  ennuis  qui  l'auoient  efgaréc 
Du  grand  &  droit  chemin  d'vne  rare  vertu 
Qiureleue  le  cœur  quand  il  eft  abattu, 
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le  voy  que  ce  grand  Dieu  qui  fait  tarir  les  larmesî 
Qui  contre  la  douleur  donne  de  fortes  armes, 
Sans  vouloir  écouter  des  regrets  ennuyeux  , 
A  foulage  mes  maux  &  defleché  mes  yeux. 

Apres  ces  mots  Dauid  dont  la  fainte  fagelTc 
Oppofe  la  raifon  à  la  vaine  triftefle, 
Se  fait  voir  en  public,  &  ne  refufe  pas 
A  fon  corps  abattu  le  fomme  &  le  repas  . 
Quand  bien-  toft  aduerti  que  feule  &  qu'affligée 
B ci  fabée  outrageant  fa  beauté  négligée, 
Arrache  fes  cheueux  tefmoins  de  fes  douleurs, 
Et  de  Tes  yeux  noyer  verfe  vn  torrent  de  pkursj 
Il  l'a  void  dans  fon  lid ,  il  flatte  fa  dctrefTej 
Et  par  i'aymable  fruicl  de  !a  fainte  careile, 
D'vn  amour  leg  itime  engendre  à  l'Vniuers 
Ce  Pxince  ^ont  on  void  les  préceptes  diuers 
Accorder  fans  péril  auec  la  Politique 
Ces  pieufes  vertus  dont  l'heurei'fe  pratique 
En  i'vn  &  l'antre  temps  dans  les  plus  grands  Eitatt 
Font  âuec  feureté  régner  les  Potentats. 
Ce  fut  ce  Salomon  dont  la  haute  puiiîancc 
Efgala  la  fageiîe  &  la  magnificence, 
Et  fit  voir  dans  Sion  le  plus  augufte  lieu 
Qujdii  eileua  iamais  à  la  gloire  de  Dieu. 

Mais  reuoyons  Ioab  ce  fage  Capitaine, 
Qin  craint  de  confommer  &  fon  temps  &  fa  peine, 
A  prefler  vainement  l'Ammonite  cité, 
Et  de  fe  voir  réduit  à  la  neceflité, 
D'abandonner  la  place  &  par  vn  autre  outrage 
De  fleltnr  d'Ifrae'I  le  nom  &  le  courage, 
Il  fait  fçauoir  au  Roy  qu'il  faut  par  vn  renfort 
De  fes  plus  frais  foldats  faire  vn  dernier  effort  : 
Pre/Ter  les  aJÏÏegez,  &  pourauoirla  gloire 
D'eftreluy  feul  l'auteur  d'vneillufhc  victoire, 
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Que  fans  plus  difTcrer  il  doit  voir  à  fes  yeux 
Pcrir  auecquc  honte  vn  Prince  ambitieux; 
Qu'en  tous  lieux  de  Ton  bras  ladre/Te  inimitable 
Rend  de  fes  ennemis  la  perte  incuitable; 
Et  qu'il  n*a,pour  bien-toit  les  mettre  à  leur  deuoirÇ 
Qujà  tenter  de  combattre  ou  de  fc  faire  voir  1 
Que  dans  tous  les  combats  ou  fa  prefence  éclaire 
Ses  foldats  animez  d'vne  noble  colère, 
Que  par  tout  où  du  iour  le  bel  Aftrc  reluit, 
D'vn  pas  toufiours  efgal  la  victoire  le  fui:: 
Que  bien,  toit  il  l'attend  pour  acheucr  le  ûege, 
Et  tendre  à  l'Ammonite  vn  infaillible  piège  : 
Qujl  doit  voir  fous  le  poids  de  fes  maux  fuccober 
Cette  orgucilleufe  ville  &  la  faire  tomber. 

Ce  fameux  Conquérant  qui  par  fa  diligence 
Veut  faire  resiilîr  la  célèbre  vengeance, 
Que  l'honneur  le  contraint  dans  la  feuerité, 
D'aller  prendre  d  Hannon  dont  la  témérité. 
Outragea  fans  refpect  du  facré  miniitere 
De  fes  Ambaffa^urs  l'augure  c.-.radtcrc: 
Se  hafte  de  partir,  &  va  d'vn  pas  aific 
Faire  voir  dans  fon  camp  du  fecours  appelle 
A  ces  fiers  ennemis  la  force  redoutable^ 
Et  comme  il  reconnoill  fa  valeur  indomptable^ 
Qujl  voidles  cœurs  des  fiens  animez  au  combat, 
Attaque  la  cité,  l'enuironne  &  l'a  bat; 
Fait  cheoir  fes  murs  à  terre,  &  par  cette  ouuerture 
Qu_[  doit  des  aflîcgez  faire  la  fepulture, 
Tranfporté  de  colère  en  foule  fait  entrer 
Les  foldats  qu'on  ne  void  fur  leurs  pas  rencontrer 
Que  femmes  &  qu'enfans  qui  tôbant  fous  les  armes 
Verfentauec  leur  fang  tant  d'inutiles  larmes; 
Dans  ce  funefte  fac  les  ieunes  &  les  vieux 
Efgalement  traitez ,  du  bras  vidtorieur 
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Sentent  de  l'ennemy  la  fureur  implacable  : 

Et  leur  Roy  gemi/Tant  fous  le  poids  qui  l'accable, 

Chargé  de  fers  honteux  foufîre  vn  cruel  affront  ; 

Il  voici  fans  refiftance  arracher  de  fon  front 

Par  vne  indigne  main  fa  brillante  couronne 

Dont  le  chef  du  vainqueur  auec  éclat  rayonne. 

Il  po/fede  !eSccptre/&  d'vn  Tyran  dompté 

Se  fait  voir  fur  le  trofne  heureufement  monte'  : 

Les  infolcns  auteurs  de  l'inflgne  malice 

Qui  des  Ambafîadeurs  fugc.era  le  fuplice, 

Et  d'vne  ardante  guerre  alluma  le  tizon, 

Ont  péri  dans  l'horreur  d'vne  obfcure  prifon, 

Et  bien  toft  refTenti  d'vne  diuerfe  peine  [  ne. 

Sous  les  coups  des  bourreaux  la  rigueur  inhumai- 

Dauidremply  deioye  &  chargé  dubutin 
Qu'il  a  raui  des  mains  d  vn  ennemi  mutin, 
Retourne  triomphant  dans  la  fainte  Solyme 
Où  bien  toftefclatta  le  detclîable  crime, 
L'amour  inceftueux  d'vn  traiftre  rauifTeur, 
D'vn  frère  qui  força  fa  defaitreufe  fœur: 
Dulafche  Amnô  qu'on  vid  dâs  la  fleur  de  fon  aaga 
Poiîeder  dans  la  Cour  le  funeite  aduantage, 

D'eftre  né  le  premier  d'vn  Hymen  mal  heureux •' 
Deuenu  tout  à  coup  follement  amoureux 
Des  beautez  de  Thamar  cette  aymable  PrinceiTe 
Q[i£  du  cœur  &  des  yeux  il  obfcrue  fans  celte  , 
Traifne  de  triftesiours  &  de  pénibles  nuits; 
Quj,ne  font  qu'irriter  d'exécrables  ennuis, 
Son  tein  qui  fe  fleftritj  &  fon  pafle  vifage, 
De  certe  ardeur  impure  cft  le  trifte  prefage: 
Pour  ne  pas  découurir  ce  chagrin  indifciet, 
Il  fe  cache  du  monde  :  Il  cherche  le  fecret, 
Mais  il  fent  que  par  tout  vainement  il  foûpire, 
Et  qu'vn  mal  indompté  par  ce  remède  enr 
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Ionadab  cet  amy  lafche  &  malicieux , 
Qcn  veut  aux  maux  d'Amnon  fe  rendre  officieux, 
Appliqué  adroitement  Tes  foins  Se  foneftude 
A  dccouurir  fa  peine  &  Ton  inquiétude  : 
Il  entre  dans  la  Chambre  ou  ce  profane  amant 
Que  d'vn  flatteur  difeours  il  preffe  inceffamment  , 
Luy  fait-  bien  toft  feauoir  d'vne  flamme  brutale, 
Le  criminel  objet  &  la  caufe  fatale. 

Et,  dit.il,  tout  à  coup,  cher  Amnon  fi  tu  veux 
Voir  cefTer  ta  langueur  &  leiïmr  tes  vœux, 
Prépare  ta  retraite,  &:  d'vne  adroite  feinte 
i  Comme  fi  la  douleur  t'impofoit  la  contrainte 
Ou  de  garder  le  lict  ou  de  ne  fortir  pas  , 
Si  le  Roy  te  vient  voir,  dis  luy  qu'a  ton  repas 
Et  pour  bien,  toft  guérir  le  mal  qui  te  poflede, 
Dïte  maindeThamar  tu  reux  prendre  vnremcdej 
Que  pour  le  prepar  er  il  la  fjfTe  venir: 
Et  quand  tu  l'a  tiendras  tu  peux  l'entretenir  , 
De  l'extrême  rigueur  de  ta  peine  nouueîle, 
Et  luy  iurer  cent  fois  que  tu  brufles  pour  elle; 
.  Que  tes  yeux  languilTans,  &c  que  ton  pafk  reint 
j  Luy  découurentie  mal  dont  ton  cœur  eft  atteint.* 
f  Qil£  tu  le  veux  guérir,  qu'il  n'eft  plus  téps  de  fein- 
!  Et  qu'  en  l'a  polTedant  ton  feu  fe  doit  éteindre  :  [dre 
,  Dis  luy  qu'elle  ne  peut  hafter  innocemment 
La  déplorable  mort  d'vn  frère  &:  d'vn  amant  : 
Enfin  pour  la  flatter  employé  auec  adreiTe 
Cet  art  qui  perfuade  Se  gagne  vnc  maiftreiîe. 
Mais  aulfi  fi  tu  vois  fa  haine  &  fon  mépris 
S'oppofcr  à  l'amour  dont  tu  te  fens  épris; 

ISi  la  douceur  pour  elle  eft  vaine  &  fans  amorce  { 
Sans  plus  délibérer, fouu;cns.  toy  que  la  force, 
Lois  qu'en  ce  trifte  eftat  fon  refus  t'aura  mis, 
Doit  v^cr  d'vn  pouuoir  à  qui  tout  eft  permis. 
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Ce  lafchefuborneurauec  cette  infolence, 
Confeille  Ton  amy  de  faire  violence: 
Et  le  profane  Amnon  ,  qui  bien  toft  de  fa  fœur 
Se  verra  deuenir  l'inique  poiTriteur, 
Platté  de  cet  efpoir  feint  vne  maladie 
Qujd'vn  horrible  inctfte&  d'vne  perfidie 
Doit  eftre  l'inftrument,  &  faire  voir  au  iouc 
L'iniurieufe  fin  d'vn  deteftablc  amour: 
Il  fe  met  dans  fon  lict,  &  pour  voir  regrettée 
De  fon  père  trompé,  fa  langueur  affeétée  j 
Par  vn  ordre  fecret  on  fait  couiir  le  bruit 
Que  prefTé  de  la  fié  vre  il  a  paffé  la  nuit. 

L'impatient  Dauid  qui  fc  figure  extrême 
Le  péril  de  ce  fils  qu'il  eftime  &  qu'il  ayme, 
Le  va  voir  dans  fa  chambre, &  le  trouuant  couché, 
De  crainte  &  de  douleur  également  touché  : 

Mon  fils,  quel  eft  ton  mal  :  puis ,  ignorât  la  feinte 
Qupy  qu'il  ne  foit,  dit-il,  qu'vne  légère  atteinte; 
Il  faut  le  preuenir  dans  fon  commencement, 
Et  craindre  le  danger  d'vn  prompt  accroiiîcmen: 
Mais  s'il  vient  à  s'aigrir ,  &  par  farefiftanec 
De  tous  nos  Médecins  mcpnfer  l'aiTUtancei 
Si  contre  Iuy  leur  art  eft  vainement  tenté, 
Nous  obtiendions  du  Ciel  ta  première  fante.* 
A  la  maifon  R  oyale  elle  eft  trop  precieufej 
£t  fi  dans  tous  mes  maux  Solyme  oftScicufc 
Sollicite  fon  Dieu  par  des  vœux  innocens, 
Son  amour  dans  les  tiens  fera  bruilcr  l'encens. 

Amnon  continuant  fa  lafche  tromperie, 
Mon  mal,  dit- il,  caufe  par  vne  réuerie 
.Et  par  le  noir  chagrin  d'vn  inquiet  fommeil 
Qui_fut  interrompu  par  vn  fréquent  réucil, 
Demande  le  fileoce,  &  d'vn  lieu  folitaire 
Attend  le  prompt  remède  &  i'ayde  falutairc: 


LIVRE    CINQVIEME.  iSi 

Il  cefTera  bien-toft,  li  par  de  vains  propos 

Des  amys  importuns  ne  troublent  mon  repos: 

le  ne  veux  que  Thamar  pour  toute  compagnie  , 

Par  elle  ie  verray  ma  tnlteffe  finie* 

S'il  te  plaid:  qu'elle  vienne  &  mage  auecque  moy, 

le  le  veux  bien,  mon  fils,dn  ce  crédule  Royj 
Tu  la  verras  bkn-toft  par  fa  douceur  charmante, 
Chafferou  diuertir  l'ennuy  qui  te  tourmante: 
.Mais,  faisfortir  d'icy  tes  amys  dont  le  bruit, 
Par  d'inutiles  foins  t'incommode  &  te  nuit  ; 
Ilacheueen  ces  mots,  &  foudain  le  retire. 
Àmnon  pour  terminer  Ton  criminel  martyre, 
Attend  de  voir  Thamar,  &  fans  empefehement 
D'éltcindre  les  ardeurs  de  fon  embrazement: 
Quand  tout  à  coup  il  voidj  d'vne  gaye  apparante 
Entrer  cette  PrincefTe,  &  pleine  d'affeurance 
L'aborder  en  riant  &:  bien,  toft  détremper 
La  funefte  boifîon  dont  il  l'a  veut  tromper: 
Dans  ce  trifte  moment,  ô  finiilre  prefagej 
D'vn refus  affecté  compofant  fon  vifage, 
Ce  frère  inceftueux  prenant  garde  auec  foin 
De  n'auoir  que  luy  feul  de  fon  crime  témoin.* 
Ma  chère  Sœur,dit~il, prends  la  coupe  Ôc  l'a  porte: 
Il  marche  •  il  l'introduit ,  &  puis  fermant  la  porte 
Du  fatal  cabinet  où  Thamar  l'a  fuiui, 
Et  fe  hafrant  de  voir  fon  deflr  afTouui  : 

Ma  fœur,ie  ne  puis  plus  diiTimuler  ma  flammes 
Elle  brulle  mon  coeur  ôc  confo-mme  mon  amej 
Tu  peux,  dit- il,  tu  peux  par  ton  confentemenr, 
Contribuer  fans  honte  à  mon  contentement  : 
Tu  vois  bien  qu'en  ce  lieu  ta  refiftance  eft  vaine, 
Que  de  force  ou  degré  ie  veux  finir  ma  peines 
Souuiens-  toy  que  ie  t'ayme  &  que  de  ma  langueur 
le  ne  veux  plus  foufFrir  l'importune  longueur  .• 
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Qucic  puis  fans  obfhcle,  &  que  ie  dois  sas  crainte 
Voir  mes  voeux  fatisfaits  &  mon  ardeur  éteinte. 

Thamar  frémit  d'horreur  a  ce  faledifcoursj 
Et  dans  cet  accident  fans  force  &  fans  le  cours  , 
Pour  arreiter  d'Amnon  l'exécrable  manie 
Pour  fe  fauuer  des  mains  &  de  la  tyrannie 
D'vn  amant  forcené  qui  tente  fans  pudeur 
D'éteindre  de  fou  feu  l'inceftueufe  ardeur; 
Le  repouffe  &  le  fuit  ;  puis  le  flatte  &  le  priej 
Et  dans  ce  dcfefpoir  piteufement  s'écrie  : 

Quoy  ,  mon  frère,  veux-tu,  par  vn  crime  odicur 
Et  dont  l'image  blelîe  &  les  fens  &  les  yeux, 
Me  faire  deuenir  de  la  maifon  Royale, 
Ledeteftabre  opprobre  &  l'infâme  fcandale? 
Crois-tu  qu'Ifrae'l  fouffre  auec  impunité 
Que  l'agréable  fleur  de  ma  virginité, 
Sans  l'arrozer  de  fang  &  fans  perdre  la  vie  , 
M'ait  efté  Iafchement  par  vn  frère  rauie  ? 
Mon  père  eft  indulgent;  Il  peut  fi  tu  le  veux 
Purifier  luy  feul  tes  illicites  feux  : 
Amnon  demande  luy  ma  couche  coniugale, 
Et  s'il  fçait  que  ma  flamme  eft  à  la  tienne  égalej 
De  Ton  confentement  noftre  foy  dans  ce  iour 
Peut  accomplir  les  vœux  d'vn  légitime  amour: 

Ce  brutal  à  ces  cris  fe  monftre  impitoyable  ; 
Mais,Muk,  il  ne  faut  pas,  ô  peinture  effroyable/ 
BlelTer  la  chafleté  des  Iedeurs  innocens  ; 
Ma  plume  dans  l'horreur  qui  fait  frémir  mes  fens; 
S'arrefte,  &  du  récit  de  ce  barbare  inceife 
Ne  fçauroit  ny  ne  veut  acheuer  ce  qui  relie. 
Qujl  demeure  caché     Qujil  ibitenfeuely 
Dans  l'éternelle  nuit  d'vn  éternel  oubly; 
Que  iamais  dans  les  cceurs  de  ce  profane  crime, 
Que  pour  le  detefter  l'image  ne  s'imprime: 

Que 
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Que  iamais  d'vn  forfait  le  récit  ennuyeux 
N  offence  la  pudeur  de  l'oreille  &:  des  yeux  : 
Mais  ô  triite  plaifir  dont  la  fin  inhumaine 
Dans  vn  perfide  coeur,  d'vne  mortelle  haine 
Infpire  tout  à  coup  le  dégouft  &  L'horreur; 
De  fon  premier  amour  il  condamne  l'erreur 
Par  vne  auerfion  qui  fait  naiftre  en  fa  place 
D'vn  fuperbe  dédain  la  criminelle  glace.      [  Iie*ix> 

Sors  promptement ,  dit-il ,  fors  Thamar  de  c:s 
Où  tu  n'es  qu'vne  image  importune  âmes  yeux j 
Ta  prefence  m'irrite,  &  ta  plainte  importune 
Ne  te  fert  qu'a  hafter  ta  dernière  infortune: 
Sors  d'icy,  tu  n'es  plus  qu'vn  deteftable  objet 
Et  d'vne  iufte  horreur  le  funefte  fuiet: 
Il  appelle  vn  des  fiens  qui  pour  plaire  à  fa  rage 
Loin  de  ce  triftelieu  la  chafîeauec  outrage  j 
Thamar  ne  peut  foufFrir  ce  lafche  traitement  ; 
Ses  plaintes  &  fes  cleurs  éclattent  hautement. 

Mais  quoy,dit  elle,  Amnô, crois-tu  voir  impunie 
La  cruefle  rigueur  de  mon  ignominie  ? 
Non  ce  dernier  mépris  te  condamne  &  te  rend 
Coupable  d'vn  forfait  &  plus  lafche  &  plus  grand 
Que  l'infolentexcez  de  ma  première  iniure, 
Et  l'appcllant  cent  fois  infidelle  &  pariure, 
Adieu,  puis  que  tu  peux  fans  honte  &  fans  pitié, 
Voir  fucceder  fi  tcft  la  haine  à  l'amitié  : 
Souuiens-toy  d'vnefceur  par  vnfrerc  outragée, 
Mais  bien-toit  par  le  Ciel  heureufement  vengée. 

Thamar  en  cet  eft-t  portant  de  fa  douieur 
Sur  vn  front  abattu  la  funefte  couleur,  [  mes, 

De  fes  yeux  qui  n'ont  plus  ny  d'éclat  ny  de  char- 
pait  couler  fans  tarir  deux  fontaines  de  larmes  : 
Déchire  Ces  atours  quitte  ce  vertement , 
Qui^des  filles  <lc$  Roy  s  eft  le  riche  ornement, 

Q 
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Le  trifte  fouuenir  de  fa  pudeur  rauie, 
Luy  fait  perdre  les  foins  d'vne  honteufe  vie: 
Son  defcfpoir  l'accable,  &  pour  finir  Ton  fort 
A  Ton  dernier  fecours  elle  appelle  la  mort. 

Le  fuperbe  Abfalon  qui  dans  cette  detreffe 
Void  foufpirer  fa  fœur, l'importune  &  la  prelfe 
De  luy  faire  fçauoir  lacaufe  d'vn  regret 
Qu'il  promet  d'adoucir  &  de  tenit  fecret  : 
Il  tente  vainement  de  vaincre  fon  filence-, 

Et  ie  preuois  dit-il,  l'infâme  violence 
Dont  f  impudique  Amnon  malgré  tes  vains  efforts, 
Aux  horreurs  d'vn  incefte  a  fait  céder  ton  corps: 
Mais  ce  lafche  attentat  qui  blelîe  ma  penfée, 
Et  qui  veut  que  ie  venge  vne  fœur  offencée, 
Sur  ce  chef  criminel  fera  voir  à  mes  yeux 
Par  fon  fang  répandu  la  colère  des  Cieux. 
l'en  feray  le  miniftre,  &  fi  d'vne  aduanturc 
QuJDn  verra  furpafTer  la  malice  future, 
L'hiftoire  fait  ïamais  l'exécrable  portrait, 
On  dira  que  le  glaiue  y  mit  le  dernier  trait: 

A  ce  rapport  Dauid  ,  ce  doux,  ce  tendre  père  j 
Souffre  fans  témoigner  ny  regret  ny  colère, 
Diffimulant  fa  honte  &  compofant  fon  front ,        I 
De  la  tnfte  Thamar  l'irréparable  affront  : 
Son  amour  pour  Amnon  plus  fore  que  fon  outrage 
Tempère  fa  difgrace  &  fléchit  fon  courage  : 
Et  dans  fa  lafche  Cour  le  filencc  &  le  temps, 
Efteint  ou  radoucit  l'aigreur  des  mécontens. 

Mais  le  fier  Abfalon  qui  d'vne  humeur  hautairfc 
N'a  iamais  pu  fléchir  fa  fureur  ny  fa  haine, 
Veut  laf.tire  forcir  de  fon  perfide  fein, 
Et  par  vn  fratricide  acheuet  fon  ddfdn: 
A  peine  le  Soleil  dont  l'oblique  carrière  , 
Des  ombres  de  la  nuict  faift  fa  noire  barrière. 
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Par  le  prompt  changement  des  diuerfes  faifons, 
A  deux  fois  vifué  fes  ardentes  ma  fonf: 
Quand  Abfalon  qui  void  de  l'imure  paiîée 
Par  le  temps  &  l'oubly  la  mémoire  effacée; 
Pour  feindre  &  faire  v  oir  fon  amour  fraternel 
Prépare  a  fa  famille  vu  feftin  folemnel  : 
Il  choifit  fa  maifon  où  pour  noble  partage 
UpoiTede  en  repos  vn  fécond  héritage 
Dans  les  plus  doux  plaiflrs  de  l'aimable  faifon, 
#.Qui void  de  fes  brebis  dépouiller  la  toifon: 
Il  inuite  fon  père  à  la  magnificence 
De  ce  cruel  repas  dont  la  refioiiiffance, 
Doit  bien-toit  fe  changer  en  de  funeftes  pleurs, 
Et  remplir  la  cité  de  cramte  &  de  douleurs. 

Dauid  à  cette  fois  auec  honneur  refufe, 
D'aiTifterà  la  fefte  ,  &  fonde  fon  exeufe 
Sur  le  commun  péril  de  l'incommodité, 
Que  peut  fouffrir  vn  Roy  qui  fort  de  fa  cité  : 
Abfalon  ne  craint  plus  la  prefence  feuere 
Ny  le  fafcheux  refpecl  d  vn  Prince  qu'il  reuere: 
Qui  feul  peut  arreiter  fa  vergeance  &  fa  main, 
Et  pour  le  dernier  mets  d'vn  feftin  inhumain 
Dans  l'excez  des  plaiilrs  du  vin  &  de  la  table, 
Commande  à  des  meurtriers  le  crime  deteil:ab!e 
D'aiTaiTi  net  Amnon,  &  d'vn  commun  effort 
Par  cent  coups  redoublez  de  luy  donner  la  mort. 
Excitez,  mes  amys,  dans  vn  cœur  magnan.me 
La  vertu  dont  ie  vois  que  l'ardeur  vous  animej 
DerKndez  ma  querelle,  &:  fans  retardement 
DefTercz,  leur  du  il,  a  mon  commandement  : 
Par  vn  refTentimcnt  digne  de  ma  nailîance, 
Icvengeray  Thamar  fansperdie  l'innocence^ 
Et  pour  prix  vous  venez  à  vofhe  aff.dion, 
Donner  &  moneftime  &  ma  protection,  [ 
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l'attends  de  voftre  main  dans  ce  îour  mémorable, 
Cette  feule  victime  a  mes  vœux  fauorablc, 
Q^and  conduit  dans  ce  lieu  par  Ton  mauuais  deflin 
Il  aura  pris  Ton  rang  dans  ce  dernier  fefti  ,-, 
Hrtftez  vous,  mes  amys,  pour  en  arracher  l'ame 
Dans  ce  funefte  corps  de  plonger  voftre  lame. 

Apres  auoir  pouifé  de  fembhbles  difeours, 
Et  de  ces  aifa/Tins  imploré  le  fecours, 
Il  void  entrer  chez  luy  d'v  ne  agréable  audace, 
Ses  frères  inuitez  qui  portant  fur  la  face 
Les  fignes  apparans  de  leur  contentement 
Attendent  de  leur  frère  vn  meilleur  ti  alitement-* 
A  tous  les  inuitez  la  place  eft  afTignée 
Par  ordre  de  naiflance  &  par  droit  de  lignée  : 
On  commence  à  vuider  les  verres  &  les  plats 
Remplis  de  vins  exquis  &:  de  mets  délicats  : 
De  ces  frères  contens  la  commune  allegreiTe, 
Et  du  funefte  Amnon  la  mal-heureufe  y  v relie, 
Qj'-.m  voui  déjà  l'auoir  defon  fens  égaré, 
Haftent  latrifte  fin  du  meurtre  préparé  .- 
Ces  lafehes  aiTailins,d'vne  main  afîcurée 
Conçoivent  tout  à  coup  ia  rage  fuggerée, 
Par  l'ordre  d' Abfaion  an  milieu  du  repas 
Et  pour  hafterd'Amnonle  funefte  trépas 
Décha:gen' coups  fur  coups  &  dans  le  fangtrem- 
De  cent  endroits  pererz  retirent  leurs  épées .  [  pees 

On  void  en  ce  moment  dans  vn  commun  erfroy 
Frémir  auec  horreur  tous  les  enfans  du  Rov, 
Abandonner  la  place,  &  porter  fans  conduite, 
Dans  des  lieux  éloignez  leur  terreur  &c  leur  fuite. 

De  ce  i  rifte  accident  le  bruit  précipité, 
Alarme  tout  à  coup  le  Prince  &  la  cite': 
On  dit  que  d' Abfaion  la  fureur  déloyale 
Vient  de  faire  périr  la  familJe  Royale  -} 
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Et  que  de  ce  fefb'n  ['horr&Ic  euenement 
De  tous  les  inviitez  a  fait  le  monument . 

Dauid  bien-toft  trompé  par  vn  brui:  infidelle, 
Apprend  auec  frayeur  lafuueite  nouuelle 
D'vn  ma(facre  inhumain  qui  détruit  fa  maifon; 
Et  dans  l'excez  des  maux  plus  forts  que  fa  raifon, 
Comme  vn  Prince  accable'  de  la  ruine  entière 
Qin  fait  de  tous  les  fiens  le  dernier  cimetière, 
Il  fe  couure  de  cendre,  &  par  de  trilles  pleurs 
Plutoft  que  par  d<-S  cris,  exprime  fes  douleurs. 

Ionadab  qui  le  void  gémir  dans  la  detrefTe 
Quidecefoible  cœur  v.  ut  deuenir  mai  lrefle: 
Qu[  void  auprès  de  luy  tes  amys  affemblez, 
De  crainte  &  de  triftcfTc  également  troublex:[rece 

Grand  Roy,  pourquoy,dit-il  dans  la  vaine  appa- 
D'vn  mal-  heur  incertain,  perdre  toute  efperanceî 
Pourquoy  fur  vn  faux  bruit  multiplier  ton  deuil, 
Et  répandre  des  pleurs  fur  vn  vuide  cercueil^ 
Le  Ciel  n'a  pas  halle  ta  dernière  diïgraa  ; 
Il  n'a  pas  fait  tu  cor  périr  toute  tatace; 
Abfalon  dont  l'honneur  fe  c  oit  intereffé 
Dans  celuy  de  Tiiamai  honteufement  bklTé; 
Parle  trépas  d'Amnon  afarisfait  fa  rage, 
Et  n'a  plus  voulu  voir  l'auteur  de  fon  outrage: 
Non,  non  tes  autres  fils  n'ont  pas  perdu  le  iour 
Tu  les  verras  bien  toft  reuenir  dans  ta  Cour; 
Et  pour  mieux  aileurer  ce  fîdclieprefage, 
Pour  efîuyer  tes  veux  &  calmer  ton  vifoge, 
Ieles  vois,  le  ks  vois,  ô  feint  euenement.' 
Nous  rendre  d'ifraël  la  loye  &  l'ornement. 

Il  prononçoit  ces  mots,  lors  que  la  multitude. 
Pour  foulager  fes  yeux  Ôc  fon  inquiétude, 
Se  halte  d'aller  voir  pour  fa  félicité, 
Ces  îlluftres  enfans  entrez  dans  la  cité  s 
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Et  libre  de  la  peur  de  ces  faufTes  alarmes, 
Cetfe  de  s'affliger  &  de  verfer  des  larmes. 

Dauid  reçoit  Tes  fils  comme  vn  nouueau  bien-fait 
Delafaueur  du  Ciel,  qui  d'vn  œil  fatisfait, 
Luy  fait  voir  du  péril  fa  famille  fauuée, 
Et  par  la  mort  d'vn  feul  fa  difgrace  acheuée: 
Mais  parmy  cette  ioye  vn  fenfible  regret 
Que  Ton  cœur  abattu  ne  peut  tenir  fecrer, 
Efclattc  auec  excez,  &  par  tout  fans  contrainte  ' 
Pour  le  trépas  d'Amnon  fait  entendre  fa  plainte: 
Les  pleurs  qui  malgré  luy  ruilfellent  de  les  yeux, 
Pont  voir,  quoy  que  naiflans  d'vn  fujet  odieux 
Qu'ils  reçoiuent  les  loix  &  cèdent  à  l'empire 
Des  tendres  mouuemens  que  la  nature  infpire. 

Cependant  Abfalon  que  l'inquiettc  hoircur 
De  fon  crime  a  remply  de  honte  &  de  terreur  : 
Loin'dutrifte  vifage  &  de  l'abord  d'vn  père 
Dont  il  vient  d'allumer  la  haine  &  la  colère: 
Et  qui  dans  la  chaleur  de  fon  reifentiment 
D'vn  deteitable  fils  pourfuit  le  chaftiment: 
Agité  des  frayeurs  d'vne  iufte  vengeance, 
Pour  trouuer  fon  repos  fe  rend  en  diligence 
A  la  Cour  de  Geflur  où  fauué  du  péril 
II  fouffre  les  ennuys  d'vn  importun  exil. 

Le  bel  Aftre  du  Ciel  dont  Tardante  lumière    - 
Reprenant  fur  fon  char  fa  route  couftumiere, 
Sansiamais  détourner  ny  fufpendre  fon  cours, 
Efclaire  l'Vniuers  &  compofe  nos  iours, 
Auoitdéja  trois  fois  renouuellé  l'année 
Et  fait  voir  d'Abfalon  la  fuitte  infortunée: 
Quand  du  père  indigné  le  courage  adouci, 
Dont  le  temps  a  calmé  le  douloureux  foucy 
Que  luy  donned'Amnon  lafanglantc  aduaiume, 
R 'appelle  fon  amour,  &  fent  de  U  aatuxc 
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Les  tendres  fenrmens  dans  Ton  cœur  reuenirj 
Et  d'vn  crime  effacé  perdant  le  fouuenir, 
Abandonne  les  foins  de  fa  longue  pourfuite, 
Et  d'vn  fils  exile  ne  preiîe  plus  la  fuite. 

loab  qui  s'apperçoit  que  ce  Prince  changé, 
Néglige  de  fe  voir  auec  honneur  vengé: 
Que  le  temps  furmontant  fa  haine  &  fa  detreiîe, 
A  fait  fléchir  fon  coeur  &  tourner  fa  tendrefTe, 
Du  cofté  d' Abfalon  qui  d'vn  naifTant  amour 
Dans  fes  affections  doit  régner  à  fon  tour, 
Prépare,  d'vn  confeil  ingénieux  Oc  fage, 
D'obliger  Abfalon  par  vn  fecretmellage  : 
Il  fait  choix  d'vnc  femme  inftruite  adroitement, 
A  faire  reuflir  à  fon  contentement, 
L'agréable  fuccez,  de  fon  heureufe  feinte , 
Et  parlant  à  Dauid,  méfier  auec  la  crainte 
Dans  ùs  fages  difeours  vne  tendre  douleur 
Qui  marque  dâs  fes  yeux  fes  foins  5c  fon  mal-heur^ 

On  Yoid  bien-tofr  après  cette  prudente  femme, 
Par  l'ordre  de  loab  déguifant  de  fon  amc 
La  tendre  paflion  quitter  ces  ornemens 
Dont  le  brillant  éclat  éblouit  tant  d'Amans: 
Elle  éteint  fes  beaux  feux  dôt  les  cœurs  plus  rebel- 
Ont  fenti  tant  de  fois  les  bleffures  mortelles  :   [  lesy 
Et  brouillant  fes  cheueux  prend  des  habits  de  deuil 
Pour  fon  efpoux  qu'on  vient  de  porter  au  cercueil, 
Elle  feint  cette  perte  ;  Et  fur  fa  trifte  face 
Dont  la  pafle  couleur  les  plus  beaux  traits  efface, 
Imprime  de  fes  maux  les  fignes  apparans  , 
Qui  femblent  l  auoir  mife  au  nombre  des  momans  t 
Dans  ce  noir  appareil  les  yeux  baignez  de  larmes 
Dont  fa  fauiîe  douleur  fait  fes  plus  tédres  charmes, 
Elle  marche  en  defordre,  &  s'approchant  du  Roy: 
le  viens  foiliçiter  ta  iuftice  &  ta  foy, 
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O  Prince,  aux  affligez,  dit-elle  fecourable, 
Pc,  mets  moy  de  parler  pour  vue  mifirable: 
l'ay  perdu  mon  époux,  &  mon  fort  rigoureux 
Apres  luy  m'a  laiiTé  deux  cr.fans  mai-heureux  , 
Qui  dans  le  différend  que  l'inégal  partage, 
Auoit  fait  naiitre  entre  eux  d'vn  petit  héritage  , 
Cehry  qui  pretendoit  n'eftre  pas  fatisfait 
Entreprit  fur  fon  fr^re  vn  horrible  forfait-, 
Et  fans  cmpcfchcment  par  vn  glaiueinfidclle 
Termina  fur  le  champ  cette  trifte  querelle  : 
Auiourd'huy  dans  l'cxcez  de  cefanglant  mal  heur 
Leurs  Proches  méprifant  ma  peine  &  ma  douleur, 
Sans  raifon,  fans  pitié,  par  vn  complot  funefte 
Ont  refolu  la  mort  de  celuy  qui  me  reffce, 
Pour  venger  du  meurtri  l'infortuné  deitin 
Ils  veulent  du  viuant  précipiter  la  fin; 
Et  faifant  cheoir  l'appuy  d'vne  dolente  merc, 
Acheuer  anec  luy  ma  vie  &  ma  miferej 
Ils  veulent  adjoufter  de  cet  vniquefîls 
L'irréparable  perce  à  celle  que  ie  fis, 
Acheuer  de  me  perdre,  &  d'vne  main  cruelle, 
Eteindre  de  mon  feu  la  dernière  cftincclle: 
Mais  pourras-tu  foutffrir  qu'auec  impunité 
Cesmé  hans  pleins  de  rage-  &  d'inhwnanité, 
EftoufTenr  dâs  mes  bras,  sas  refource  &  fans  grâce 
Evoque  fuccefleur  d'vne  pieufe  race  ? 

Non,  dit  alors  le  Roy ,  ie  ne  permettra)'  paè 
Q^e  de  ce  fils  fi  cher  le  barbare  trépas, 
Efreignc  ta  famille,  i.  rue  ta  fouffiance", 
Et  trouble  de  tes  iouis  la  ioye  &  l'cfpcrance, 
le  veux  te  protéger  contre  le  fier  orgueil 
Des  barbares  auteurs  de  ton  iniufte  deuil: 
II  faut  que  fur  leurs  chefs  ma  fureur  s'exécute; 
le  leur  feray  femir  qu  'en  vain  on  perfecute 

Et 
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Et  qu'on  veut  accabler  le  dernier  des  humains , 
Qj^andil  aie  fecours  de  mes  puisantes  mains: 

le  crains,  dit-elle  encor  pour  fe  rendre  croyable  , 
Q_£  de  mes  enncim  s  la  rage  impitoyable, 
O  grand  Roy  méprifant  taiupreme  grandeur, 
Et  de  ta  dignité  l'éclattante  fplendeur, 
A  l'afped  du  Soleil  qui  tes  beaux  îours  éclaire, 
Tentera  û'affbuuir  fa  haine  &  fa  colère; 
le  vois  que  contre  nous  le  deftin  animé, 
Et  pour  noitre  mal-heur  toujours  enuenimé, 
Preuiendra  de  tes  mains  la  redoutable  foudre, 
Et  que  fans  refîftance  il  faudra  me  refoudre 
Debien-toft  par  l'effort  de  leur  témérité  , 
Voir  périr  &  mon  fils  &  fapofteuté. 

Dauid  après  ces  mots,  femme,  dit-il,  ieiurc 
De  venger  de  ma  main  cette  cruelle  iniure  : 
Souuiens-toy  que  le  Roy  deuienc  ton  proce&eur, 
Queieferay  per.r  l'inftrument  &  1  auteur, 
Du  péril  de  ton  fils  à  qui  malgi  é  l'enuie  , 
Dans  le  confiant  bon-heur  d' vne  paifible  vie, 
On  ne  verra  tomber  le  moindre  des  cheueux 
Sans  lailfer  Yn  exemple  à  nos  futurs  nc-ueux 
Du  chaftimeut  de  ceux  dont  la  fîerc  infolencc 
Aura  peu  confentir  à  cette  violence. 

Cette  femme  qui  void  ce  Prince  difpofc 
A  faire  reiïfïir  vn  delîtin  compofé  : 
Que  fans  l'entretenir  d'vne  faufTe  auanturc 
Et  d'vn  mal  inuenté  luy  faire  la  peinture, 
Il  faut  fe  dccouurir  &  plaindre  adroirement 
D'Abfalon  affligé  l'indigne  traitement. 

Changeât  lors  de  difeours,  grand  Monarque,dit- 
Pourras-tubien  fouffrir  qu'vne langue  fîdellc,  [elle 
Ou  pluftoft  que  mon  cœur  t'mfoîme  d'vn  feciei 
Que  ie  ne  puis  celer  fans  honte  &  fans  regret. 

R 
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Dauid  quiYapperçoit  qu'elle  ejt  das  la  cotraintc: 
Chaii  c,  ô  femme»  dit  il,  ta  douleur  &  ta  crainte; 
Prends  en  moy  ccnfîance,  &:  paile  hardiment  : 
Quand  elle  qui  ne  peut  cacher  Ton  fentiment. 

Si  tu  portes,  6  Roy,  le  tendre  nom  de  père  , 
Peux-tu  haïr  ton  fils  :  veux-tu  qu'on  defefperc 
De  reuoir  dans  ta  Cour  ce  noble  fueitif  ? 
Le  pioche  fucceifeur,  l'héritier  prefomptif 
Du  feeptre  d'Ifraël  &  de  cette  puiifance , 
Qujl  fçait  appaitenir  au  droit  de  la  nailïance, 
Aulli  l'eTpere-t'il  ?  &  ie  crois  que  ton  choix 
S'accorde  auec  mes  -voeux  &  les  communes  voir. 
Veux-tu  faire,  o  grand  Prince,  éclater  noiti  e  ioye: 
Rapelle  vn  malheureux  que  tô  courroux  foudroyé; 
Qui, gémit, qui  fou fpire,   &  quiloin  de  tes  yeux 
Se  plaint  d'cilre  interdit  de  la  terre  &  des  Cieux. 
Veux-tu  que  le  remords  d'vne  implacab'e  haine 
Dans  ton  dernier  moment  te  prefTe  &  te  ûirpienne: 
On  compare  nos  iours  à  la  fuite  de  l'eauj      [  beau, 
Comme  elle  dans  fon  centre,  on  void  dans  le  torn- 
Dans  fon  rapide  cours  de  tant  de  maux  fuiuic 
Par  cent  diuers  endroits  fe  glifîer  noftre  vie. 
Pay  reuenir  ton  fils  de  ce  cruel  exil 
Où  tu  fçais  qu'il  languit,  &  qu'il  eft  en  péril 
Dans  la  Cour  de  ce  Roy  qui  de  faux  Dieux  encefe 
Par  vn  culte  étranger  de  perdre  i'mnocence, 
Et  dans  l'impiété  de  cette  région, 
De  quitter  Ifrael  &  fa  religion: 
Tu  te  vois  au  defius  de  l'humaine  fagefTe 
Tout  cède  à  ta  puiifance,  &  tu  fçais  que  fans  cefte^ 
Le  Ciel  verfefur  toy  fa  grâce  &fes  bien -faitsj 
Qu'en  toy  feul  on  les  void  durables  &  parfaits  s 
Puis  que  tu  tiens  de  Dieu  cet  heureux  aduantage 
Qujrne  faiiue  tcndielle  effc  ton  digne  partage  , 
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Sers-toy  de  ta  clémence,  &  viens  rëdrc  à  nos  yeur 
De  ton  affection  Le  depoft  précieux. 

Dauid  interrompant  fa  dernière  parole 
Qui. prcfque au mefmeinftant l'afflige  ôc  lecôfole; 

Femme,  dit-il,  ie  veux,  auec  finceritc 
De  ton  fecret  deflein  fçauoir  la  vérité: 
Parie,  mais  ne  ments  pas,  qui  t'a  fi  bien  inftruice? 
Dis-moy  fi  c'eft  Ioab  ?  fi  c'eft  par  fa  conduite 
Que  dans  ce  libre  abord  ,  fans  crainte  &.  fans  dou- 
Tu  vies  de  racôter  &  de  feindre  vnmal-  heur?  [leug 
Tu  fçais  l'art  de  te  plaindre  &  de  verfer  des  larmes, 
De  les  bien  ménager,  de  leur  donner  des  charmes, 
Et  d'vn  ton  préparé  par  vn  difeours  trompeur, 
De  nous  perfuader  la  triftefle  &  la  peur, 

Grad  Monarque,  dit-elle,  il  faut  que  fans  feintife 
Tu  fçaches  qu'il  eft  vray  que  la  noble  accortifc 
Du  généreux  Ioab  dont  la  tendre  amitié 
Pour  fon  cher  Abfalon  a  touché  la  pitié, 
M'a  donné  le  confeil  de  te  porter  ma  plainte 
Dôti'ay  vu  que  tô  ameafouffert  quelque  atteintes 
Et  par  le  vain  récit  d'v  ne  calamité 
Donti'ay  par  mes  foûpirs  le  faux  deuil  imité, 
M'a  fait  reprefenter  la  véritable  image 
Des  maux  &  desennuys  qu'au  plus  beau  desô  âge 
Ton  fils  foufFre  auiourd'huy  dans  l'idolaftre  Cour  , 
Oii  fon  mal- heur  fit  choix  d'vn  barbare  fejour: 
R'appelle  auecque  luy  cette  ay niable  démence 
Qu'on  dit  eftre  la  fource  &  i'heureufe  ftmence, 
De  toutes  les  vertus  dont  les  plus  grands  des  Roy* 
Font  briller  leur  Couronne  &  reuercr  leurs  loix. 
Satisfay  promptemenr  l'efperance  publique , 
Et  les  vœux  d'Ifraël  qui  par  ma  wix  s'explique, 
Satisfay  fon  attente,  &  rends  à  fon  defir 
Du  retour  de  ton  fils  l'honneur  &  ie  plaifir: 
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Dauid  par  ce  difcours  qui  flatct  auec  adretîe 
D  e  fon  cœur  amoly  la  foudaine  tendreiîe  , 
S'approchant  deIoab,va  de  ce  pas,  dit-il 
Terminer  d'Abfalon  la  difgraceSc  l'ex  il  , 
Dis-luy  qu'auec  plaifir  ie  confens  qu'il  reuiennej 
Mais  qu'après  fon  retour  ie  veux  qu'il  fe  retienne 
De  reuoir  mon  vifage,  &  d'offencer  mes  yeux 
Par  la  tementé  d'vn  rencontre  odieux. 

Ioab  d'abord  furpris  d'vne  fincere  ioye 
De  voir  qu'auec  honneur  ce  grâd  Prince  l'employé 
Au  foin  de  îappeller  cet  illuftre  banni 
Par  vn  père  indigné  feuerement  puni 
De  la  longue  rigueur  d'vne  cruelle  abfence; 

Tu  m'as,  dit- il,  réduit  à  l'heureufe  impuifTance 
De  iamais  reconnoiftre  vn  fi  digne  bien- fait, 
Dont  mon  ame  eft  remplie  &  mon  cœur  fatisfait: 
Iepreuoy,  grand  Monarque,  qu'accable  fansmeri- 
D'vn  amour  qui  m'oblige  &  qui  me  follicite     [  te, 
De  chérir  tendrement  fon  heureux  fouucnir  : 
Tu  veux  faire  fçauoir  que  i'ay  fait  reuenir 
Par  le  charmant  fuccez  de  ma  follicitude, 
Cet  aymable  fubict  de  mon  inquiétude  : 
Ce  fils  infortuné  de  qui  l'altrc  du  iour 
Veut  pat  des  feux  nouueaux  éclairer  le  retour. 

Il  part  après  cet  ordre,  &  portant  la  nouuellc 
Dans  la  Cour  de  GelTur  à  fon  Prince  infidclle, 
Luy  fait  part  de  fa  ioye  ,  &  par  le  fils  du  Roy 
Ramené  dans  Sion,  acheue  fon  employ. 

Abfalon  fatisfait  aux  ordres  de  fon  père 
Dont  il  craint  d'irriter  la  veue  &  la  colère 
Par  le  foudain  mal-heur  d'vn  abord  imprudent 
Qui. peut  faire  éclatter  vn  funefte  accident  : 
Séparé  de  la  Cour  palfe  auec  innocence 
Dans  yn  confiant  refpcvft  &  dans  l'obeiiTanc* 
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Sans  foin  &  fans  cnnuys  de  pacifiques  iours 
Dontvn  fécond  Hymen  a  commencé  le  cours  : 
Sa  charmante  beauté  ,  cette  tefte  frizée 
Donc  la  riche  dépouille  eft  de  tous  fi  pnfée, 
Des  filles  de  Sion  l'ornement  &  les  vœux*. 
Fait  le  prix  de  cet  or  qui  luit  fur  Tes  cheueux 
Dont  on  les  void  parer  leur  coiffure  affectée 
A  l'envy  tous  les  ans  chèrement  acheptée; 
Tout  ce  que  la  nature  &  que  l'art  ont  d'attrait?, 
QuUancent  dans  les  cœurs  d'ineuitables  traits, 
Le  rendent  agréable  à  la  commune  eftime 
Qui  difpenfe  l'honneur  quand  il  eft  légitime, 
Et  luy  gagnent  Tans  peine  &  fans  exception 
De  toute  la  Cité  la  tendre  affe&ion. 

Mais  Abfalon  qui  croit  fa  vie  infortune'e 
Apres  auoii  deux  foie  veu  reuenir  l'année: 
Qui, fait  de  fon  bon-heur  fes  plus  cuifans  ennuys, 
Et  qui  ne  peut  trouuer,ny  des  iours,  ny  des  nuits 
A  fa  bizarre  humeur  le  repos  fupportable 
SJil  ne  flefchit  le  cœur  ,  s'il  ne  rend  plus  traitablc 
Le  courroux  de  fon  père,  &  ne  rcuoit  la  Cour 
Qujdesenfans  des  Roys  eft  le  digne  fejour. 
Dans  les  foudains  tranfports  de  fon  impatience 
Il  appelle  vn  des  fiens,&  lors  en  confiance, 
Va,  dit-ii,  voir  Ioab,  fais  le  bien-toft  venir 
Et  luy  dis  que  chez  moy  ie  veux  l'entretenir. 
Cet  homme  reuenu,  dit  que  Ioab  refufe; 
Il  vouloit  acheuer,  mais  a-t'il  quelque  exeufe.' 
Interrompt  Abfalon  ;  retourne  fur  tes  pas , 
Va  luy  dire  qu'il  vienne,  &  qu'il  n'y  manque  pas. 

Ioab  trop  indiferet  &  peu  foigneux  de  plaire 
Aux  ordres  d'Abfalon  qui  fe  met  en  colère, 
Et  qui  dans  ce  moment  fans  paroiftre  confus 
De  l'outrage  receu  par  vn  double  refus, 
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Ddibcre  &  refout  vnc  prompte  vengeance 
Il  dit  à  tous  les  liens  d'aller  en  diligence 
Dans  le,  champs  de  Ioab  faire  vn  embrazementj 
On  dtfFcie  à  ce  t  ordre  auec  empreflement: 
On  réduit  tout  en  cendre  ,  &  h  haine  fauuage 
Des  f  :manres  mo.ifons  fair  vn  trille  rauage. 
Le  pafl-  laboureur  portant  fes  mains  aux  Cieux, 
Le  delbempé  des  pleurs  qu'il  verfe  de  flsyeux,^ 
Lors  qu'il  void  par  le  feu, fans  coeur  fans  aiîeurace: 
De  fis  féconds  guercts  confumer  l'efperance  , 
Lt  glace  de  l'horicur  de  cet  euenement 
fait  fçauon  à  ioab  auec  étonnement 
De  cet  ardent  degaft  la  récente  nouuelle  : 

O  Iafche  perfidie'.  6  vengeance  infidelle  / 
C'eft  donc  là  le  loyer  d'vn  b.en  fai:  généreux 
Qu^pour  te  rap^eller  &  po\ir  te  rendre  hrureUx,. 
A  fair,dir!ors  Ioab, par  fa  tnfte  peinture 
D'vn  mal heui  inuenté  KÎilIîr  l'aduanture 
Oui  fît  bien-toft  cefler  de  tant  de  triftes  nuits 
vhc  de  tant  de  longs  iours  les  pénibles  ennuys: 
il  ne  fe  foutiienr  pas  qu'après  que  de  Ton  père 
Dont  il  a  trauerfé  la  fortune  profpere, 
Lois  qu'en  vain  il  centoit  de  le  rendre  plus  doux, 
le  fis  folliciter  &  fléchir  le  courroux  : 
QjVapres  auoir  rendu  par  vn  rare  artifice, 
A  fa  foible  amitié  cet  agréable  office  , 
I'allay  le  retirer  d'vn  palais  étranger 
On  i ■-■  fçay  qu'il  \  itoit  dans  le  prochain  danger 
De  le  voir  engage  pat  de  mauuais  exemples, 
A'  culcedesfaux  Dieux  &  des  profanes  temples. 
Il  fçnit  que  par  mes  foins  rNamené  dans  la  Cour, 
Il  m'appeiloit  l'auteur  defon  heureux  retour  j 
Et  veut-il  maintenant  pour  vn  d.-gne  falairc 
Q,ue  ie  foufjre  les  coups  d'vnc  iniufte  colère  ; 
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Et  que  fans  me  venger  ie  porte  fur  le  front 
Le  reproche  odieux  de  ce  cruel  affront, 

Ioab  tient  dans  fon  cœur  cette  plainte  fecrette  » 
Et  fans  faire  éclatter  d'vne  langue  indiferette, 
Dt  venger  fon  honneur  le  defir  imprudent, 
Va  trouuer  Abfalon,  &  bien-  toft  l'abordant. 

Par  quel  crime  inconnu?  par  quel  fi  iufte  blafme 
As-tu  fait,  luy  dit- il,  defoler  par  la  flamme 
Du  fîdelle  Ioab  les  fcrtillesguercts  ? 
Abfalon  m'a  t'on  veu  quitter  tes  interefts? 
Ay-ie  peu  mériter  par  vnc  perfidie 
De  toutes  mes  moilTons  le  funefte  incendie? 
Ellei  ont  méprifé  les  iniures  du  temps, 
Et  ie  voy  qu'auiourd'huy  mes  feruices  conftans 
N'ont  peu  les  garentir,  ny  te  faire  refoudre 
De  ne  les  pas  abattre  &  les  réduire  en  poudre  ? 
Quoy  par  vn  fentiment  d'honneur  ou  de  pitié, 
Tu  n'as  peu  reconnoiftre  vne  ferme  amitié? 
Que  la  tienne  me  nuit/  &"  qu'elle  eft  inhumaine/ 
QVil  eft  indiffèrent  de  mériter  ta  haine/ 
Mais  qu'il  eft  périlleux  de  t'auoir  obligé 
Puis  que  pour  cela  feul  1  oab  eft  afflige. 

Ioab,  dit  Abfalon,  vnc  prière  raine, 
Qui  n  a  peu  t'obliger  de  te  donner  la  peine 
De  venir  receuoir  mon  ordre  &  mon  fecret, 
Par  mon  foudain  courroux  a  caufé  ton  regret; 
Mais, cher  amyv  tu  dois  oublier  vn  outrage 
Dont  le  reiTentiment  fait  tort  à  ton  courage-, 
Ton  foin  m'eft  neceffaire  ,  Se  fans  plus  difeourir 
Si  tu  m'aymes  encor,  tu  dois  me  fecourir: 
Il  faut  à  cette  fois  faire  voir  à  mon  perc 
La  douleur  qui  m'accable  &  qui  me  defefpere: 
Dis  luy  que  ie  confens  de  fouffrir  le  trépas 
Pluftoft  que  de  languir  &  de  ne  le  voir  pas.- 
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Que  ie  vetix  immoler  à  fa  cruelle  enuie 
Lctnfhs  mal- heureux  d'vnc  mourante  vie: 
Pou   fléchir  fa  rigueur  &  pour  gagner  Ta  foy 
Raconte  luy  mes  miux  que  tu  fens  plus  que  moyi 
D  f-luy  que  de  fon  fils  la  douleur  eft  contrainte 
Deluy  faire  porter  cette  dernière  plainte; 
Et  que  pour  ne  plus  voir  Ton  père  importuné 
Il  veut  ccfler  iç  tiare  &  d'eftre  infortune': 
Va  donc,  &  fatisfay  mon  ame  &  mon  attente, 
Traite  auec  luy  ma  paix  que  tu  fçais  importante 
A  r.rabl:iT-ment  de  mon  fntur  repos. 

Ioab  inten  ompant  ce  véhément  propos  : 
Q^ioy,  dit-il,  A  bfalon,  faut-il  que  ton  courage 
Cède  fans  rcfiûance  aux  efforts  de  la  rage? 
Que  par  le  defefpoir  vn  grand  caur  abattu 
5   mal  en  ce  rencontre  vze  de  fa  vertu.' 
2e  connois  de  tes  maux  l'importune  fouffrance, 
Mais  attends  mon  retour,  &  vis  dans  l'efperance 
De  voir  le  Roy,  touché  d'vn  fentiment  plus  doux 
Deoofer   auiourd'huy  fa  haine  &  fon  courroux. 

Ioab  après  ces  mots  part  fur  l'heure  &  fc  pi  elfe 
De  conter  à  Dauid  fa  nouuelle  detreHej 
luy  parle  du  dégaft  de  Tes  champs  dépouillez; 
Luy  dit  que  d'Abfalonles  yeux  de  pleurs  noyez 
Sollicitent  pour  luy  la  bonté  fecourable 
D'vn  père  qui  ae  peut  fe  rendre  inexorable, 
Quand  il  n'ignore  pas  qu'il  n'eft  rien  d'aiTeurc 
Dans  les  tiiftes  confeils  d'vn  fils  defefperé: 
Qu'il  fçait  que  dans  Ton  cœur  fa  perte  eit  refoluc, 
Mais  que  d'vn  Roy  clément  la  force  eft  abfolue, 
Et  qu'enfin  il  demande  auec  gemiiîement 
De  finir  ou  fa  vie  ou  fon  bannifîement. 

Mon  amy,  dit  le  Roy,puifque  l'expérience 
De  tant  d'ennuys  foufferts  Ulfc  fa  patience, 
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Que  Ton  ferme  courage  &  l'efpoir  l'ont  quitte, 
le  perds  le  fouuenir  de  fon  iniquité^ 
Et  puis  que  repentant  &  deuenu  plus  fage 
Il  prefTe  auec  ardeur  de  reuoir  mon  vifage, 
Dis  luy  que  ie  l'attends  :  Qujl  n'eft  plus  criraineîj' 
Que  ie  veux  le  chérir  d'vn  amour  paternel  : 
Que  mô  cceur,qui  n'eft  plus  de  marbre  ny  de  glace 
Dans  mes  arF-dions  luy  veut  rendre  fa  place* 
Que  ie  yeux  le  reuoir,  &  luy  donner  vn  rang 
AcquisàfanaiiTance&  digne  de  Ton  fang. 
Ioab  remply  de  ioye,  ô  perc  inimitable  ! 
O  Prince  e'galement  &  doux  &  redoutable  / 
Ain/î  puifTe,  dit-  il,  ainfî  puifTe  le  Ciel 
De  toutes  fes  faueurs  fur  toy  verfer  le  miel  : 
Ait;/!  de  tes  vertus  la  mémorable  hifteire 
A  tes  derniers  j>eueux  faite  chanter  ta  gloire: 
Ain/î  ton  Abfalon  dans  ta  Cour  reuenu 
Dans  vn  pieux  deuoir  foit  tou/îours  retenu: 
Que  iamais  criminel  de  cœur  ny  de  penfée, 
Il  ne  fouille  l'éclat  de  ta  gloire  offencéei 
Qu/auec  obeïffanceil  refpe&e  tes  lofx  ■> 
Qujl  partage  auec  toy  le  fruit  de  tant  d'exploits 
Qu'on  verra  par  la  paix  entre  vous  deux  iurée 
Affermir  de  1  Eftat  l'éternelle  durée. 

II part  après  ces  mots,  &  fon  aidé  defir 
Qu_i  deuance  fes  pas  ie  rend  auec  plai/îr 
Près  du  trilte  exilé  qui  d'vn  pane  vifage, 
A  ttend  l'euenement  de  ce  douteux  meflage. 
Il  l'approche,  &  dit-  il,  Abfalon  fans  efFroy, 
Puis  qu'il  le  veut  ainfi  va  faliierle  Roy. 
Mais  pluftofr,ô  cher  fils  ,  va  dans  le  fein  d'vn  père 
Finir  auec  honneur  ton  heureufe  mifere: 
Le  rang  qu'il  te  prépare,  &  les  bras  qu'il  te  tend, 
Font  voir  qu'auecque  toy  plein  de  îoye  il  s'attend 
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De  paffer,  loin  des  foins  &  des  maux  de  Tournées, 
Lt  pacifique  cours  de teslongues  iournées- 
Picfîcc  d'vn  bon-heur  que  le  Ciel  t'a  rendu, 
Et  qu'auec  tantd'ennuys  nos  vœux  ont  attendu  .* 
ïay  qu'on  voye  en  toy  feui  par  vn  dcuoir  fidelle 
D  s  enfans  plus  toufmis  l'agréable  modelle. 

Abfalon  quen'a^uere  on  a  veudefolé,. 
D_>  tant  de  maux  fourfertstout  à  coup  confole, 
Sefert  de  cet  adais,  &  libre  de  la  crainte 
Qui  depuis  tant  de  îours  tien:  fon  ame  contrainte, 
Se  rend  dans  le  Palais,  &  furpris  del'afpect 
D'vn  Boy  mauftueux  employé auccrcfpccl: 
Tout  ce  qu'vn  deuil  muet  a  deforce  &  de  charmes^ 
Et  fait  parler  pour  lu)  Tes  foufpirs  &  fes  larmes. 

Dauid  qui  dans  fon  coeur  commence  à  refTentir 
De  fon  fils  proiterné  le  mite  repentir, 
Détrempé  de  fes  pleurs  le  carelfe  &  l'embraiTe; 
Et  pour  luy  faire  voir  qu'il  le  reçoit  en  grâce, 
Qjjl  reconnoit  fon  trouble  &  qu'il  veut  l'appaifer; 
Le  releuc  de  tçrre  &  luy  donne  vn  baifer  : 
Yn  baifer  qui  pour  lors  fut  la  preuue  fincerc 
Et  du  pardon  du  fils  &  de  lamour  du  père* 
Mais  qu'on  verra  fuiuy  d'm  trifte  euenement 
Qm  doit  méicr  la  honte  auec  Tétonnemeut. 
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Ruelle  ambition  dont  la  fureur  n'af- 

Pire' 
Qujaufaiite  des  grâdeurs,  qu'à  l'éclat  de  l'Empire; 

Toy  qui  fais  tousles  îours  tant  d'exécrables  vœux 

Pour  conferuer  vn  fceptre  à  d'indignes  neueux  : 

Toy  qui  perces  les  mers ,  qui  defoles  les  terres* 

oy  qui  les  fais  gémir  fous  le  poids  de  tes  guerres  : 

by  qui  pour  t'éleuer  au  deffus  de  ton  rang 

N'as  iamais  épargné  ny  trahifon  ny  fang  : 

oy  dont  l'iniufte  enuie  6c  la  noire  impofturc 

OfFcnce  fans  refped  le  Ciel  &  la  nature; 

Quitte  plais,  par  des  foins  dans  leurra^e  conftans, 

Contre  le  droit  commun,  contre  l'ordre  des  temps, 

De  rauir  &  de  voir  par  ton  glaiue  vfurpée, 

D'yn  trofnequi  t'attend  la  gloire  anticipée: 
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Dure  faim  de  régner  qu:  fais  exécuter 

Tant  d'inhumains  complot,  ,  &  qui  fans  redouter 

De  Ja  pofterité  l'éternel  vitupère, 

Armes  fi  Ufchemem  le  fils  contie  le  père. 

O  funefte  incident  /  cV  crime  de  mes  yeux 

Deuenu  le  fupplice  &  l'objet  odieux  ! 

le  verray,  fans  regret  de  ton  ignominie, 

Par  vn  honteux  fuccez  ton  hiitoire  finie  : 

le  veux  qu'à  cette  fois  par  moy  tu  fois  infirme, 

Que  ton  fatal  deiTein  fut  par  le  Ciel  détiuit  : 

Il  faut,  ô  trille  afpcd  /  queSolyme  contemple 

La  mal-heureufc  fin  du  mal-heureux  exemple 

Quelle  vit  propofer  aux  yeux  de  l'vniuers  , 

Par  vn  pere  indulgent  &  par  vn  fils  peruers. 

Abfalon  dont  l'humeur  inquiette  &  mutine 
Prépare  dans  l'Eflat  vne  guerre  inteftine; 
De  fon  dernier  péril  perdant  le  fouuenir  , 
Sans  refpedt  &  fans  foy,nepeut  plus  retenir 
Ny  borner  fes  defirs  dans  les  iuftes  limites, 
Aux  plus  grands  des  fuiets  par  le  deuoir  preferites: 
On  void  autour  de  luy,  comme  d'vn  fouuerain 
De  fes  gardes  armez  le  formidable  train; 
Dans  ce  haut  appareil  la  foule  l'enuironne,  g 
Et  déjà  d'Ifraël  la  fuperbe  couronne  , 
Flatte  le  vain  efpoir  de  fon  ambition; 
Et  pour  gagner  Teftime  &  les  cœurs  de  Sion, 
Pour  faire  que  par  tout  fa  gloire  îetentiiTe, 
Il  affecte  le  bruit  d'vne  cxacle  iuftice. 
Aux  portes  du  palais  il  va  tous  les  matins, 
Attendre  les  playdeurs  quele^urs^mauuaisdefl:ins,, 
Font  porter  à  Dauid  leur  défonce  ou  leur  plainte; 
Il  court  à  leur  rencontre,  il  foulage  leur  crainte  , 
Il  flatte  leur  douleur,  &  du  gefte  &  des  yeux 
Adoucit  de  leurs  maux  ic  récit  ensuiycux. 
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Que  ie  vous  plaîns,du-il,  evie  voftre  caufeeftbo- 
Mais  îe  vois,cncs  amys,&  qu'on  vous  abâdône  [  ne 
Et  qu'inutilement  vous  employez  vos  pas 
A  chercher  laiufticeoii  l'on  ne  l'a  rend  pas: 
Sii'eftois  d'Ifrae'l  ou  l'arbitre  ou  le  iuge  , 
Chez  moy  les  innocens  trouueroient  leur  refugej 
le  ierois  fans  fléchir,  l'appuy  des  mal- heureux 
Et  des  perfecutezle  vengeur  rigoureux. 
le  ne  fourfrirois  pas  la  faucur  importune 
Qu_[mefure  toufiours  le  droit  par  lafortunej 
Qui  ne  le  repent  pas  d'auoir  defobligé, 
Ny  le  riche  innocent  ny  le  pauure  affligé. 
le  voudrois  les  traiter  d'vne  bonté  pareille} 
Donner  à  l'vn.^à  l'autre  &  l'vne  &  l'autre  oreille, 
Et  ne  les  iamais  voir  dans  les  plus  rudes  temps 
Sortir  de  mon  palais  triites  &  me'contens: 
Ils  verroient  tous  les  iours  dans  cette  confiance 
D'eftre  écouttezfans  trouble  ôc  fans  impatience. 
Et  de  me  voir  traitable  &  de  facile  accez, 
Par  vn  prompt  iugement  terminer  leur  procez. 
Ennemy  de  l'iniure  &  de  la  violence, 
le  tiendrois  toufiours  droite  &  ferme  la  balance, 
Sans  la  laifTer  tomber  par  vn  iniufte  poids, 
Ny  iamais  trébucher  que  du  cofté  des  loix. 
C'eirainfî  que  detous  laiuftice  attendue, 
Et  par  vn  Roy  pieux  également  rendue, 
Feroit  voir  que  iamais  ny  faueur  ny  hazard, 
Dans  tous  fesiugemens  n'eurent  aucune  parr. 

Par  le  hardi  detfein  de  cette  perfidie, 
Cet  adroit  impofteur  fes  cliens  congédie: 
Il  condamne fon  père,  &  feplaift  vainement 
De  blafmer  fa  conduite  &  fon  gouuernement: 
Il  void  que  dans  Sion  fes  criminelles  brigues; 
Que  fes  foins  affeftei  &  fes  baffes  intrigues, 
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Ne  fçauroient  retifTir  ny  plaire  à  la  cite 
Q^Jie.itfon  repos  &  fa  félicité, 
ht  qui  d'vn  iufre  Roy  qu'elle  ayme  &qu'elle  eftime 
Ne  peut  abandonner  le  party  légitime. 
Il  fe  refour  de  feindre  &  d'attendre  du  temps 
Le  changement  foudain  des  peuples  inconlrans.* 
Et  quand  l' Afhe  du  iour  a  fait  voir  quatre  années 
Par  le  rapide  cours  de  fon  char  ramenées, 
Il  change  de  confeil  &  feint  foudaim ment 
L'impatient  defir  d'vn  prompt  éloignement; 
Il  aborde  fon  père,  &  d'vne  menteric 
Deguifant  le  prétexte  auec  effronterie, 
Luy  dit  que  par  deuoir  il  veut  à  l'Etemel, 
Dans  ie  temple  d'Hcbron  rendre  vn  vœu  folemnel 
r.Qujuurefois  à  GeiTur  d'vne  ferueur  fincere 
Dans  les  prelfans  ennu)S  de  fa  longue  mifere, 
Il  promit  d  accomplir, s'il  pouuoir  quelque  iour 
Obtenir  de  fon  Roy  fa  grâce  &  fon  retour. 

Abfalon  fatisfait  de  (a  profane  ruze 
Quifcrt  a.  fon  deilein  de  téméraire  exeufe: 
Sort  auec  fes  amys  qui  n'eurent  point  de  part 
Au  criminel  fuccez  de  ce  foudain  départ. 
Jl  fe  rend  dans  Hcbron  cette  fameufe  ville 
De  fon  père  autrefois  le  glorieux  azile, 
Mais  qui  pourlors  deuint  contre  le  gré  des  Cieux 
Le  funefte  feiour  d'vn  fils  fediticux: 
Il  trame  ouuertement  de  perfides  pratiques 
Par  les  lafehes  confeiîs  de  quelques  frénétiques 
Qui  fuilient  la  fureur  de  fon  ambition^ 
Et  pour  mieux  alîeurer  fa  confpiratien, 
Appelle  Architophel  ce  diffamé  miniftre 
Qui  fut  de  fes  dclfcins  le  conducteur  finiftre. 

Déjà  les  efpions  qu'auec  foin  on  infhuir, 
Ont  publié  fon  ordre  &  fait  courir  le  bruit, 

Dans 
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Dans  les  fecrets  confins  de  la  fainte  prouince, 
i  Qu'Abfalon  neceffaire  &  légitime  Prince 
Par  lefagelfrab'l  dansHebron  proclamé, 
tD'vn  cœur  plein  de  refpec'l  &  dezeleenflam  aé 
Veut  eitre  reconnu  dans  fa  haute  puiffance 
Et  receuoir  leurs  vœux  &  leur  obeïilance: 
I  Qujon  doit  auec  plaifir  luy  rendre  cet  honneur, 
Et  le  féliciter  de  ceiuftebon-heur  >• 
Qujl  eît  temps  &  qu'il  faut  qu'a  fon  tour  il  poiîede 
Vn  droit  que  la  nature  &  fon  pere  luy  cède  j 
Qu'il  eît  également  &  redoutable  &  doux  ; 
C£je  de  fes  fortes  mains  les  infaillibles  coups 
Sans  crainte  des  périls  par  tout  fe  font  partage; 
Mais  qu'il  fuffit  de  voir  fon  aymablc  vifage 
(Pour  ne  les  pas  attendre,  &  pour  les  émouuo'r 
|A  chérir  fa  valeur  Se  craindre  fon  pouuoir: 
[Que  la  îuftice  veut  qu'il  règne  &  qu'il  commande- 
Qu'on  ne  peut ,  qu'on  ne  doit  refufer  fa  demande; 
|Er  pour  gagner  le  cœur  de  ce  peuple  alarmé, 
lOn  luy  dit  qu'il  cft  proche  Se  puiffamment  arme'.' 
I  Qu'il  faut  fans  refiftance  &  ployer  &:  fe  rendre 
Au  pouuoir  du  plus  fort  qui  peut  tout  entrept  é  Ire; 
Et  que  dans  les  partis  celuy  de  la  douceur, 
Eft  fouuent  neceifaire  &  toujours  le  plus  feur. 
Cependant  Abfalon  confirmé  dans  fon  crimî 
Se  hafte  de  porter  la  guerre  dans  Solyme, 
Et  de  voiracheuer  d  vne  fanglantemain, 
De  toute  Ca.  maifonle  maflacre  inhumain. 
I    Dauid  aucc  douleur  apprend  cette  nouuellc 
jQuUuy  fait  voir  vn  fils  tant  de  fois  infidelle, 
Surpris  de  cette  audace  &  fremiffant  d'horreur, 
Dans  ce  preffant  danger  conçoit  vne  terreur 
Qinluy  fait  fans  efpoir  de  venger  fon  offcnce, 
Abandonner  le  foin  d'vne  iufle  deifence; 
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Ce  Prince  qui  paroift  de  Ton  fens  égare 
Croit  voir  par  Abfalanfon  cercueil  prepar  é; 
II  ne  peut  dans  l'cfforc  des  fréquentes  alarmes, 
Que  méditer  fa  fuite,  &  que  verfer  des  larmes.* 
L'incomparable  excez  de  fon  aduerfité, 
Les  plaintes  &  les  pleurs  d'vne  trifte  cité, 
Le  forcent  de  quitter  ces  femmes  defolées 
Qt£pn  vid  publiquement  par  fon  fils  violées: 
I!  exhorte  les  liens.  &  de  fes  Courtifans 
De  ceux  mefme  qu'il  roid  affoiblis  par  les  ans 
Il  tente  d'arrefter  la  valeur  impuiffante  : 
Lent  dit  de  fc  fauuer  d'vne  fureur  récente, 
D'euirer  le  peril  &  de  hafter  leurs  pas 
Pour  fe  voir  garentis  d'vn  fi  proche  trépas. 
Q^cdé.a  dans  fon  cœur  cette  image  eft  empreinte-, 
Et  pour  leur  infpirer  vn  mouuement  de  crainte 
Pouffant  aucc  douleur  fa  pitoyable  voix, 
Parle  encor  du  pcril  5c  leur  i  edit  cent  fois 
Qu'Abfaloneft    rue!,  qu'il  eft  inexorable-, 
Qued'vnfi  lafche  fils  le  cœur  impénétrable 
Ne  fléchira  ïamais  qu'après  qu'il  au; a  mis 
Sous  le  fil  du  coufteau  fon  père  &  Ces  amys, 
Q^c  pour  ne  perdre  pas  cette  vnique  efperance 
Q^a  leuriclfe  de  voir  leur  rie  en  aifeurance, 
Ils  peuucntfansrcp'oche  oc  fans  manquer  de  cœur 
Efc  happer  parla  fuite  au  glaiue  du  vainqueur  : 
Q^'il  faut  qu-:-  leur  proiieff-  ,&  q.ue  lc-ur  lue  veillâce 
Par  la  froideur  des  ans  cede  à  leur  d  ffaillance; 
Que  leur  vifage  eft  pa(lc,&  qu'ô  void  fur  leur  teint 
Et  leur  force  abattue  &  leur  cour.ge  éteint: 
Qu'il  fçait  q-ieleur  épée<  Itoit  fans  retenue, 
Quand  d  vn  bras  plus  robufte  elle  ciioicfouiteuuc, 
Et  que  pour  fa  defrence  il  leur  eftoit  permis 
De  voir/fous  leuis  efforts  flcchii  les  ennemis  : 
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Mais  puis  que  leur  vertu  chez  eux  héréditaire, 
Toufiouis  au  bien  public  doit  cftre  falutaire, 
Qu'il  leur  fufHc  de  voir  pour  contenter  leurs  yeux, 
Reuenirdu  combat  leurs  fils  victorieux, 

Ces  amys  généreux  dont  la  foy  non  commune 
A  fuiuy  de  leur  Roy  l'vne  &  l'autre  fortune; 
Protcftent  que  malgré  la  fatale  rigueur 
De  l'âge  qui  des  corps  affoiblit  la  vigueur, 
Ils  Tentent  augmenter  leur  force  &  leur  adrefTc; 
Qu'ils  ne  fçauioient  manquer  d'honneur  nv  de  te- 
Que  leur  fem  échauffé  delà  mefme  chaleur  [drefle; 
Qin  des  plus  grands  Héros  anime  la  valeui^lonne 
Que  ce  fang  dont  l'ardeur  dans  leurs  veines  boiïil- 
A  de  nouueaux  combats  leur  courage  aiguillonne. 

Les  ieunes  refolus  dans  cet  iniurte  fort 
D'affronter  les  bazards  &  de  fouffrir  la  mort, 
lurent  de  ne  iamais  fe  laiTei  de  le  fuiure 
Qu'après  auoir  ceffé  de  combattre  &  de  viure  :  ■ 
Qifennemis  du  repos  &  de  la  iafcheté 
Us  veulent  par  leur  fang  tant  de  fois  acheté, 
Que  leu:  honneur  s'occupe,  &  que  leur  bras  s'em- 
Au  trauers  d.s  périls  à  s'ouorir  vnc  voye       [  ployc 
Qu_i  conduira  leurg-oire  à  l'immortalité 
Qujls  doiuent  acquérir  par  leur  fidélité, 

Cet  affligé  Monarque  après  tant  de  prome{Te£ 
De  voir  faire  pour  iuy  tant  de  rares  prouelTes, 
Fait  fa  trtfre retraitte  &  quitte  ces  remparts 
Qtfilfauua  tant  de  fois,  lors  que  déroutes  parts 
Par  vn  Camp  ennerr.y  Soiyine  eruironnée 
Au  dernier  des  mal-  heurs  fe  vid  abandonnée: 
Accompagné  desfiens  dans  cette aduerhté 
Il  erre  loin  des  murs  d'vne  ingratte  cité  ; 
Etpuisrournant  fes  yeux  fjr  fa  troupe  arreftée, , 
Appei  çoit  tout  à  coup  le  Yakureux  Ethée. 

S    ii 
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Mais  pourquoy  ,  luy  dit-il,  toy  fujct  étranger  ] 
Veux-tu  dans  mô  mal-heur:-veux-tu  dans  mô  dan- 
Expofer  vainement  ta  fortune  &  ta  vie  [  ger  i 

Que  peut-  eftre  en  ce  iour  on  te  v^rroit  rauie; 
Fuy  loin  de  cette  terre  où  le  fi's  inhumain 
A  nne  contre  le  père  &  fa  rage  &  fa  main  : 
Oii  le  père  vaincu  par  vn  fi!s  parricide  : 
Où  le  Fils  conducteur  d'vne  troupe  perfide 
Fairont  voir,  ô  maiheur  /  ô  fuplice  des  yeux/ 
A  toute  la  nature  vn  fpe&acle  odieux: 
le  chéris  ta  vertu  :  i'eitime  ton  courage, 
Quidetefte&  qui  hait  l'auteur  de  mon  outrage: 
le  diray  qu'en  ce  lieu  tu  n'as  pas  négligé 
De  venir  au  fecours  d'vn  Monarque  afflige  : 
Mais  puis  le  Seigneur  de  mon  cofté  fe  renge, 
Qu'il  veut  que  de  mon  fils  par  luy  feul  ie  mevenge> 
Rameine  tes  foidats  &  va  feruir  ton  Roy. 

£.hée  après  ces  mots,  fans  trouble  &  (ans  effroy.» 
Dauid  que  dans  tes  maux  ie  refpede  &  i'honore, 
le  iuie  par  le  Dieu  que  comme  toy  i'adore, 
Qne  ie  ne  puis  quitter  vn  Prince  mal-  heureux-- 
11  n'apparticntjdit-il,  qu'aux  guerriers  généreux 
D'employer  leur  courage,  &  de  voir  occupée 
Dans  les  plus  grands  périls  leur  valeurcufe  épée.- 
Le  Ciel  "oui  s'intereire  &  qui  combat  pour  toy, 
A  tes  perfecutetirs  fera  fouffrir  ta  Ioy- 
Il  prépare  déia  la  honte  &  les  fupplices 
Dont  il  veut  accabler  l'aut-ur  &  les  complices 
Des  prophane?  complots d'vnetemerité 
Qui  fera  voir  leur  cheuteà  la  pofterité. 
Ils  voudroient  ces  mutins  dans  leur  lâche  manie, 
Sur  ton  thtofhe  abattu  fonder  leur  tyrannie: 
Ils  voudroient  ces  médians  mépnfant  leur  deuo^, 
Te  chaffer  de  Solymc  Çc  ne  plus  te  rcuoii 
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Sur  le  faifte  eminent  de  la  grandeur  fupreme 
Qui  ce  rend  poiTeiTcur  du  facré  Diadème, 
Er  d'vn  fcepcre  puiffant  que  les  efforts  humains 
Tenteront  vainement  de  c'arracher  des  mains  : 
Mais  ils  verront  bien-toft  de  leur  prompte  defFaite 
Et  du  bon-  heur  du  Roy  la  cité  fatisfaite, 
Faire  part  de  fa  ioye  aux  peuples  d'alentour, 
Et  chanter  dans  Tes  murs  ta  gloire  &  ton  retour. 
Dauid  après  ces  mots  pourfuit  fatrifte  marche 
Quad  tout  à  coup  il  void  approcher  la  faii  te  Arche 
Qui  toufîoursd'lfraël  ciâs  Tes  plus  grads  malheurs 
Afleurale  courage  &  fit  tarir  les  pleurs, 
Lors  que  parle  fecours  d'vne  prompte  victoire 
De  Ton  ienominie  il  fit  naiftre  fa  gloire: 

Jl  s'aduancc-jEt  d'vn  frôt  plus  doux  &  plus  ferai» 
Aborde  auec  honneur  le  Preilre  fouuerain: 
Va  rendre  à  ma  Sion  ce  déport:  vénérable, 
Er  fi  le  Ciel,  dit-i!,  veut  m'cftre  fecourable; 
S'il  veut  me  rappel  1er  de  ce  funefce  exil, 
On  me  verra  bien-toft  fans  crainte  &  fans  péril  l 
Ramener  rriomphant  ma  belliqueufe  armée; 
Et  peur  Ja  faire  voir  paifiblc  &  defarmée, 
Et  rendre  dans  mon  coeur  fes  bienfaits  immortels^ 
Efleuervn  trophée  au  pied  de  fes  autels  : 
Mais  fiie  dois  périr  par  vnglaiue  homicide  ; 
S'il  veut  faire  régner  vn  trailtre,  vn  parricide; 
Qujl  m'impofe  à  fon  gré  Ces  ordres  &  fa  loy 
Et  co-Dme  il  le  voudra  qu'il  difpofe  de  inoy  .• 
S'il  ne  me  donne  pas  l'ayde  qu'il  m'a  promife,  * 
Il  fçnit  qu'a  fa  grandeur  ma  fo:b!elTe  eft  foufmife} 
Que  ie  ne  puis  fans  crime  attendre  que  de  luy, 
La  grâce  ou  le  refus  d'vn  falutaire  apouy* 
Va  donc  auec  tes  fils  dans  la  fainte  Solymes 
Et  s'il  te  reilc  encor  quelque  fîneere  eftimey 

S  iij 
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Et  quelque  tendre  amour  pour  ton  Roy  mal-iieu- 
Si  tu  veux  adoucir  (on  deftin  douloureux,    [  reux  » 
Découure  adrokemenc  les  intrigues  fecrettes 
Que  tu  peux  arracher  des  langues  mdiferettes; 
OblVruc  leur  conduite,  &  de  ces  coniurez 
ïay  moy  bien-toft  fçauoir  les  complots  afîeurez.' 

Le  Pontife  à  ces  mots  la  fainte  Arche  rameinc 
Quand  le  Roy  par  vn  bruit  qui  redouble  fa  peine, 
Apprend  qu'  Architophel  l'appuy  des  factieux 
PofTede  d'Abfalon  le  cœur  ambitieux." 
Qujl  iirigereiuy  leul  le  confeil  îufidcllc 
Q^i  conduit  les  dépeins  de  ce  parti  rebelle; 
Il  écue  &  ton  cotur  &  fes  ytux  à  Ion  Dieu> 
Demande  l'on  fecours,  &  le  prie  en  ce  lieu 
D'cccindren'vn  méchant  les  fçauantes  lumière 
D  oft-r  a  fonefprit  les  forces  ccuftumiercsi 
Et  du  meilleur  confeil  qu'il  auramed:té, 
Dé'O'.'Mnr  I  impofture  &.  la  ftupidné. 

Ce  Monarque  accablé  de  foi  is  &  de  tri  fefTe 
Qoi_des  mains  de  fou  fis  (V  fajue  auec  vitctîe: 
Rencontre  hrureufement  fur  fes  rimides  pas 
CexUy  qui  détourna  fa  cheutc  &  Ion  trépas.* 
Ce  fagç  Confeilier  qui  d'vn  ferme  courage 
Pour  preuenir  les  maux  le  menaçant  orage  : 
Pour  confelcr  Dauid,  giand  Monarque,  dit-il, 
le  viens  dans  le  moment  de  ton  dernier  péril, 
OfFi :il  a  ta  rerru  ma  vie  &  mon  épée 
(D   i  :' vn  perfî.ic  feng  voa  ^roit  e  ire  trempée: 
l'a  y  du  regret  de  voir  vn  lafche  ambitieux  , 
Dfgnç  de  ta  colère  &  de  celle  d.  s  Cicux, 
Porter  contre  Ion  Roy  ion  confeil  &  fes  armes, 
Et  qu  tbfaion  Cédait  pu  d:  h  foibles  chirmes, 
Par  Icflârteui  d>  feour  s  d'vnt  rai  ftre  confident, 
Se  foitptcciuicçdans  ce  tr>i\<  accident: 
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Mais  tu  feras  fentir  par  vu  iufte  fupplice, 
A  l'inndelle  auteur  d'vne  infigne  malice, 
Quj-n  Roy  ne  fut  iamais, impunément  trahy. 

A  ces  nobles  propos  ,  généreux  Chuzay 
Toy  de  qui  la  valeur  &  la  perfeueranec 
Flatte  encor,  dit  Dauid,ma  dernière  efperance  ; 
Si  tu  veux  (n'obliger,  s'il  te  refte  pour  moy 
Quelque  foin, quelque  ardeur  décourage  &  de  foy, 
Cher  amy,  ne  fuis  pas  mon  errante  infortune 
Qiu  peut  par  fa  longueur  deuenir  importune- 
ra y  pluitoft  reiï/fir  ta  noble  ambition  : 
Par  vn  fecret  départ  retourne  dans  Sion; 
C'elt  là  que  tu  pourras  par  des  ruzes  fubtiles 
Rendre  d'Archuophel  les  complots  inutiles: 
Et  par  le  prompt  fuccez  de  tes  foins  nompareils, 
Détruire  auec  honneur  fespeifides  confeils. 
C'elt  là  que  ton  adreflie  &  que  ta  diligence 
Feront  fecrettement  agit  l'intelligence 
Que  i'ay  dans  cette  ville  où  mes  meilleurs  amys 
Ioindtôt  à  tô  fecoursles  foins  qu'ils  m'ont  promis  ; 
Hafte  toy  de  partir  ,  &  par  tes  Emiflaires 
Q^fuiuront  en  tous  lieux  ces  traiftres  aduerfaires, 
Fay  moy  biétolt  fçauoirleurs  de/Teins  &  leurs  pas, 
Et  de  tant  de  trauaux  ne  te  rebut  te  pas. 

Chuzay  fe  retne  auec  cette  afîeurance 
De  bien  tcfr  foulager  l'ennuyeufe  efperance 
Defon  Roy  fugitif  quifur  1  heure  apperçoic 
Siba  dont  le«  prefens  auec  io\  e  il  reçoit: 
Et  pour  lu»  faire  voir  que  dans  cette  difgracc 
D  vn  amy  qui  n'eft  plus  il  ayme  encor  la  race  • 
Qnefait  Mifphibôfet,  cher  frbz  ,Iuy  dit-il, 
N  dt-ilpas  comme  toy  touché  de  mon  exil  ? 

Grand  Roy,  dit  ce  méchant,dans  ce  trouble  ii  ef- 
De  reprendre  i'é.lac  &  le  feeptre  du  pere#       f  perc 
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Du  fameux  Ionathasà  qui  l'iniulle  fore 
Le  rauic  lafchemenc  par  vne  indigne  mort." 

Traiftre  Mifphibofet,  dit  ce  trille  Monarque, 
le  t'auois  oblige  par  la  dernière  marque, 
Par  les  plus  teudres  foins  d'vne  ardente  amitié, 
Lors  que  d'vn  ccrur  fcnlible  aux  traits  de  la  pitié, 
Dans  yn  temps  que  ie  creus  fauorable  à  ta  gloire, 
Pour  ne  pas  outrager  l'agréable  mémoire 
D  vnpere  qui  m'auoit  par  de frequens  bienfaits 
De  fes  foins  généreux  témoigné  les  effets. 
le  releuay  ta  cheute,  &  de  tcute  ta  race 
I'empefcha)  pour  toy  feulla  dernière  difgracc. 
Q^jnd  ie  te  protegaj -Quand  au  nombre  des  miens 
le  te  mis  &  comblay  ^e  grâces  &  de  biens; 
Mais  puis  que  ta  raifon  follement  déréglée, 
A  fuiuy  des  mutins  la  fureur  aueugléej 
Puisque  dans  la    ité  d'où  Dauid  eft  parti, 
Opprimé  par  le  chef  d'vn  rebelle  |  arti, 
*Ja  lafche ingratitude  &  ta  malice  infigne, 
Abandonnent  la  caufe  &  te  rendent  indigne 
De  pofTcder  des  biens  dont  ma  feule  douceur 
Ta  fouffertiufqu'icy  d'élire  le  polf.iTcur: 
Siba  ie  te  les  donne,  &  dans  cette  efperancc 
Q^e  tu  veux  me  feiuir  auec  perfeueiance, 
le  te  fai$  ce  prefem  que  tu  reçois  de  moy 
Pour  vn  gage  aiTcnré  de  ta  confiant    foj. 

O  trop  heureux  fuccez  i'vne  ruze  fubtile  / 
Qjj  recompence  vn  crim?,  &  qui  deuient  vtile 
Par  v  .  iniuile  prix,  pir  vn  indigne  honneur, 
A  l'infidélité  d'vniaf he  Gouii-rmur   / 

Mais  rcuoyons  Dauid  qui  fouifre  à  B-thurie^ 
D'vn  coeur  digne  de  1  iy  l'oura^e  &  la  furie 
Del'irfolent  difeours  de  Semée  infenfé,  , 
Par  qui  ce  fage  Roy  ne  peuft  cilié  ofFencé, 
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Cet  homme  audacieux  par  fon  illuftre  race, 
Pour  fignaler  fon  aime  &  laifîer  vne  trace 
Qui,  rende  memoiablc  à  la  jxfhrité 
L'heureux  événement  de  fa  témérité; 
Aborde  auec  fierté  ce  Prince  débonnaire  , 
Et  l'appellant  cent  fois  i>npie  &  fanguinaire: 

Toy,  dit-il,  de  nos  maux  l'impitoyable  auteur.* 
Toy  d'vn  feeptre  effranger  l'indigne  vfur^aceur  : 
Crois* tu  dans  nos  citez  &  dans  no/tic  contrée 
Faire  paifiblement  ta  criminelle  entrée  ? 
Le  Ciel  qui  de  mal-hcurs  a  ton  chef  accable, 
Qui  fcul  peut  ail  curer  uoftrercpo:,  Puublé  , 
Précipitant  tes  iours  par  fa  iufte  vengeance, 
Fera  palTer  ton  crime  à  ta  future  engeance: 
On  verra  fur  ton  throfne  vn  exécrable  fils 
Qui  malgré  tous  les  tiens,  ou  morts,  ou  déconfit** 
Fera  bien-tort  ceiîer  par  ton  ignominie, 
Les  rigueurs  de  ta  rage  &  de  ta  tyrannie. 
Mefchant,  retire  toy,  ton  crime  te  pourfuit 
Iufques  dans  les  cachots  de  l'éternelle  nuit  : 
I'apperçois  fur  ton  front  ta  palliffante  crainte 
Qiu  fait  voir  à  nos  yeux  d' vne  famille  efteiace 
La  dernière  infamie  &  ie  commun  cercueil  : 
Voys-tu  pas  que  Saiïl  encor  preflé  de  ducil, 
Demâde,ou  qu*Abfalon,ou  que  tes  mains  profanes 
Appaizent  par  ta  mort  fes  vénérables  mânes? 
Son  ombre  qui  n'a  pas  voulu  t'abandcnnci  : 
Et  le  Ciel  qui  iamais  n'a  peu  te  pardonner, 
Feront  voir  à  Sion  par  ta  cheute  prochaine, 
Que  tu  n'es  qu'vn  ob^et  d'infamie  &:  de  ha;nc. 

Le  braue  Abizay  honteux  &  dépité 
Veut  fuiure  ce  méchant  d'vn  [Z>  précipite  , 
Quand  du  Roy  labonté  douce  &  mauftueufe, 
Reticut  de  fen  dtflcin  l'ardeur  impetueufe. 
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Ce  Héros  indigné,  pourquoy,  grand  Roy,  dit-il, 
Veux- tu  qu'vn  étourdi  lans  craindre  fen  péril, 
Dans  Je  brutal  tranfport  qui  l'irrite  &  l'enflamme, 
Déchire  ton  honneur  par  vniniufte  blafme? 
Que  ce  foiblc  mutin,   que  ce  lafchc  effronté 
Au  faifte  de  l'audace  infolcmment  monté, 
Vax  de  menteurs  propos  blette  ton  innocence? 
Qyeiufquala  fureur  il  porte  fa  licence  ? 
Que  contre  le  refped  dont  il  eft  obligé 
De  reuercr  les  maux  de  fon  Princeaffligé, 
I!  méprife  fans  peur  mon  glaiue&  mon  courage, 
Qne  fans  rcfllniiment  tu  fuufFrcs  va  outrage? 
Et  qu'au  mil. eu  des  tiens  le  dernier  des  Humains 
Euite  ta  vengeance  &  celle  de  nos  mains? 
Il  faut  qu'en  ce  moment  fon  indifcrette  langue, 
Aux  peuples  fouiterrains  acheue  (a  harangue: 
Il  fau  t  pour  fatisfaire  a  la  fureur  des  Cieux, 
Qi^veut  voir  effacer  ce  crime  audacieux  , 
Qu'il  meure,  qu'il  perifTc,&  que  ma  main  s'aprefte 
De  porter  à  tes  pieds  fa  deteftable  tefte. 

Dauid,  de  ce  difeouu  fai.s  paroifti  e  indigné, 
Aux  ordres  de  fon  Dieu  fainteraent  ref.gné. 

le  ne  veux  pas,  dit-il,  vaillant  fils  de  Saruie, 
Voir  rauir  fans  pitié  &  l'honneur  &  la  vie 
A  cet  homme  emporté  qui  parle  contre  moy.* 
Si  le  traiftrc  Ablalon,&  d'vn  père,  &  dvn  Roy, 
Halte  inhumainement  la  trifte  fepulture: 
S'il  blelTe  également  les  Ioix  &  la  nature, 
Si  le  Ciel  luy  permet,  dans  fon  dernier  excez, 
De  voir  de  fa  fureur  reuffir  le  fuccez. 
Pourquoy  ne  veux  tu  pas  que  la  haine  eftrangcrc 
lleOrifle  de  mes  faits  la  gloire  pailagerc  i 
l'eut  cfhe  verra-  ton  après  tant  de  crauaax 
S'écarter  loin  de  moy  la  feule  de  ces  maux 


LIVRE    SIXIEME.  tij 

Dont  la  dui  e  fouffrance  auec  rigueur  m'opprime; 
Peut  eftre  que  le  CkI  veut  confondre  le  crime , 
Et  changeant  en  pitié  Ton  courroux  adouci, 
Soulager  ma  miiere  &  finir  mon  fouci: 
Dans  l'vn  &  l'autre  fort  il  faut  que  i'abandonne, 
Ma  volonté  foufmife  à  tout  ce  qu'il  ordonne; 
Et  ie  dois  receuoir  d'vn  coeur  noble  &.  Tans  fard 
Et  'o  biens  &  les  maux  qui  viennent  de  la  part. 

Mais  f  mdiferet  Semée  obftinc  dans  fa  rage 
Sur  la  tefte  du  Roy  pi  eapite  vn  orage 
D'impétueux  caihoux  dont  les  coups  redoublez" 
Pont  craindre  à  tous  les  Siens  de  fe  voir  accablez» 

Retournons  a  Mon  cette  ville  inficielle 
Dont  le  peuple  inconftam  fuit  le  parti  rebelle, 
Et  reçoit  dans  fes  murs  les  chefs  des  reuoltez 
Par  la  fureur  d'autruy  lafchernent  emportez. 

Cependant  qu'Abfalon  agit  auec  aàrerTe 
Pour  gagner  des  mutins  la  changeante  tendiefTe, 
Chufay  par  le  Roy  fecrettement  iutèruit, 
A  fon  noble  dcifcin  trauaille  iour  &  nuit; 
A  ce  nouueau  Tyran  il  offre  fon  feruice, 
Et  cachant  de  fon  fein  l'innocent  artifice, 
Par  vn  vain  compliment  de  fa  fidel  té, 
Gagne  d'aberd  fon  cœur  &  fa  crédulité. 

Abfalon  ignorant  fa  feinte  obeifiance, 
Eft-ce  là  Chufay  de  ta  rcconnoiiTance, 
Et  de  ce  grand  courage  vn  efFçcl  généreux, 
D'abandonner,  dit-il,  vn  amy  mal-heureux; 
En  cet  étati'ay  creu  que  tu  le  voulois  fuiuie, 
Que  pour  luy  refolu  de  mourir  &  de  viure, 
A  ce  foible  parti  par  ton  choix  attaché 
De  tout  au  ;re  intereft  tu  t'eftois  détaché. 

Grand  Prince,doutes.  tu  que  d'vn  refpcd  fince*c, 
le  n'adore  tonfeeptre  &  queie  nercuerc 
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Les  ordres  que  prefeript  ta  légitime  loyt 
Qui_feulc  doit  régler  mes  Jcfirs  &  ma  foj? 
Puis  que  ce  jufte  Dicu,du  throfne  de  Solyme 
T'a  porté  de  fes  mains  fur  le  faille  fublime 
Qu^Ifraëlpar  fou  choix  &  parfoniugemtnt 
lait  voir  dans  cet  Empire  vn  heureux  changemet: 
Qu\n  droit  cui  t'eft  acquis  pat  îag  &  par  naiffâce 
A  fournis  mon  dcuoir  &  mon  obeilTancc 
Au  fouuerain  pouuoit  du  digne  fuccefTeur 
De  celuy  qui  n'aguere  en  fut  le  pofTefTeur.- 
Dois- ie pas  de  mes  vceux  te  faire  vn  facrifice? 
Dois-ie  pas  à  l'Eftat  vn  fi  pieux  office? 
Q^e  de  faire  feruir  mes  veilles  &  mes  foins 
A  Ja  neceffitéde  fes  futurs  befoins. 
Monarque  généreux,  tu  fçais  que  de  ton  père 
l 'ay  fuiuy  la  fortune  &  maligne  Se  profpcre, 
Et  qu'on  a  veu  pour  luy,  fans  diftinguer  les  temps, 
Et  mon  zèle  &  mes  foins  également  cenfrans. 
Tandis  que  d'Abfalon  la  puilîance  étourdie, 
Par  de  lafehes  confeils  conduit  fa  perfidie, 
O  fale  impieté  /  ie  le  vois  refolu 
De  fuiure  aueuglement  le  confeil  abfolu 
D'Architophel  qui  veut  par  vn  crime  effroyable, 
Queksfacrcz  cahiers  ont  feuls  rendu  croyable, 
Signaler  fa  malice  à  la  pofterité 
Q^fans  eux  doureroit  de  cette  vérité. 

nbfaloujquandjdit-il,  veux  tu  par  vn  outrage 
QiTlfracl  publira  digne  de  ton  courage, 
D  shonorer  ton  pere  &  faire  fans  pitié 
Efclatter  ta  vengeance  Se  ton  inimitié? 
Eiteins,  éteins  l'aideurdc  tes  nouuclles  flammes 
Dans  I  impudique  fein  deàces  nombreufes  femmes; 
E  (  r-nds  leurs  Les  foii'llcz  aux  yeux  de  ta  Sion 
L.  (humais  Se  rémo.ns  de  ton  auerfion-' 


LIVRE    SIXIEME.  xf> 

Ce  Iafche  ,  ce  méchant  deuenu  de  fon  père 
L'execrabïe  riual  &  dix  fois  l'adultère  : 
O  fureur.'  fans  refpec't  du  monde  Si  du  Soleil 
Exécute  à  leurs  yeux  cet  infâme  confei!  : 

Mais  ô  hideux  fpeâacic  .'  ô  barbare  aduanture  l 
Dont  la  fin  monftrueufe  ofrVnce  la  nature, 
Celle  de  me  déplaire  &  de  m'entretenir: 
le  veux  de  ce  forfait  perdre  le  fou'jenir  : 
Qu'il  foit  auec  horreur  banni  de  ma  mémoire, 
Et  du  Stix  fabuleux  noyé  dans  l'onde  noire. 
Mais  Ç\  i'en  ay  parlé.grand  Dieu,fais  que  mes  ver$, 
D?  fon  fatal  fuccez  informent  l'Vniuers  : 
Que  le  pieux  Lecteur  en  faffe  vn  faint  vfage, 
Q^il  cha<Teloindeluy  cette  importune  image  : 
Q^edctefrant  l'auteur  de  cette  iniquité 
Il  n'ait  point  de  regret  à  fa  calamité. 

De  ce  crime  exécrable  &  digne  du  tonnerre, 
/bfalon  fatisfait  tient  fon  confei]  de  guerre^ 
Efcoute  Atchitophel  qui  difeourt  hardiment 
Et  fait  par  ce  propos  fçauoir  fon  fentiment. 

le  voudrois,  difoit-Jl,  choifir  dans  ton  armée 
Des  îoldats  d'vne  force  adroite  &  renommée; 
Partir  en  diligence,  &  fans  faire  de  bruit 
Marcher  à  la  faueur  d'vne  commode  nuit: 
I'irois  droit  à  Dauid  dans  la  grotte  profonde 
Oiife  cache  fa  fuite  &  fa  peur  vagabonde: 
le  voudrois  le  furprendre  &  las  &  defarmé 
Et  dans  tous  Ces  périls  lafehement  alarmé: 
Sans  voir  du  fang  des  liens  ma  vengeance  aiïbuuie, 
le  me  contenterois  de  luy  rauir  la  vie: 
le  croirois  fatisfaire  à  mon  ambition, 
De  le  faire  périr  dans  fon  afflidion. 
Apres  ce  dernier  coup:  après  cette  conqueiTe 
Que  tu  dors  à  ton  peuple,&  que  le  Ciel  t'apprefte, 
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On  te  verroît  bien-toft  d'vn  pas  vi&orieux, 
Parmy  les  cris  de  ioye  &  les  chants  glorieux, 
Suiuy  des  fugitifs  entrer  dans  cette  ville, 
Et  f?ire  voir  la  fin  de  la  guerre  ciuile: 
Que  peut-on  fouhaitter  ?  &  que  demandes-tu 
C^ue  de  voir  l'ennemi  par  nos  mains  abattu  ? 
Et  pour  faire  régner  ta  valeur  genereufe, 
Q^e  de  changer  la  guerre  en  vne paix  heureufe? 
Amfî  tu  l'a  dois  voir  fleurir  dans  tes  Eftats 
Et  malgré  des  mutins  les  foiblcs  attentats 
Bits  toit  par  ce  confeil  aydé  de  ton  courage 
Ramener  fes  beaux  iours  &  diffiper  l'orage: 
-Ainfl  tes  feruiceurs  d'efpcrance  remplis, 
Verront  dans  le  bon.  heur  de  tes  vceux  accomplis 
Ta  domination  fi  long-temps  attendue 
Ne  treuuer  peint  de  borne  à  fa  vafte  étendue". 

Le  fuperbe  Abfaion  reçoit  auec  plaiiîr 
Cet  aduis  inhumain  qui  flatte  fon  defir  : 
Mais  pluftoft  il  confulteauecq^e  confidence 
Du  lage  Chuzayla  guerrière  prudence: 
Luy  dit  d' Archuophel  le  confeil  fufpendu, 
Pour  écouter  le  fien  qu'il  croit  mieux  entendu. 

Grand  Roy,ic  fuis,  dit- il, d  vnfent  met  cotraire; 
Celuy  qu'on  t'a  donné  paroift  trop  téméraire, 
Et  ie  croy  fans  faillir  que  cet  homme  imprudent 
Te  veut  précipiter  dans  vn  tiifte  accident  : 
Tu  connois  mieux  que  moy  des  foldats  de  ton  père 
La  bclJiqueufe  ardeur  &  la  noble  colère 
Qui  les  porte  auec  ioye  aux  plusfanglans  combats, 
Dont  ils  ont  toufiours  fait  leurs  ieux  &  leurs  ébats; 
On  dit  que  de  leur  force  3c  que  de  leur  courage 
La  fierté  redoutable  eit  pareille  à  la  rage 
De  1  Ourfe  qui  cherchant  de  voir  &  d'afïouuir 
ies  Fans  abandonnez  qu'on  yient  de  luy  rauir, 
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Court  &  laifîe  par  tout  où  Ton  larcin  l'ameine, 
Les  veft'ges  fanglans  de  fa  quelle  inhumaine; 
Telle  cil  de  Tes  guerriers  la  fameufe  valeur, 
Qui  n'a  iamais  fourfert  ny  honte,  ny  mal-heur: 
Dauid  n'a  pas  lu  y-  mefme  oublié  ion  adreffc  : 
Il  deffendra  fa  vie,  &  s'il  void  qu'on  le  preiFe 
Il  pourra  fans  péril  fc  cacher  dans  d:s  lieux: 
Tnconnus  à  nos  foins,  inconnus  à  nos  yeux 
Sans  laiffer  de  fes  pas  ny  vefHge  ny  trace; 
JEt  fi  quelqu'vn  des  riens  iouffre  quelque  difgracep 
Tu  fçais  que  d'vn  combac  le  luccezdefailreux 
Et  que  le  ûifte  fort  d'vn  parti  mal- heureux, 
Iette  dans  vne  armée  vne  frayeur  fenfible: 
Tu  verras  des  foldats  le  courage  inuinciblc 
Perdre  foudainement  fa  première  vertu: 
Tu  fçauras  qu  'vn  faux  bruit  d'Abfalon  abattu 
Portera  dans  Sion  ta  célèbre  infamie  : 
On  redoute  en  tous  lieux  la  vaillance  ennemie, 
Et  du  bras  de  Dauid  les  renomme?  efforts 
Ont  fignalé  fon  nom  par  d'innombrables  morts» 
II  faut  que  ie  te  donne  vn  confeil  profitable 
Qjurcndant ta proiïeiTe heureufe  Se  redoutable 
A  la  témérité  de  ce  fier  ennemi, 
Te  fera  voir  bien. toit  fur  le  throfne  affermi. 
Dans  toutes  les  Tributs  du  feeptre  ifraëiitc 
Compofe  de  guerriers  de  courage  &  d'élite 
Vn  formidable  Camp,  vn  grand  &  vafte  corps } 
L'Océan  n'a  iamais  étendu  fur  fes  bords, 
Quand  il  veut  décharger  fon  gouffre  inépuifable, 
Si  grand  nombre  de  grains  de  fon  humide  fable. 
Que  tu  peux  faire  voir  de  diuers  étendarts 
Et  de  foldats  armez  de  piques  &c  de  dards  : 
Fa  y  toy  voir  au  milieu  de  cette  grande  armée, 
Et  pour  chafTer  la  peur  de  Solyme  alarmée 

T  iiij 
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VapourfuiureDauid.-  va  marcher  furfcspas, 

Prépare  fa  deffaite  &  hafte  Ton  trépas: 

Tu  verras  accabler  cette  engeance  funeftcj 

Et  porr  n'en  pjs  laifler  de  trace  ny  de  refte, 

Tes  nombreux  efeadrons  fondrent  fur  ces  méchas, 

Ainfi  qu'on  voidtotnb.r  la  grr (le  fur  les  champs, 

Quand  le  vent  excité  par  vn  foudsin  orage 

Abbat  des  laboureurs  l'efpoir  &  le  courage, 

Et  fait  voir  â  leurs  yeux  de  leurs  larmes  mouillez? 

L'vniuerfe!  msl-hen:  Jts  filions  dépouillez. 

Que  fi  pour  rencontrer  vn  mal  heureux  azile 

Il  s'enferme  imprudent  dans  ,'es  mursd'vne  ville^ 

Il  faut  en  ce  moment  la  ceind:  c  de  cordeaux 

Et  la  précipiter  dans  le  profond  des  eaux; 

Et  faire, pour  la  voir  abifmer  toute  entière 

De  tous  fes  habitans  vn  meite  cimetière. 

Chufay  que  fon  Prince  a  fagement  inftruir, 
Par  ce  ncuueau  confeil  aucc  fuccez  détruit 
L'aduis  d'Architophel  dont  la  rage  obftince 
Ewft  halH  de  Dauid  la  trille  dcfhnée, 
Si  le  Ciel  n'euft  pris  foin  d'en  détourner  l'effet 
Pour  ne  pas  Voir  fon  Camp  honteufement  defFait, 
Et  fi  dans  fa  colère  il  enft  voulu  permettre, 
QVAbfalon  d'ifrael  fuft  deuenu  le  maiïtre. 

Abfalon  qui  le  croit  fincerement  donné, 
Sans  auoir  d'intereft  fon  auteur  foupçonne, 
Sercfoutde  le  fuiure  &  d'accabler  la  refte 
De  fon  père  &  des  fiens  d'vne  horrible  tempefte 
D'meuitables  maux  dont  déia  vainement 
5on  efprit  a  conceu  l'heureux  euenemenr. 

Mais  cependant  Diuid  à  qui  le  Ciel  deftine 
L'honneur  de  difllpcr  cette  troupe  mutire, 
Aducrti  du  confeil,  fe  retire  &  foudain 
A  fou  Camp  fans  péril  fait  paflerie  Iourdair*. 
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Ce  Prince  qui  fe  voici  deliuré  de  la  crainte 
Dont  n'aguere  Ton  eccur  foufFroit  la  rude  atteinte, 
/fleure  Ton  repos,  &  croit  qu'auec  bon-heur 
Dieu  protège  fa  caufe  &  dtiFcnd  fon  honneur. 

Mnis,  Mufc,  il  ne  faut  pas  oublier  l'aduanture 
Qui  fauua  par  les  foins  d'vne  heureufe  impofture 
Les  foldacs  de  Daui4  qu'on  euft  veu  déconfits 
Par  les  derniers  efforts  d'vn  parricide  fils. 

Tandis  que  d' Abfalon  Tefperance  feduitc 
Par  vn  fatal  fuccez  prépare  la  pourfuitc 
Et  la  fanglante  fin  de  fon  père  exile- 
Qu'il  croit  voir  trébucher  fous  vn  glaiue  affile 
Les  amys  de  Dauid  d'vne  adrelte  fubtile, 
Pour  rendre  d' Abfalon  la  fureur  inutile 
Initruiftnt  vne  femme  &  Iuy  donnent  le  0:n 
Defortir  de  Sion  fans  fuite  *c  f«ns  témo. 
Et  rendant  de  fa  foy  cette  preu  ne  certaine 
D'aller  en  diligence  tu  bord  d'vne  fomai 
Où  fur  l'heure  trouuant  deux  figes  chaizpiG£§, 
Qui  feruent  à  Dauid  d'affidez  efpions, 
Et  qui  l'ont  attendue  aucc  impatience: 
Elle  fait  fon  rapport ,  parle  auec  confiance, 
Er  leur  dit  en-fecretqu' Abfalon  refoliâ 
Dans  l'Efti:  d'Ifrae'l  de  régner  abfolu, 
Fait  deflein  de  marcher  &  de  voir  opprimée 
De  fon  père  tremblant  la  fugitiue  armée. 

Ils  partent  pour  donner  ce  falutaircaduis; 
Quand  bien-tort:  reconnus  &  foudain  pourfuiuis, 
Ils  tafehent  à  grands  pis  de  gagner  Rethurie, 
Et  pour  fe  garentir  d'vnc  prompte  furie, 
Au  dernier  defèfpojr  de  leur  falut  réduits, 
Cachentfoudainement  leur  fuite  dans  vn  puits 
Qu'vue  femme  qui  void  que  l'ennemy  les  prefle, 
Va  dVn  linge  eitendu  co'uurir  auec  adreffe: 


iï4  DAVID, 

Ceux  qui  fuiuent  leur  pifte  arriuez  en  ces  lieux,^ 
Portée  de  toutes  parts  fleurs  mains  &  leurs  yeux  % 
Et  dansledéplaifir  d  auoir  perdu  leur  proye, 

O  femme,  d.ftnt-ils,  moruhe  nous  qu'elle  voye, 
Et  quels  détours  ont  pris  deux  perfides  fuyards 
Que  nos  pas  &  nos  foins  cherchét  de  toutes  parts? 
Cette  femme  d'abord  fans  paroiilrc  contrainte 
Ny  fenfible  aux  tranfports  d'vne  foudainc  crainte, 
Ils  ontbeu  de  cette  eau,  dit-elle  froidement, 
Puis  ont  pafle  fans  crainte  &  fans  retardement: 
Ces  Hommes  étonnez  qu'vne  inuifîblc  fuite 
Ait  i  oropé  leur  attente  &  leur  raine  peurfuire, 
Abandonnent  leur  quefte,  &  vont  auec  douleur 
Conter  leur  aduanturc  &  plaindre  leur  mal-heur.' 
Cependant  les  fuyards  par  cette  heureufe  feinte 
Efchappez  du  péril  d  vue  mortelle  atteinte, 
Dans  le  Camp  de  Dauid  promprement  reuenus^ 
Apres  l'auoir  infrruit,  &  s'efhe  entretenus 
Du  dcfTein  d'Abfalon  qui  dans  fa  rage  efperc 
D' établir  fon  pouuoir  par  le  fang  ie  fon  père, 
Il  reconnoift  foudajn  que  fes  foins  vigilans, 
Peuueiu  feuls  arrefter  des  efforts  violensj 
Et  fans  plus  diffeier,  dans  ce  moment  s'apprefte 
Defaireauec  honneur  vne  prompte  retraite: 
Il  marche  vers  le  flcuue,  &  fait  pafTer  d'abord 
Son  bagage  &  fon  Cnmp  de  l'vn  à  l'autre  bord. 

Mais  a  lions  voir  perir  ce  Confeiller  infâme, 
Ce  lafche  confident  dont  la  honte  &  le  blafme 
Pat  v  n  genre  de  mort  qu'il  auoit  mérité' 
A  fait  voir  l'infamie  à  la  pofterité. 
Lctraiftre  Archiror-hel  dans  fa  fureur  in figne 
Nourrit  fecrettement  vne  douleur  maligne 
D'auoir  veu  méprifer  ce  confeil  généreux 
Quideuokicuiîirpar  vnfuccez  heureux: 
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S'efloigne  d'Abfalon  ,  &  pour  voir  fa  malice 
Finir  honteufement  par  vn  cligne  fupplice, 
Luy-mcfme  fans  regret  deuenu  fort  bourreau, 
Pour  ne  pas  voir  Ton  fang  couler  fur  le  carreau, 
Abandonné  des  Tiens  &  de  l'ayde  celefte, 
Par  le  nœud  mal-heureux  de  Ton  cordeau  funefte, 
EflojfFc  Ton  gozicr,  &  fait  voir  fans  horreur 
D'yn  dernier  def.fpoir  l'homicide  fureur.- 
£t  quoy  que  fans  blcffer  le  Ciel  &  la  nature 
La  iuftice  des  loi*  piiue  de  fepulture 
Et  refufe  la  terre  à  ces  lafehes  humains 
Qui  portent  dans  leur  fein  leurs  parricides  mains» 
Ce  méchant  fans  fourfrirdans  fa  noire  manie 
La  commune  rigueur  de  cette  ignominie, 
Comme  s'il  eufl:  péri  par  vn  deftin  plus  beau 
Reçoit  iniuftement  les  honneurs  du  tombeau* 
Et  l'on  void  pour  cacher  fa  honteufe  mifere 
A  la  cendre  du  fils  méfier  celle  du  père. 

Cependant  Ab.faJon  qui  fans  ce  iîe  pour  fuit 
Par  tout  où  fa  fureur  l'entraîne  ou  le  conduir, 
L'ennemi  qu'il  croit  raincre  &  pouffer  dâs  la  bierej 
À  fon  Camp  orgueilleux  fait  paifer  la  riuicre 
Par  l'ordre  infortuné  d'vn  lafche  Colonnel 
D'Amaza  qui  deuint  l'ialtrument  criminel 
De  la  defenion  de  ces  troupes  rebelles, 
Dont  luy  ftul  commandoitles  armes infidelles. 

Dauid  pour  s'oppofer  à  fes  perfecuteurs, 
Apres auoir  doené  de  fameux  conducteurs 
A  fes  foldats  pouffez  àJyi\t  ardeur-genereufe» 
De  fuiure  de  leur  Roy  la  caufe  mal-hsurcufe, 
Et  de  voir  triompher  par  le  fecours  des  Cieux, 
Sans  perte  &  fans  mal-  heur  fon  Camp  victorieux,, 
Pour  faire  fubfifter  fa  vagabonde  armée, 
Que  bien-  toft  par  la  faim  on  euil  veu  confiwaraée.> 


il*  DAVID, 

Reçoit  auee  pîaifir  des  peuples  d'alentour 
Les  viures  &  les  dons  que  chacun  à  fon  tour, 
Porte  pour  faire  voir  que  l'amour  &  la  crainte 
Das  le  jrs  coeurs  pour  Dauid  n'ell  pas  encore  éteia- 
II  difpofefon  Camp,  anime  Tes  foldats,  [  te: 

Et  foudain  échauffé  de  l'ardeur  des  combats. 

Mes  compagnons, dit- il,  miniftres  de  ma  gloire, 
le  veux  auecque  vous  partager  la  victoire: 
Dans  vn  pciil  commun  &  mon  aage  &  mon  rang 
Ne  me  difpenfent  pas  de  répandre  mon  fang, 
Ny  d'aller  de  ce  pas  marchant  à  voftre  tefte 
Faire  de  ces  mutins  ma  proye  &  ma  conqaefte: 
le  veux  que  ma  prefence  échauffe  le  combat: 
Et  fi  de  mes  foldats  le  rourage  s'abat, 
Il  faut  que  mon  exemple  &  madextre  agiflante 
Ayde  &  preffe    ar  tout  i:ui  force  lançuuTatuc. 

Monarque rakurcHx,  dit  ce  peuple  étonna, 
Noftte  amour  ne  fçauioit  re  voir  abandonne' 
Aux  trop  fréquents  périls  des  guerrières  alarmes 
ft  courir  auecque  nous  la  fortune  des  armes  : 
11  faut  loin  du  danger,  qu'enfermé  dans  vn  fort 
Tu  fois  feul  à  l'abry  de  l'iniure  du  fort: 
Et  s'il  ne  vouloit  pas  nous  eftre  fauorable, 
Que  pour  ne  pas  fouffrir  la  perte  irréparable, 
De  tes  foldats  ployans  fous  le  fer  du  vainqueur, 
Tu  Lur  rendes  bien-tort:  l'efperance  &  le  cœur; 
Il  faut  que  ta  prefence  &  ta  fage  conduite  v 

Arrefte  auec  honneur  leur  déroute  &  leur  fuite: 
Ce  renom  formidable  acquis  par  ta  valeur 
Peutd'vn  combat  douteux  détourne;  le  mal-heur^ 
£t  dans  des  chauds  périls  ta  colère  enflammée, 
5'oppofer  toute  feule  aux  forces  d'vne  armée  : 
Mas  il  faut  que  ce  foit  lors  qu'vn  befoin  prefTaqt 
Exigera  de  nous  vn  iccours  plus  puilfant. 
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Noftre  *nnemt  croira  fa  victoire  imparfaite 
S'il  ne  peut  l'acquérir  que  par  noftre  derfaite  f 
II  voudra  pour  nous  voir  fo'-ffrir  fadureloy, 
Triompher  par  la  prife  ou  par  la  mort  du  Roy: 
Ce  fera  quand  les  tiens  vaincus  auec  outrage 
Perdront  honteufement  1?.  force  &  le  courage. 
Que  tes  mains  agiront ,  &-  que  leur  prompt  fecours 
De  leur  déroute  entière arreftera  le  cours.- 
Mais  attends  îufques-là  d'ayder  par  ta  vaiilanec 
De  nos  cceurs  abbatus  la  trifte  dtffaillance. 
Ta  fortune  &  ron  bras  doit  mieux  fe  ménager 
Et  dans  tous  nos  hazards  ne  te  pas  engager: 
Ont  a  veu  dans  l'ardeur  de  ta  guerrière  enfance 
Contre  vn  Camp  coniuré  prendre  noftre  derfenec, 
Et  toy  feul  par  la  mort  du  Géant  abauu 
R'allumerd'Ifraël  la  mourante  vertu: 
On  a  veu  dans  le  cours  de  tes  ieunes  années, 
Dont  :es  fameux  exploits  furpaifent  les  ioumc'es, 
Contre  toy  tant  de  fois  vainement  conf^irans, 
Tomber  tant  d'tunemis ,  fléchir  tant  de  Tyrans  r 
Auiourd'huy  que  tu  vois  les  confeils  de  ton  aage 
Ne  te  permettre  pas  de  fuiui  e  ton  courage; 
Que  de  ton  iugement  la  prudente  froideur 
Tempère  de  ton  feu  la  genereufe  ardeur, 
Sans  épargnei  le  fang  d'vne  infidelle  engeance 
LaiiTe  faire  les  tiens,  &  commets  ta  vengeance 
Aux  foins  de  tes  foldats  fî  vaillants  ,  fi  difpos 
Qui  cherchent  d'aifeurer  ta  vie  &  ton  repos  : 
On  verra  des  mutins  cette  foible  poignée 
Du  dcuoir  des  fujets  follement  éloignée. 
Ou  périr,  ou  porter  aux  genoux  de  leur  Roy 
Les  plus  foufmis  refpects  d'vae  fincerc  foy. 

Mes  amis,  dit  Dauid,  puis  qu'il  faut  que  ie  cède 
Aux  pieux  featimens  de  l'amour  qui  poiTcdc 
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Voflre  cœur  généreux  qui  feu I  ne  foufïrepai 
Que  i'cxpofe  ma  vie  au  pcnl  du  trépas: 
Si  vous  me  confeillcz  auec  tant  de  tendrefîc 
D'éuiier  des  combats  la  formidable  prelfr: 
Si  vous  ne  voulez  pas  auoir  de  tous  vos  foins 
Mo  glaiue  pour  fecours,&  mes  yeux  pour  témoins 
S'il  nem'eft  pas  permis  ;  6  contrainte  imporcunei 
De  tenter  du  combat  la  douteufe  fortune  ; 
ïe  veux  à  vos  aduis  fans  peine  defFerer-, 
Et  quoy  que  ma  valeur  me  peuft  faire  cfperer 
Par  l'ayde  de  vos  maim  de  voir  mordre  la  terre 
Aux^erfldes  auteurs  d'vne  profane  guerre  : 
le  rc  refufe  pas  d'airefter  en  ce  lieu, 
D'attendre  le  fuccez  de  la  caufe  de  Dieu; 
Et  d'entendre  au  retour  d\  ne  fainte  victoire 
De  vos  célèbres  faits  la  mémorable  Hiftoirc; 
Allez  donc  hardiment ,  ô  foldats  valeureux! 
«Allez  ô  dignes  chefs  .'  6  guerriers  généreux/ 
Mais  fi  vous  rencontrez,  ô  honte  de  noftre  aage, 
Abfalon  engagé  dans  le  commun  carnage, 
Deuenez,  mes  amys,  deuenez  plus  humains! 
Et  fans  porter  furluy  vos  homicides  mains: 
Sans  voir  du  fang  Royal  voltre  ardeur  afîouute,1 
Conferuez  de  mon  fils  &  l'honneur  &  la  vie. 

Par  ces  mots  qu'il  répète  auec  affection 
Il  fait  voir  de  fon  cœur  la  tendre  émotion. 
On  void  bien  toit  marcher  cette  inuintible  armée 
Qui  des  plus  grands  périls  non  iamais  alarmée, 
Couure  foudainement  de  fes  diuers  drapeaux 
Du  fameux  Ephraim  les  fourcilieux  coupeaux. 

Mais  déjà  d' Abfalon  les  criminelles  troupes 
Occupent  d'alentour  les  inégales  croupesj 
Ecfe-s  nombreux  foldats  confufément  épai/s 
Portent  fans  s'arrefter  leur  peur  de  toutes  pairs; 
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Qin  peut  faire  fçauoir  à  la  future  race, 
Du  rebelle  Ifrael  la  fanglante  difgrace, 
Et  par  de  fuibles  veis  exprimer  clignement  ? 
D'vn  profane  combac  le  trifteeuer.ement? 
Qui  croira  que  d'vn  fiU  les  mai  heureufes  armes, 
A  fon  père  vainqueur  faifent  verfer  des  larmes? 
Qui  croira  que  Dauid  apprenne  auec  douleuiî 
Du  trépas  d'Abfalon  le  bizarre  mal-hcui; 

Tandis  que  d'Ifracl  la  perte  infortunée 
Signale  d'Ephraim  la  funefte  journée; 
Trndisquedansle  Camp  d'vn  deteftable  fils 
On  void  chcoiiles  vaincus  mourants  &  déconfits? 

Tandis  que  les  forefts  &  que  les  précipices 
/ux  armes  de  Dauid  également  propices, 
Font  périr  les  fuyards,  &:  nattent  plus  de  morts 
Que  le  fer  ennemi  ne  fait  tomber  de  corps. 
Abfalon  tout  à  coup  fans  force  &  fans  conduite 
Luy  mefme  lafehement  s'abandonne  à  la  fuite: 
La  crainte  qui  le  trouble  &  qui  faille  fon  cœur 
Luy  fait  voir  fur  fon  dos  le  glaiue  du  vainqueur: 
Ce  fuperbe  animal  dont  l'eminente  taille  i 
L'auoitrendu  vifible  à  toute  Ja  bataille, 
D'vn  preflant  efperon  trop  viuement  touché 
JLt  du  bruit  du  combat  fans  cefTe  effarouché, 
Par  de  frequens  efforts  s'élance  &  fait  parclîre, 
Qujl  méprife  le  fiein  de  cet  indigne  maiftre. 
Q'j-and  tout  à  coup  preffé  des  mains  &  de  la  voij 
Il  [c  iette  &  fe  perd  dans  les  iérours  d'vn  bois, 
Où  fe  précipitant  d'vne  courfe  foudaine, 
Sui  fes  rapides  pas  rencontre  vn  vafte  chefne 
Dont  perçant  rudement  le  ramage  cftendu, 
II  paffe  auec  viteiTe,  &  laiife  fufpendu 
Entre  deux  airs  le  corps  par  cette  belle  tefte 
Que  d'vn.faul  effort  l'arbre  vengeur  arrefte, 
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Et  ferre  au  lieu  d'vn  riche  &  fuperbe  bandeau 
Du  n<ru  trifte  &  mortel  d'vn  verdoyant  cordeau. 
Vn  des  foldats  du  Roy  dont  ce  trifte  fpe&aclc 
Qjfil  void  eftic  du  Ciel  le  cekbre  miracle. 
Frappe  foudainemem  &  le  cœur  &  les  yeux 
Retournant  fur  Tes  pas  d'vn  foin  officieux 
Plein  d'vnc  fainre  horreur  va  porter  la  nouuclle 
Du  funefte  malheur  de  ce  Prince  infidellc. 

loab  cjui  la  reçoit  auec  eftonnement, 
Surpris  de  h  grandeur  de  cet  euenement; 
Pourquoy  dit-il,  fans  craindre  &  la  hôte  &  le  blâ- 
N'as-tu  pas  employé  ton  innocente  lame  ,       [  me 
Pour  acheuer  fa  perte,  &  luy  perçant  le  flanc, 
Verfer  auec  honneur  cet  infidellc  fang? 
Tu  pouuois  par  vn  coup  £c  feur  &  légitime, 
T'accjuerir  d'ifrael  la  faueur  &  l'eftime: 
Tu  pouuois  en  l'honneur  de  ce  rare  bien-  fait, 
Et  de  nous  &  de  toy  dignement  fatisfait, 
Receuoir  à  l'afpect  du  îour  qui  nous  éclaire 
De  ta  haute  entreprife  vn  éternel  falaire: 
Tu  ferois  couronné  d'vn  célèbre  laurier: 
Tu  ferois  honnoré  d'vn  fuperbe  baudrier; 
Eti'aurois  fatisfait  l'attente  générale 
Par  les  riches  picfens  d'vne  main  libérale 

Cet  home  à  ce  d  :fcours  furpris  d'vn  faint  effroy, 
le  ne  fçaurois,  dit-il,  fur  le  fiis  de  mon  Roy, 
Dans  les  cruels  tranfports  d'vncfureur  perfide 
Porter  les  coups  mortels  d'vn  glaiuc  parricide  : 
L'ambitieux  éclat  d'vn  fuperbe  bien-fait 
Ne  fçauroit  m'infpirer  les  confeils  d'vn  forfait 
Dont  l'obiet  importun  fait  voir  à  ma  penfée 
Du  coupable  Abfalon  la  mort  recempenfée: 
Tu  fçais  combien  de  fois  noftrc  Prince  affligé, 
Pat  des  ordres  preferipts  t'a  luv-mcûne  oblige, 

Pour 
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Pour  ne  pas  affouuir  ta  fanguinaire  enuie, 
À  ce  fils  mal- heureux  de  conferuer  la  vie. 
Si  i'efteis  de  fa  fin  le  detefhble  auteur 
Tu  ferois  le  miniftre  &  le  folliciteur, 
De  la  haine  publique  &  du  iuitc  fuplice 
Dont  tu  ferois  punir  ma  demiere  malice: 
On  yerroit  par  ma  mort  agréable  à  tes  yeur 
VeiTer  furfon  tombeau  le  fang  d'vn  furieux, 
Et  porter  contre  moy  dans  ta  iuft-;  detreiTc, 
Ta  pieufe  colère  &  ta  main  vengerelfe. 
Souffre  donc,  ô  Ioab,  d'vn  fi  cruel  trépas 
Que  ie  fois  innocent,  &  qu'on  ne  prefche  pas 
Que  de  toute  douceur  mon  ame  dépouillée 
A  fait  de  ce  beau  fang  voir  ma  lame  fouillée,- 

Ioab  dans  la  fureur  dont  il  cft  agité, 
Sans  refpe&er  le  rang  ny  la  calamité 
Qu'vn  foldat  généreux  en  Abfalon  reuere, 
Perdant  le  fouuenir  des  tendreiîes  d'vn  Père, 
Et  du  commandement  de  ce  Monarque  humain 
Qui  le  follicita  de  retenir  fa  main  , 
Et  de  ne  pas  verfer  d'vn  coup  de  cimeterre 
De  ce  fils  fi  chéri  le  noble  fang  à  terre. 
Cet  infidelleamy,  cet  ennemi  brutal, 
Sans  cœur  &  farrs  pitié,  court  à  l'endroit  fatal 
Où  fes  yeux  &  fes  mains  fatisfaifant  fa  haine 
Parl'afpeét  inconnu  d*vne  nouuelle  peine, 
Contre  les  loix  du  Ciel  &  de  l'humanité, 
Exercent  leur  vengeance  auec  impunité  : 
Il  perce,  pour  halcer  de  proches  funérailles, 
De  ce  corps  fufpendu  les  flancs  &  les  entrailles: 
Et  trois  dards  décochez  d'vn  impuiîTant  effort 
Pont  durer  la  rigueur  d'vne  trop  ieme  mort  : 
Quand  pouffé  des  tranfports  d'vrte  cruelle  enuie 
Dofter  à  ce  mourant  les  reftes  de  fa  vie, 

V 
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Il  le  void  acheuer  par  les  coups  inhumaine 
Que  luy  portent  des  Tiens  les  homicides  maint: 
Les  prompts  exécuteurs  de  cette  barbarie 
Par  l'ordre  de  leur  maiihe exercent  leur  furie 
Sur  vn  corps  étendu  qu'on  void  de  toutes  parts 
Egalement  percé  de  glaiues  &  de  dards. 

En  ce  funefte  eftat  par  vn  indigne  crime 
Abfalon  devenu  la  fanglante  vidime, 
Et  l'obier  du  courroux  d'vnlafchc  Colonnel, 
Sert  aux  rebelles  Ris  d'vn  reproche  éternel, 
Et  fait  voir  par  des  fléaux  qui  hafrent  leurs  miferes 
Que  le  Ciel  s'interefîe  enl'ofFcace  des  Pères. 

Abfalon  dont  encor  on  detefte  le  fort, 
Apres  auoirpen  par  vn  genre  de  mort 
Indigne  de  l'éclat  de  fa  haute  nailTance* 
Précipité  fans  deuil  &  fans  magnificence, 
Dans  vue  foiîe  obfcure  &  loin  du  monument 
Dontlur-raefmeietta  l'orgueilleux  fondement, 
Pour  teiminer  1  horreur  d'vne  indigne  aduanture 
De  ces  impures  m«ins  reçoit  la  fepulture. 
Mais  cependant  loab  de  qui  l'ambition 
AiFcde  de  reuoir  la  fuperbe  Sion, 
Et  de  fauucr  la  vie  à  la  troupe  infidellej 
Satisfait  du  fuccez  de  fa  haine  mortelle, 
Pait  fonner  la  retraitre,  &  commande  aux  foldats 
De  quitter  le  carnage  &  l'horreur  des  combats: 
On  void  en  ce  moment  arrefter  la  pourfuite 
Qui  pteife  d'Ifrafcl  l'cpouuante  &  la  fuitej 
Et  déjà  le  vainqueur  las  de  verfer  du  fang 
Reuenufurfes  pas  auoit  replis  fon  rang  : 
Tandis  que  de  loab  l'arrogance  &  laioye, 
Confîdere  à  loifh  fa  victoire  &  fa  prove: 
Achima?s  prefle,  pour  preuenir  le  bruit 
Du  parti  d' Abfalon  fans  refource  détrai:^ 
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De  porter  à  Ton  Roy  d'vn  afTeuré  vifage, 
De  cet  heureux  combat  l'agréable  meiîage. 

Ioab,  dit-il,  veux-tu  que  fans  rctardenv.nr, 
l'aille  informer  le  Roy  par  ton  commandem:  1', 
Que  de  ces  reuoltez  la  fanglante  deffaite, 
Donc  le  Ciel  a  rendu  fa  gloire  fatisfaitc, 
Vient  d  augurer  fon  feeptre  5c  la  profperké 
Qui^doic  cftre  éternelle  à  fa  pofterité. 

Cher  amy,  dit  Ioab,  la  fafcheufe  nouuelic 
De  la  honteufe  mort  de  ce  fils  isfîdelle, 
Affligera  fon  père  &  touchera  Ton  cœur: 
Il  fe  repentira  d'eftre  à  ce  prix  vainqueur  ; 
Dépêche  toy  Chuzi ,  halte  ta  diligence. 
Et  fais  fçauoir  au  Roy  que  fa  iufte  vengeance 
A  par  l'e  prompt  fecoiirs  de  mon  glaiuc  foufmis 
Et  fait  honteuiement  périr  fes  enremis 
Chuzi  le  remercie  Si  part  auec  viteiPe 
Pour  faire  au  Roy  qu  il  doit  accabler  de  triftclfe, 
Des  rebelles  vaincus  l'agrtabre  rapport, 
Mais  qui  fera  troublé  par  le  deiiil  d'vne  mort. 

Achimaas  s'emprefTe  auec  inquiétude 
De  faire  reufTir  fes  foins  &  fon  eftude  .• 
Perfuaie  à  Io,^b,  &  le  fait  confentir 
De  hafbr  fon  voyage  &  de  le  voir  partir. 
Ce  MefFager  agile  &  prelfépar  la  ioye 
Se  dcftouine  foudain  de  l'ordinaire  voye, 
Pour  gagner  le  deuanr,&  choifîfftnt  l'endroit" 
D'vn  fentier  inconnu  prend  l'oblique  detroit  : 

Mais  cependant  Dauid  dans  l'ennuy  d'vne  attete, 
Qui  défia  l'a  contraint  d'abandonner  fa  tente, 
Se  ferrd'vn  efpion  dont  le  foin  &:  les  ye  x 
Portent  de  toutes  parts  !eur  regard  curieux. 

Et  puis  grâd  Roy, dit  il,  l'apperçois  dans  la  plaine 
Yn  homme  s'adiiancer  d'y-ne  cotise  fou Jau>:: 

V  ij 
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Amyjuy  dit  Dauid,  nous  deuonsprefager 
Que  c'tft  pour  nous  sas  doute  vn  heureux  meltager 
Mais  encore,  ô  grand  Roy,  dit  cette  femmellc, 
Si  i'obiet  éloigné  ne  trompe  ma  prunelle, 
Er  ie  ne  le  crois  pas  ,  ie  vois  non  loin  de  luy 
Vu  autre  qui  le  fuit  &  qui  fait  mon  ennuy. 

Ce  Courrier^itlc  Roy,n'c(t  pas  moins  fauorablc 
Et  le  Ciel  à  nos  maux  veut  eftre  fecourab'c  <• 

Maistncoit,ô  Dauid  ,  mois  quoy  ne  vois-tu  pas 
Q\^  le  fils  cieSadoc  vient  à  non-  à  grand- pas? 
Apres  ces  mots  le  Koy  qui  de  fa  tritt  •  Face, 
Les  plus  viables  traits  ce  foa  chagrin  efface» 
Achimaas,dit  ii,eft  adroit  &  prudent, 
Pour  ne  pas  annoncer  vn  fanelïc  accident  .• 
Il  eft  vray,  dit  ccr  homme,  il  c!t  Cage  &:  ridelle, 
Et  ie  croy  qu'il  nous  porte  yne  hfciir.ri.fc  nouuelle. 
Achimaas  fottdatfi  de  ce  douteux  difeours, 
Par  fa  prompte  arriuée  inrei rompant  le  cours  : 
Temb:  fur  U  s  '.:  aoux  ,  &  baitfânt  fon  vifage 
Pour  cacher  de  les  yeux  le  finiftre  pr? fage 
Salue  auer   reA  eâ  v    Pi  .nce  qui  l'attend 
Entre  dcui  .     E  mis  .gaiement  flottant, 
Tantoft  rempli  ie  crainte  &  tantofl:  d'efperanceî 

Et  lors,  gia.id  Roy,  dit-il, règne  auec  aflVurance, 
Puis  que  le  Oel  qui  t'ayme  &  qui  côbat  pour  toy, 
A  des  cœurs  leuoltez  vient  d'impofcrta  loy  : 
Et  poui  rendre  aireute'e  &  ta  ioye  &  :a  gloire, 
Sur  tous  tes  ennemis  :e  donner  la  victoire: 
Dv  resbiau-s  foldats  les  efforts  plus  qu'humains. 
Leur  ont  fait  rejfcutir  leurs  belliqueufes  mainSj 
Et  pour  bien  toft  fini  r  cerre  importune  guerre, 
De  leur  lang  criminel  ont  airo7.é  '  i  terre. 

A  ce>  funeftes  m  jts  de  meurtre  &  de  trépas-' 
Àbfaloujdu  le  Roy,  nereipire-t'il:pas  ? 


LIVRE    SIXIEME.  %p 

Ncl'aronpas  fauuéde  cette  boucherie; 
Et  cette  ame  par  moy  fi  tendrement  chérie, 
Dans  ce  combat  a-t'elle  abandonné  fon  corps  î 
Abfalon,disle  nous,  eft-il  parmi  les  morts? 
Achimaas  qui  void  la  trifteiTe  &  la  crainte* 
Dont  l'ame  de  Dauid  fouffre  yne  rude  atteinte, 
Déguife  adroitement  ce  douloureux  feciet, 
Et  fans  luy  de'couurirfon  cœur  &  Ton  regret? 

Grand  Prince,  quand  Ioab,  ce  fage  Capitaine 
M'a,  dit-il,  fait  venir  pour  foulager  ta  peine, 
l'entendis  dans  le  Camp  du  tumulte  &  du  bruit, 
Dontmô  loudaindepait  m'épefcha  d'eftre  infirme 
Les  tieas  ont  du  combat  la  gloire  &  l'aduantage; 
le  ne  puis  fans  mentir  t'en  dire  dauantage. 

A  peine  Achimaas  p?r  ce  fage  propos 
Eufl  afîeuré  du  Roy  l'efprit  &  le  repos, 
Quand  Chuzi  furuenu  rompt  cette  conférence^ 
Et  parlant  a  fon  maifhe  auec  plus  d'alTeurancc 

Laiuftice,  dit  il,  du  fouuerain  des  Cieur 
A  confondu  l'orgueil  des  cœurs  ambitieux: 
11  vient  de  te  donner  vae  victoire  entière;. 
Il  a  fait  des  mutins  le  dernier  cimetière: 
Apres  ce  coup  fatal  ton  efpiitfatis-fair, 
Ccrte  guerre  achôuée  &  ton  boo- heur  parfait^ 
ïeront  durer  le  cours  de  ta  paifible  vie: 

Mais  Chuzi,  dit  ce  Prince,  a-  t'eliceflé  rauie 
A  cet  aymablc  fils  qu'vn  départ  ennuyeux 
A  depuis  11  long-temps  éloigné  de  mes  yeux? 

Grand  Roy,  dit  ce  Courrier,  ainfî  la  feionnie, 
Ainfî  de  ces  mutins  l'infidelle  manie, 
Rencontre  fon  fuplice  &  fouffre  iullemsnt 
A  celuy  d'Abfalon  vn  pareil  traitement,. 

A  ces  mots  la  douleur,  dont  les  foudaines  armes 
Dans  l'effort  de  ces  maux  fondes  cris  &  la  larmes 

Vii; 
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5'empare  de  Dauid  ,&  poifeda"tfcs  feas 
Arrache  de  Ton  coeur  ces  fantftes  accens  : 

Abfalon  mon  cher  fils,  Abfalon  ma  chère  amf> 
Abfalon,  Abfalon  quelle  fatale  lame  , 
Pour  nous  faire  périr  par  vn  femblable  fort, 
Entreprend  fur  ma  vie  &  te  donne  la  mort  ? 
Maispourquoy  fa  rigueur. 'pourquoy  fa  froide  g^-' 
Ne  fouffre-t'elle  pas  que  ie  fois  en  ta  place?      [  ce 
Que  ic  meure  pour  toy  fans  iiurer  de  combats  ? 
Et  pour  te  r'appeller  que  ie  tombe  là  bas? 
Mais  encore  Abfalon  ma  tendra  &•  maioye, 
Apres  m'auoir  quitte  fojffies-tu  qu'on  me  yoye 
Pleurer  auec  éclat,  &  du  îour  ennuyeux 
Regarder  la  lumière  importune  à  raes  yeux  ? 
Non,ie  veux  acheuer  dans  l'horreur  des  ténèbres 
Les  reftes  mal-heureux  de  mes  plaintes  funèbres, 
Et  nion  deuil  dans  mon  coeur  fortement  attaché. 
Cherche  la  folitude  &  veut  eftre  caché. 

Ce  Monarque,  qui  perd  fa  vertu  couftumiere, 
Abandonne  du  iour  la  ioye  &  la  lumière-, 
Et  pour  cacher  des  maux  qui  bleifent  fa  raifon3 
Cherche  l'obfcurité  d'vne  trifte  maifon: 
C'eft  là  que  fa  douleur  par  de  viues  atteintes 
Renouuellelardeurdefes  premières  plaintes. 
C'eft  là  qu'elle  fait  voir  que  dans  les  lieux  fecrets 
Elle  ne  peut  trouucrla  fin  àz  Ces  regrets  : 
C'eft  là  que  fans  témoin  fon  mal  inconfoUble, 
Se  décomrre  &  s'aig:  it  par  va  Jifcours  femblable. 
Abfalon  n'eft  qu'vne  ombre;  Abfalô  ne  vid  plus  j 
ïe  ne  puis  luy  donner  que  des  pleurs  fuperflus: 
C'eft  là  tout  le  deuoir  qu'tn  père  te  peut  rendre, 
D'anoferton  'l-pulchre  &  de  moiiiiler  ta  cendre, 
O  douleur  inutile  .'  6  remède  impuifTaot  / 
Qmjùcns  aigur  ies  maux  d'vn  Pàncc  gcnaiiTant; 
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Pourquoy  ne  puis-ic  pas  sas  mouiller  ma  paupière 
M'enfermcr  auec  toy  dans  vne  mcfme  bière? 
Pourquoy  ne  peux  -  tu  pas  dans  va  mefme  fe  jour^ 
yoir  auec  moy  la  ioye  &  la  clarté  du  iour  ? 

Ainfifaifbit  Dauid  pleurant  &  foHtaire, 
Reformer  defes  cris  faprifon  volontaire: 
Q^andtiutà  coup  le  peuple  affligé  de  le  voir 
Accablé  d'y"  e.muy  qu'il  ne  peut  conceuoir» 
Se  plaint  qu'inoi.-ncment  on  obfcurcit  fa  gloire; 
Et  qu'en  vn  dueilimufte  on  change  la  victoire  a 
QVau  ieudereceuoirdans  fon  augufte  Cour, 
Des  cœurs  defes  fu jets  le  prix  de  fun  retour, 
Et  de  voir  en  1  honneur  d'vne  fi  fainte  fefte 
Couronner  de  lauriers  fa  triomphante  telle  -, 
Il  cherche  dans  l'horreur  d'vn  cachot  ténébreux^. 
Contre  la  dignité  du  Prince  des  Hcbreux, 
D'efU-indredansfes  pleurs  l'éclat  d'vne  iouraeé 
Qujn  fî  iufte  fupplice  a  rendu  fortunée: 
Que  c'eft  trop  méprifer  vn  bon-heur  fi  parfait, 
Et  condamner  du  Ciel  l'agréable  bien-fait. 
Quand  on  veut  s'oppofer  à  fa  îufte  vengeance 
Qui  fait  des  plus  grâdsRoys  périr  l'indigne  engea^ 
Qujenfïn  c'eft  trop  gémir  pour  vn  fils  criminel: [ce; 
Qj25  ce  père  mérite  vn  reproche  éternel  : 
QjjI  faut  de  ces  cachots  qu'rn  amy  le  déliure, 
Qujl  luy  rende  le  iour  &  le  force  de  viure. 

Ioab  plein  décolère  &  de  relTentiment , 
Va  vifiter  Dauid,  parle  trop  hardiment  : 
ït  quel  tranfport,  dit-il, de  rage  &  demanie 
Fait  fouffrir  à  tes  fens  fa  dure  tyrannie? 
Pourquoy  de  noftreiour,  &  des  riens  feparé, 
îtpeut  eftre,ô  Dauid,  de  toy  mefme  égare, 
Comme  fi  tu  fouffrois  la  dernière  infortune, 
Yeux-tu  iaifei  le  Ciel  de  ta  pjainte  importune? 
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Fourquoy  par  des  regrets  &  par  de  vains  propos^ 
Des  morts  &  des  fioaaf  troubles-tu  k  repos? 
Tu  teplais  d'affliger  ces  fameux  Capitaines 
Dont  le  ^laiuc  a  rendu  tant  de  preuues  certaines, 
Tant  d'efTcts  mcrueilleux  de  leur  rare  valeur 
Qui  feule  a  preuenu  ta  honte  &  ton  mal- heur: 
Ce  font  eux  dont  l'ardeur  toufiours  ferme  &  loyale 
A  détourne  les  maux  de  la  maifon  Royale  •• 
Ton  humeur  eft  bizarre  ,  &  de  tes  pallions 
On  void  les  amitiez  &  les  auerfions 
Naiftre  foudainement  fans  choix  &  fansiufticer 
Et  s'éteindre  aufli  toftau  gré  de  ton  caprice; 
On  te  void  fans  raifon  chérir  tes  ennemis, 
Et  fans  foy  mal-traitter  &  hayr  tes  amis. 
Quel  feruice  rendu  peutauec  affeuranec 
Fonder  dans  ton  eftime  vne  iuit-  efperance? 
Et  noftre  amour  fuiuyd'vn  fïncererefpect, 
A-t'il  d'euenementquine  luy  foitfufped? 
le  vois  que  de  ton  fils  le  fouuenir  funefte, 
Eft  feul  l'indigne  obict  de  l'amour  qui  te  refte: 
Que  iamais  de  ce  mal  tu  ne  feras  guéri  : 
le  fçay  que  tu  voudrois  que  nous  eufîîons  perij 
Et  pour  voir  aflbuuir  ton  inhumaine  enuie, 
Qu\Abfalon  pofledalt  &  le  feeptre  &  la  Tie. 
ChaiTe  loin  de  ton  cœur  cet  inutile  deuil, 
Et  fans  forcer  des  morrs  le  rencb"eux  cercueil, 
Sans  leur  rendre  d«  iour  l'irreuocabk  vfage, 
Pais  voir  à  tes  amys  vn  plus  ferain  vifage: 
Conuerfe  auec  ton  peuple,  &  dans  ce  mefme   iour 
Viens  reuoir  fans  regret  la  pompe  de  ta  Cour; 
Mais  fifur  ta  douleur  tu  ne£»is  violence, 
Direncor  ce  Miniftrc  auec  plus  d  info!ence, 
Ieiure par  le  Dieu  qui  d'vn  droit  fouuerain, 
Graua  les  àintes  loii  funn  tableau  d'auain, 

Par 
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ParleDieu  que  le  ciel  :  Que  Solyme  reuere, 
Qu'on  void  égalcmentinduigent  &  feruere, 
Que  Ci  eu  ne  fuys  pas  cet  vti!c  confeil 
Tu  te  verras  demain  à  ton  mite  reueil, 
Abandonné  des  tiens,  fans  ayde&  fans  courage, 
Seruir  de  raillerie  &c  fouffrir  vn  outrage 
Qui  de  tous  les  palTez  furraontant  la  rigueur, 
Pera  ployer  ta  force  &  céder  ta  vigueur. 

Dauid  après  ces  mots  arme  fans  refiiïance 
Son  magnanime  cœur  d'vne  fainte  confiance; 
Sa  vertu  fait  ccfTer  fa  plainte  &  Tes  douleurs, 
Et  fa  honte  tarir  les  ruiifeaux  de  Tes  pleurs . 
Il  fore  de  fa  retraite,  &  d'vne  gave  audace 
Pait  voir  la  majefté  de  fa  riante  face; 
Il  parle  à  fes  amys,  &  d'vn  ton  gracieux 
Flatte  de  leur  valeur  les  foins  officieux. 

Lesfoldatsaducrtis  qu'vneiufte  allegre/fe 
A  furmonté  du  Roy  l'importune  detrelle} 
Qujlparoiffc  en  public,  &:  qu'auec  compliment 
11  reçoit  de  leurs  cœurs  le  tendre  fentiment: 
Vont  en  foule  au  Palais  ,  &  leur  obeïffance 
Pait  éclatter  leur  ioye  &  leur  reconnoiflance. 

Cependant  Ifraè'l  de  qui  l'affection, 
Detefte  les  auteurs  de  la  fedition: 
Datas  toutes  les  Tributs  fait  entendre  fa  plainte, 
Et  fait  voir  par  ces  mots  qu'elle  foi:fF:e  contrainte, 

Quoy  faut-il  qu'vn  grad  Roy  qui  de  fes  ennemis 
Tant  de  fois  à  fes  pieds  a  veu  l'orgueil  fournis  -t 
Qui  malgré  des  Tyrans  l'impitoyable  rage 
Loin  des  murs  de  Sion  a  détourné  l'orage, 
Qu|changeant  d'Ifrael  le  rigoureux  deftin, 
A  fait  d'vn  fer  fanglant  tomber  le  Philiftin  : 
Faut-il  que  ce  Dauid  pour  qui  Iacob  foûpite, 
Fugitifs  chaiTc  d'vn  légitime  empire, 
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Ait  vcu  celafchefi's  ,  ce  mutin  effronté, 

Par  l'aydc  de  les  mains  fur  le  thro&C  monté? 

Mais  le  Ciel  a  puni  par  vn  nouueau  fuplicc, 

De  i  impie  Abûlon  la  nouuelle  malice, 

tt  iaiiïé  du  fuccez  dt  fa  témérité, 

Vn  exemple  célèbre  à  la  peftenté  : 

Pourcjuoy  cacherons-nous  par  vn  ingrat  filencc 

D'vn  fils  dénaturé  la  funelte  infoience? 

Pcurquoy  i/irons  nous  pas  dans  ce  iour  glorieux 

Ramener  en  triomphe  vn  Roy  violoneux, 

Allons,  mes  chers  amys,pour  honnorer  la  Fefrc 

]  ublier  des  mutins  la  dernière  deffaite, 

Et  pour  contribuer  à  fafelicité, 

Allons  le  voir  en  pompe  entrer  dans  la  Cité. 


âg'&w 
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DAVID 


L1FRE  SEPTIEME. 


||)  J>  Auid  après  le  deuil  dont  Ton  ame  agitée 
:^i  Regrette  d'Abfalon  la  mort  précipitée 
Apres  auoir  perdu  cetriftefouuenir, 
Par  vn  meilleur  confeil  foigneux  de  Taduenir, 
Trauaille  auec  fuccez  à  fa  future  gloire  : 
Et  pour  mieux  ménager  l'honneur  de  la  victoire, 
Prépare  dans  Sion  Ton  retour  fouhaitté, 
De  ceux  dont  autrefois  il  fut  fi  mal-traité: 
Aux  plus  grands  de  Iuda  par  les  Preflres  du  Teple 
Il  fait  dire  en  fecret,que  pour  feruir  d'exemple, 
Puis  qu'ils  font  de  leur  Roy  le  fang  &  la  moitié, 
Ils  doiuent  fati|faire  vns  tendre  amitié  , 
Et  ramener  Dauid  dans  cette  fainte  ville 
Dont  fort  glaiue  autrefois  leur  a.  fait  vn  afîlc, 
Il  fait  folliciter  ce  fameux  Colonnel, 
Amaza  le  fouilien  du  parti  criminel, 

X  îij 
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D'employer  promprement  Tes  foins  &  Ton  adreiîe, 
Pour  rappeller  fon  Roy  qui  l'aymc  auec  tendreiîe? 
Qui  veut  recompenfer  fa  valeur  &  fa  foy 
Luy  donner  dâs  fon  Camp  vn  magnifique  employ ; 
£t  pour  luy  faire  voir  que  l'amour  &  l'eftime 
Qujl  a  pour  fon  mérite  eft  pure  &  légitime, 
Ce  Prince  luy  promet  tandis  que  de  fesiours 
Le  Ciel  fera  durer  le  pacifique  cours.- 
Tandis  qu'on  le  verra  brillant  d'vn  Diadème, 
Polfedcr  d'Ifrac'I  la  puifîance  fupreme-, 
Qujl  fera  plein  d'hôneur,QtJC  porté  par  fes  mains, 
Sur  vn  faille  adore  du  refte  des  humains, 
Honore  d'vne  charge  où  le  plus  grand  afpire 
Luy  féal  doit  commander  les  armes  de  l'Empire 
Et  qu'au  lieu  de  Ioab  indigne  de  ce  rang, 
Q^jdutils  de  fon  Prince  a  répandu  lefang, 
Ii  portera  fans  craindre  vn  femblable  fuplice 
Le  titre  ambitieux  du  chef  de  la  milice  : 
Q^5  la  Royale  main  quil'aura  reueftu 
D  j  cettf  dignité,  pour  prix  de  fa  vertu, 
Fera  fans  jamais  voir  épuifer  fes  largeiTes 
tnrrer  dans  fa  maifon  la  gloire  &  les  richelTcs , 

Amaza,  luy  dit-on,  Dauid  n'ignore  pas 
Que  ta  charmante  adrclTe  a  de  puiffans  appas  : 
On  void  que  tes  difeours  qui  fçauent  l'art  de  plaire 
Ménagent  à  ton  gré  la  faucur  populaire: 
Tu  fçais  leurs  pafiions,  tu  peux  les  émouuoir, 
Et  régner  fur  leurs  cœurs  d'vn  abfolu  pouuoir. 
11  faut  que  pour  ton  Roy  ta  bouche  leur  înfpiie 
Le  généreux  deiir  de  chérir  fon  Empire: 
Tu  dois  les  obli  j  er  par  tes  fages  aduis 
Dent  tu  tiens  leurs  cfpnts  enchainez  &  rauis 
De  n'aymer  que  Dauid,  &  de  ne  reconnoifrrc 
Q^e  luy  fcvâl  dans  Sioo  pour  légitime  maiftre 
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Ainfi  detonfe-oursle  fuccez  attendu  ; 
Ainfi  ce  grand  feruice  adroitement  rendu, 
FalTe  durer  ton  nom,  &  viure  de  ta  gloire 
Au  delà  de  tes  iours  ,  l'agréable  mémoire 

Le  party  Je  Dauid  qui  croift:  fubtilement 
PreiTedéja  ce  chef  &  parle  vtihment, 
A  Ceux  qu'on  croit  aaoir  au  fort  de  fa  detrefTe 
Conferué  dans  leur  ame  vne  iufte  tendrefie. 
Par  ces  difeours  portez  dans  toute  la  cité 
Des  plus  grands  de  S  on  l'amour  foilicité, 
Fait  refoudre  aufTi-toftrardente  multitude 
Pour  adoucir  leurs  maux  &  leur  inquiétude, 
De  faire  reuenir  ce  modefte  vainqueur 
Dont  le  fort  plus  heureux  touche  leur  tédre  cœur. 
Le  peupleen  ce  moment  s'apprefte  &  délibère 
De  témoigner  l'ardeur  d'vne  amitié  fincere 
D'aller  à  la  rencontre,  &  deluy  faire  voir 
Qujls  ne  fçauroient  manquer  a  leur  iufte  deuoir. 
Que  fi  dans  le  mal-heur  d'vne  infidclle  guerre 
Quj  d'vn  fang  parricide  a  fait  rougir  la  terre 
Ils  n'ont  peu  faire  voir  l'ardeur  de  cette  foy 
Qlù brufic  dans  leurs  cœurs  pour  l'intereft  du  Roy 
Que  s'ils  fe  font  trouuez, par  vn  rapide  orage 
N'aguereenueloppez  dans  vn  commun  naufrage: 
S'ils  n'ont  peu  furmonter  ces  difficiles  temps 
Dent  ia  rigueur  a  veu  fléchir  les  plus  conftans.* 
Ils  veulent  auiourd'huy  d'vne  faute  palTée 
Voir  par  vn  prompt  oubly  la  mémoire  elFacéej 
Et  par  la  pieté  d'vn  ferment folemnel 
Iurer  à  leur  Monarque  vn  feruice  éternel: 
Qujlfaut  qu'on  Iuy  prépare  vne  fuperbe  entrée 
Où  les  peuples  voifins  de  la  fainte  contrée, 
Par  vn  fréquent  conuoy  viendront  de  toutes  parts 
Remplit  les  vaftes  lieux  que  ceignentleurs  repars. 
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Qa'ils  veulent  que  leur  ioycen  ce  iour  mémorable 
Pour  efhc  plus  longtemps  &  vifible  5c  durable 
Eclattefans  nuaçe  &  fans  obscurité, 
Aux  yeuxcmeiuei!le2  deleur  profperité. 
Qujl  faut  que  le  Soleil  plus  doucement  éclaire 
Du  repos  de  Sion  le  Prince  tutela;re; 
Et  quand  la  nuit  viendra  pour  régner  à  Ton  tour 
Que  par  des  feux  de  ioye  on  farte  vn  autre  iour. 

Quand  Dauid  aifeuré  de  leur  reconnoiflance 
A  pprend  qu'on  luy  prépare  auec  magnificence, 
La  pompe  conuenable  à  l'éclat  précieux 
D'vn  triomphe  attendu  de  la  terre  &.  des  Cieux. 
Pour  haiter  fon  retour  il  fait  marcher  l'armée 
Au  bon- heur  des  combats  toufiours  accoutumée 
Il  va  revoir  Solyme,  &  d'vn  traied  foudain 
Paife  auec  fes  amis  le  renommé  Iordain. 

Tandis  qu'en  ce:  eftat  arrefré  fur  la  riuc 
I!  void  que  de  Iuda  le  peuple  en  foule  arriue  : 
Et  que  fe  repentant  deleur  témérité, 
II?  ref  e&e^t  fa  gloire  &  fa  profperité: 
Semée  i  qui  naguère  vne  infidelle  rage 
Infpiraledefreind'vn  indiferet  outrage 
Dontlereflentiment  &  la  iufte  douleur 
N'ont  peu  changer  du  Roy  la  voix  ny  la  couleur, 
Fait  voir  aucc  regret  fur  fa 'dolente  face 
Le  trifte  repentir  de  fa  première  audace. 

Met  les  genoux  à  terre;  Et  grand  Prince,  dit-il, 
N'as-tu  pas  oublié  tes  maux  bc  ton  exil? 
Veux-tu  tefouuenir,&  m'imputera  crime 
Qnjm  t'ait  veu  loin  des  murs  de  l'ingrate  Solyme 
Outragé  fans  raifond'vn  infolent  difeours 
Dont  tu  n'arrefras  point  le  temeraire  cours? 
le  fuis,  &  tu  le  fçais,  l'infortuné  Semée, 
Qin/néprifant  ta  gloire  en  tant  de  lieux  femée, 
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Et  d'vn  Prince  affligé  le  vénérable  afpeâ:, 
Perdit  foudainement  la  honte  &  le  refpeft, 
Ceft  moy  qui  dans  l'aigreur  d'vne  maligne  enuie 
Attaquay  vainement  ton  honneur  &  ta  vie. 
le  fçay  Ci  tu  confens  que  ma  témérité 
Abandonnée  aux  loix  de  ta  feuerité, 
Satisf<ifIeauecioye&  tes  yeux  &  ta  haine; 
Si  tu  veux  qu'à  mon  crime  on  égale  ma  peine, 
Qn'il  faut  que  fon  excex  &  que  fa  nouueautc 
1  rnte  des  Bourreaux  l'infigne  cruauté; 
Et  que  tu  faffes  voir  aux  cris  d'rn  miferable, 
A  liourd'huy  feulement  ton  cœur  inexorable. 
Mais  veux-tu  que  Dauid  ce/Te  d'eftre  clément 
Dans  la  punition  de  mon  aueugîement? 
Et  que  d'vn  eftourdy  l'imprudente  parole 
Par  vn  fupplice  indigne  à  ta  rigueur  l'immole? 
Sans  armer  contre  moy  ton  glaiue  &  ton  courroux: 
Dcuiens  à  ma  douleur  plus  fenfible  &  plus  doux* 
Et  pour  ne  pas  flétrir  ta  pieufe  indulgence, 
Loin  dvn  chef  mal  heureux  détourne  ta  vengeace. 
Par  tout  ce  que  ton  cœur  .  par  tout  ce  que  tes  yeux 
Ont  de  plus  vénérable  &  déplus  précieux; 
Par  le  Dieu  d'Ifraël,  grand  Roy  ie  te  coniure 
D'éteindre  fans  regret  ta  haine  &  ton  iniure: 
Souuiens-  toy  que  l'ardeur  de  mon  affection 
Qui.ce  rend  les  deuoirs  de  ia  fubiection, 
Obtenant  mon  pardon  fera  dire  à  l'Hiitoire 
Que  tu  fçais  comme  il  faut  vfer  de  la  victoire: 
Que  tu  n'as  pas  voulu  par  mon  fang  répandu, 
Souiller  l'éclat  d  vn  iour  de  Solymeattendu: 
On  dira  que  Dauid  dans  mes  fautes  imite 
Du  Ciel  toufiours  bénin  les  grâces  fans  limite; 
Qu'il  en  perd  la  mémoire,  &  qu'il  fçait  l'étouffer 
Quand  il  eft  t  JUt  puilfant  &  qu'il  va  triompher. 
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A  peine  acheuoit-il,  quand  poufle  de  colère 
Quoy  fouffronsnousencorquele  Soleil  t'éclaire? 
Luy  dit  Abi7,ay  ,  toy  Semée  effronté  ? 
Toy  dont  le  fierorgueil  ne  peut  eftre  dompté? 
Crois-tuqu'impunément  ta  bruta'e  infoienec 
Qm  deuoit  par  rcfped  t'impofer  le  filence 
Par  vne  bouche  impure  auvomy  fans  efFroy, 
Tant  de  lafehes  difcours  contre  l'honneur  du  Roy? 
Il  meprife  les  traits  de  ta  langue  infenféc} 
Et  tu  ne  verras  plus  dans  fa  gloire  ofTencée 
Parla  témérité  d'vn  profane  impofteur, 
Vn  légitime  Roy  traité  d'tfurpateur, 
Le  Ciel  qui  le  fauua  des  coups  dvne  tempefte, 
Qui  vouloit  accabler  fa  vénérable  tefte, 
Apres  que  fous  Tes  pieds  la  crainte  t'a  rengé 
S  întereife  de  voir  fon  outrage  vengé. 
C  ois  tu  qu'vn  Prince  outré  honreufemét  t'accorde 
Tcut  ce  que  tu  prétends  de  fa  mifericorde  ? 
Et  prur  ne  pas  baftei  vn  iurte  chaltiment 
Qu'il  faife  cetteiniureà  fon  relTentiment? 
Son  honneur  nous  eit  cher,  &  ton  pardon  le  bleiîei 
Nous  nefouff.ir^ns  pas  qu'vne  indigne  foibleiTe, 
Sollicitée  en  vain  par  d'inutiles  pleurs 
Eiloigne  de  ton  chef  le  dernier  des  mal  -heurs. 
Il  faut  pour  expier  ta  malice  exécrable, 
Qiilà  la  poftenté  ta  peine  mémorable, 
Faifc  voir  que  Dauid  n'a  peu  fe  difpenfcr 
Sans  bleiTer  fa  mémoire  &  fans  recompenfer 
Vn  crime  à  qui  le  Ciel  ne  fut  iamais  propice, 
De  rendre  à  fon  honneur  cette  exacte  iuftice: 
Tu  périra?,  Semée,  &  ta  honteufe  mort 
Pera  craindre  aux  médians  l'exemple  de  ton  fort. 

Dauidinterrompant  cette  voix  menaçante, 
Abifay,  dit-il,  crois-tu  que  ic  confente, 
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Que  ta  fureur  m'infpire  vn  lafchc  fentiment? 
Que  ie  faffe  fouffrir  l'iniuite  chaftiment 
Que  tu  veux  que  i'ordonne  à  l'imprudent  Semée/ 
Veux- tu  que  ta  rigueur  bleffe  ma  rcnommée.? 
Qu^apres  auoir  fuiuy  lebarbare  confeil 
Qin  me  fuggere  vn  crime  à  nul  autre  pareil, 
D'vn  Monarque  indulgent  la  vertu  débonnaire 
Dans  mon  relîentiment  (bit  lafche  &  fa^guinairwî 
Que  Dauid  dans  ce  iour  deuenu  plus  heureux 
Ceilc  de  pardonner  &  d'eftre  généreux  ? 
Veux-tu  que  dans  Ton  fang  ma  douceur  étouffée 
Eileueà  ma  vengeance  vn  indigne  trophée? 
Qjc  par  l'impiété  d'vne  trompeufe  loy 
A  de  nouuear.x  fuets  ie  viole  ma  foy? 
Paut-il  que  me  monftrartinfldelle  &  pariure 
Contre  J'ordre  du  cielie  venge  mon  injure  ? 
Et  qu'après  vn  pardon  finecrement  promis 
le  le  traitte  plus  mal  que  tous  mes  ennemis? 
Creis-tu  que  mon  honneur  mr  fuggere  &  m'egage 
De  voir  périr  l'auteur  d'vn  indiferet  langage? 
Sçache  qu'il  fe  repent,  &  qu'on  nedira  pas 
QVauiourd'huy  mon  offence  a  hafté  fon  trépas. 
Non  nonjAbifay,  ieveux  lelailTer  viurc: 
Il  faut  que  fon  forfait  &  ma  bonté  le  liurc 
A  l'éternelle  horreur  d'vn  fecret  repentir; 
Ainfi  par  ce  bien-  fait  ie  luy  feray  fentir 
Sans  que  ie  contribue  à  ce  nouueau  fuplice, 
Qu'il  punira  luy  feul  fa  dernière  malice  : 
Il  fçaura  qu'il  n'a  peu  bleiîer  ma  dignité 
Ny  me  faire  vne  iniure  auec  impunité  : 
Ieveux  d'vn  ma'-heureux  rcleuer  l'efperance: 
Non,  non,  dit-il,  encor  auec  plus  d'afteurance, 
Se  tournant  vers  Semée,  appaife  ton  Coucyy 
Non  t«  ne  mourras  pas,  &  iele  iure  ainfi. 
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Dauid  après  ces  mots  qui  font  par  fa  clémence 
De  Ton  coeur  généreux  voir  la  grandeur  immerrfe, 
Prépare  ton  voyage  ,  &  d'vn  pas  glorieux 
Vers  la  fainte  cité  marche  victorieux. 
Lors  que  Mifphibozet  qui  d'vn  deuil  véritable, 
Porrc  fur  fcs  habits  la  marque  indubitable, 
Dans  ce  tiifte  moment,  &  pafle  &  négligé 
Depuis  l'iniufte  exil  de  fon  Prince  affligé, 
Vient  aborder  le  Roy  qui  connoift  que  la  honte 
De  cet  infortuné  le  courage  furmonte. 

Mais  pourquoy  n'as-tu  pas,  Mifphibofet,  dit-il, 
Accompagne  Dauid  &.  couru  fon  péril? 
Toy  feul  n'a  pas  fuiuy  pour  flatter  ma  difgrace, 
De  mes  meilleurs  amys  la  genereufe  trace  : 
Trompé  du  vain  defir  de  te  voir  couronné, 
Dans  ce  preflant  befoin  tu  m'as  abandonne, 
Et  ienay  peu  fouffrir  qu'auec  inquiétude, 
Le  reproche  honteux  de  ton  ingratitude: 
Sans  te  voir  de  ce  crimeindignementtachc 
ï  ay  creu  que  par  ta  gloire  à  la  mienne  attaché^ 
It  te  verrois  poufTé  de  cette  noble  enuie 
D'expcfer  pour  D2uid  ta  fortune  &  ta  vie. 
11  efr,  difcis- je  alors,  &  tendre  &  généreux  * 
Il  fe  plaira  de  fuiure  vn  amy  mal- heureux: 
Mais  ie  vois  qu'auiour-i'huy  trôpc  das  cette  attete 
Qu^à  nolVeamour  cômun  ie  creus  eftrc  importâte 
Mes  bien- faits  autrefois  en  tous  lieux  publiez, 
Ont  efté  par  toy  feullafchemcnt  oubliez: 
Auiîi  ma  îufte  loy  pour  te  rendre  plus  fao;e 
Et  pour  me  voir  vengé  t'en  a  raui  l'vfage: 

Grand  Roy,  dit  ce  icene  home,  vn  traiftre  ferui- 
Luy  feul  fut  de  mes  maux  le  téméraire  auteur:[teur 
Il  vid,  &  ie  luy  dis  que  ie  te  voulois  fuiure, 
Et  qu'à  ton  déplaifir  ie  ne  pouuois  furuiure; 
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Mais  Siba  ,  le  méchant  qui  ne  m'écoutoit  pas, 
Abandonnant  Con  maiftre  &  marchant  fur  tes  pas, 
Sufpendit  les  deuoirs  de  ma  reconnoiflance, 
Et  tu  ne  fçais  que  trop  quelle  eft  mon  impuiifance, 
Ce  lafche  profitant  dans  cette  extrémité 
Du  trifte  empefchement  de  ma  calamité, 
Me  refufa  la  main,  &  me  quicta  fans  crainte 
De  me  voir  échappé  de  fa  dure  contrainte: 
'Mais,  Dauid,  ie  ne  puis  t'exprimer  le  regret 
Que  mon  cœur  indigné  n'a  peu  tenir  fecreu 
le  ne  puis  que  te  faire  vnefoible  peinture, 
Qu^vn  récit  imparfait  d'vnc  trifte  aduanture: 
Ma  douleur  fut  extrême  au  moment  quei'appris 
•Que  pour  me  voir  chargé  de  honte  &  de  mépris. 
Il  te  dit  que  d'vn  vol  trop  vain  &  trop  fublime, 
îc  parlois  de  montct  au  throfne  de  Sol)  me  : 
Mais  tu  vois  fi  i'ay  peu  dans  vne  affliction, 
Dont  tu  fçais  que  la  glace  cfteint  l'ambition, 
Contre  ma  modeftie  &  loin  de  l'apparance, 
D'vnfceptre  pofTedé  conceuoir  l'efperance  ? 
Tu  peux  maiftre  abfolu  dans  l'vn  &  l'autre  fort 
Ou  hafter  mon  naufrage,  ou  me  rendre  le  port: 
le  fçay  que  ton  pouuoir  eft  iufte  &  légitimai 
Que  ie  puis  deuenir  ta  fanglante  victime, 
Et  que  fans  murmurer  ie  receuray  de  tov, 
Pour  mon  dernier  deftin  ta  fouueraine  loy. 
le  fçay  que  de  Saiil  l'implacable  malice 
Fut  de  tous  tes  mal-heurs  la  fatale  complice: 
Qujl  deuint  ton  Tyran  &  ton  pcrfccuteur, 
Et  qu'il  arma  fes  mains  contre  Ion  bien-faicteur: 
Mais  aufli  quand  ta  haine  eftoit  plus  redoutable, 
Tu  m'as  auec  plaifir  honnoré  de  ta  table? 
Et  malgré  la  fortune  &  le  crime  des  miens 
Dans  mon  aducrûcétu  m'as  comble  de  bien  s. 
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Apres  tant  de  faueurs  quelle  afTez  iufte  plainte 
Mais  pluftoft  quel  fubiet  de  raifonnable  crainte, 
Me  fçauroit  empefchcr  de  périr  fatisfait 
Et  de  faire  païfer  la  mort  pour  vn  bien- fait? 

Cher  am> ,  dit  le  Roy,  tu  fçais  qu'vn  mifcrabic 
M'a  toufiours  rencontré  facile  &  fccourable: 
Souuiens-toy  que  ie  t'ayme,  &  que  ie  t'ay  iuré 
Que  d'vn  confiant  bon- heur  tu  dois  eftre  afTeuré: 
Que  puis  qu'auec  ardeur  l'amitié  de  ton  père 
N'abandonna  iamais  ma  fuite  &  ma  mifcrej 
Qu'elle  rendit  mesiours  également  contens, 
Dans  leur  cours  inégal  qui  diftingue  les  temps, 
L«  généreux  effets  de  ma  reconnoiflancc 
Doiuent  en  ta  faueur  furpaifer  ma  puilTance  ; 
Qu'on  en  verra  paiTcr  aux  ficelés  aducnir, 
Apres  mon  monument  l'éternel  fouuenir  .• 
Mais  foufFre  que  Siba  par  vn  égal  partage 
Diuife  aucc  toy  feul  vn  fi  riche  héritage. 

Qu'il  prenne  tout,  dit- il,  qu'il  me  faîTe  laloy: 
Il  me  fufSt  de  voir  viurc  &  régner  mon  Roy: 
Grand  Prince,ieferay  confifter  mes  richefîes 
En  l'honneur  de  ioiiii  du  fruict  de  tes  prouëfTcs  : 
le  feray  fatisfait  lors  que  dans  la  cité 
Pour  annoncer  ta  gloire  &  ta  félicité, 
Au  pied  de  nos  autels  l'allegreiTe  publique 
Qui  par  les  vœux  du  cœur  &  par  les  chants  s'expli- 
Dans  le  pieux  côcours  des  peuples  d'alétour,[  que, 
R endra  grâces  au  ciel  de  ton  heureux  retour. 

Sage  Mifphibofet  ta  douce  repartie 
Qui  fît  voir  de  ton  cœur  la  rare  modeftic 
Et  du  Prince  adouci  le  foudain  changement, 
Meritoit  la  faueur  d'vn  autre  iugement. 

Mais ,  Mufe,  i'appcrçoy  la  tremblante  vieillefTe 
D'vn  homme  qui  forçant  fon  aage  #  fa  foiblefîe, 
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Auec  vn  compliment  qui  charme  &  qui  rauir. 
Vient  rendre  fes  deuoirs  au  triomphant  Dauid, 
Ce  genereux  vieillard  à  la  Royale  armée, 
En  péril  de  fc  voir  parla  faim  opprimée, 
Auoit  donné  del'aydc  &  dufoulagement 
Fardes  viures  qu'on  vid  difperfer  largement. 
Dauid  pour  faire  voir  fa  ioye  &  fa  tendreiîe 
Le  traitte  auec  honneur,  le  flatte  &  le  careiîej 
Et  par  vn  témoignage  &  d'eftime  &  d'amour 
Le  lollicite  en  vain  de  venir  à  fa  Cour. 
Grand  Roy,  dit  ce  vieillard,  mes  dernières  année* 
Que  des  foins  inquiets  rendroient  infortunées, 
Demandent  lerepos  pour  calmer  des  foucis, 
Qujm  void  dans  les  Palais  rarement  adoucis:  [ges 
Les  Cours  sôt  des  écueils  fameux  par  leurs  naufra- 
Où  le  calme  tftfufped,  où  les  frequens  orages, 
Où  les  flots  &  les  vents  del'infîJelité 
Agitent  leur  fureur  &  leur  tranquillité. 
C'eit  là  que  la  fortune  exerce  fon  empire; 
Qu'elle  void  fans  pitié  qu'vn  mal-heureux  foûpire 
Et  que  le  plus  heureux,  de  fon  trifte  courroux 
D'vncœurfoible&  tremblant  craint  les  bizarres 
C'elt-là  quand  elle  rit,ou  qu'elle  fe  dépite,  [  coups? 
Que  fon  foudain  caprice  éleue  ou  précipite 
L'cfpcrance  &  la  peur  d'vn  lâche  courtifan 
QuUouuent  de  fes  maux  cft  l'vnique  artifaa: 
Sur  ce  faifte  gliiTant  la  vertu  chancelante 
/  ttend  de  fa  faueur  la  cheute  violente: 
En  ce  lieu  feulement  fur  le  chef  des  guerriers, 
On  void  tomber  la  foudre  &  iecher  les  lauriers, 
C'eit  là  qu'on  void  agir  auec  folicitude 
Dcl'auare  intercit  Tardante  inquietudcj 
Et  cacher  fans  péril  fon  infidélité 
Sous  le  rruique  flatteur  de  la  cwlité. 
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La  haine  impitoyable;  &:  la  cruelle  enuie 
Qui_fe  plailT  de  verfer  fur  la  plus  douce  vie 
Vn  orage  ûVnnuj  s  par  fes  fkaux  excité, 
M'empêchent  d'auoir  p-artà  ta  félicité: 
Le  defordre^  le  bruit  ne  font  plus  de  mon  aage; 
Des  ieux  &  des  plaifirs  l'abandonne  rvfage, 
Et  dans  cette  foibkffe  &  d'efprit  &  des  fens 
le  traineauec  langueur  des  membres  impuiffans. 
Mon  corps  fec  &.  perclus  n'a  ny  vertu  ny  force: 
La  volupté  pour  moy  fans  appas,  fans  amorce, 
A  fait  que  les  chagrins  qui  l'a  fuiuent  par  tout 
M'ont  laiiîé  de  la  rie  vn  infîpide  gouft.- 
Des  plus  charmantes  voix  les  douceurs  nôpareilles 
Ne  foliieitent  plus  mon  cœur  ny  mes  oreilles; 
Et  pour  moy  la  mufique  &  fes  plus  doux  concerts, 
Sont  des  chants  de  fepulchre  &  de  lugubres  airs. 
Permets  moy  de  reuoir  l'agréable  retraite 
Où  depuis  tant  de  iours  mon  courage  s'apprefte, 
De  voir  venir  fans  crainte  vne  tranquille  more 
Qin  feule  me  prépare  vn  falutaire  port. 
C'eft  là  que  détacha  des  mortelles  miferes, 
Et  que  méfiant  ma  cendre  à  celle  de  mes  pères  s 
Mes  pieux  fucceffeurs  viendront  fur  mon  cercueil , 
Par  de  funèbres  chants  faire  éclatter  leur  deuil. 
Mais  tandis  que  du  iour  le  bel  Aftre  m'éclaire  , 
Et  que  i'ay  le  bon  heur  de  ne  te  pas  déplaire  ; 
Que  tu  veux  furpayer  les  dons  que  ic  te  fis  , 
Retiensaupres  de  toy  le  plus  cher  demesfils, 
Qu'on  ne  verra  iamais  fouillé  du  lafche  vice 
D'auoir  abandonné  l'honneur  de  ton  feruicc. 
le  fçay  qu'il  fe  plaira  îufqu'au  dernier  moment 
Qui  doi  t  précipiter  fon  corps  au  monument, 
De  fuiure  tafortune  &.  Je  voir  occupée 
Tour  ce  noble  intereft  fa  vie  &  fon  épée, 

Apres 
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Apres  cette  afTeurance  il  faut  que  de  mes  iours  , 
le  termine  bien-  te  lt  le  déplorable  cours  : 
Et  que  mes  autres  fils  dans  l'attente  pieufe 
De  voir  finir  les  maux  d'vnc  vie  ennuyeufe. 
Me  rendent  d'vn  bon  père  également  contais, 
Des  foins  refpcdlueux  &  des  deuoirs  conftao». 
Ainfi  puiffent  les  tiens  au  gré  de  la  nature, 
Et  par  l'ordre  du  ciel  faire  ta  fepulture  : 
AmfipuiiTe  ton  voir  après  des  ans  nombreux, 
Tv.  mites  defeendans  regner  furies  Hébreux: 
Ainfi  punTent-ils  voir  leur  famille  féconde 
Par  d'autres  fiicceiïeurs  durer  plus  que  le  monde. 

Incomparable  amy,  ie  veux  aucc  plaifir, 
Accomplir,  dit  le  R  cy,  ton  généreux  delir  : 
le  retiendray  ton  fils  :  le  veux  voir  à  ma  fuite 
Rciiiîir  les  effets  de  fa  rare  conduite  : 
le  veux  qu'auec  l'honneur  de  ma  protection 
Il  profite  des  foins  de  mon  affection: 
le  veux  malgré  l'effort  d'vne  enuie  importune 
'  Qu'il  polTede  en  repos  fa  gloire  &  fa  fortune  : 
Par  le  bruit  de  fes  faits  tu  fçauras  quelque  ioui* 
Quon  l'a  veu  fatisfaitd'vn  fi  digne  fejour: 
Et  foulant  auec  moy  les  plus  rebelles  telles, 
Que  fon  bras  contribue*  à  toutes  mes  conqueilrs. 
Mais  puis  que  tu  m'apprends  par  vn  fage  difeours 
Q^e  tu  hais  le  tumulte  &  l'embarras  des  Cours, 
Va  voir  de  ra  maifon  la  fainte  foiitude, 
Et  ià  libre  des  foins  &  de  l'inquiétude, 
Qj_i  ir  uble  le  repos  des  cœurs  ambitieux, 
Attéds  l'heureux  momét  que  par  l'ordre  des  cieuic 
Ton  ame,  fans  fouffrir  qu'aucun  crime  la  fouille, 
Quittera  de  fon  corps  la  mortelle  dépouille. 

Ainfi  parle  Dauid  à  cet  homme  furpris 
Du  gloneuxfuccez  du  voyage  entrepris: 
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Q^.nd  foudain  redoublant  Ces  plus  douces  careiîes 
Qu;  fort  voir  de  Ton  coeur  les  nouuclles  tendreffes. 
Pour  appiédrcàû  Cour,  que  fans  feinte  &  sas  fard 
Il  chcrit  la  vertu  de  ce  fage  vieillard, 
Il  rend  d'vne  amitié  finceremenc  iurée, 
Par  vn  baifer  de  paix  vne  preiue  alîeurée. 

Dauid  dans  ion  mal-  heur  n'aguere  abandonné, 
AciQurd'huy  triomphant  fe  void  enuironné 
Du  peuple  de  luda  qui  femble  auoir  la  gloire 
Luy  fcul  de  prendre  part  au  fruit  de  la  vidoirc: 
Q^and  le  tnfte  Ifrae'l  qui  croit  que  fon  honneur, 
N'a  rien  de  comparable  a  l'indigne.bon- hear 
Que  luda  feul  poflede  auec  tant  d'auantage, 
Indigné  de  fouffrir  cet  inégal  partage, 
Porte  fa  plainte  au  Prince  ,  &  pouiquoy,luy  dit- il, 
Petmets-tu  qu'au  retour  d'vn  glorieux  exil, 
Comme  fi  pour  Dauid  nous  auions delà  haint, 
Le  fortuné  luda  dansSion  te  rameine, 
£t  par  l'iniulle  affront  d'vn  ordre  peruerti, 
Qujlfraé'l  par  fon  Roy  n'en  foit  pas  adueiti  f 
Tu  fçaisqu'auec  raifon  noftre  vafte  Prouince, 
Doit  plus  s'intereiîer  en  l'honneur  de  fon  Prince 
Que  le  foible  luda  qui  ne  peut  qu'à  l'étroit 
Receuoir  ta  grandeur  dans  vn  petit  détroit. 
Pour  n'auoir  pas  changé  de  foy  ny  de  courage 
Auons-nous  mérité  de  fouff.  ir  v  n  ounage.' 
Apres  tant  de  trauaux  pour  ta  gloire  enti épris, 
A-t'on  deu  nous  couurir  de  honte  &  de  mépris, 
Dit-on  que  nous  auons  à  quelque  autre  puiifancc, 
Différé  nos  refpeds  &:  noltre  obeiffance? 
Croit-on  que  nous  foyons  delafchesfeéiareurs 
Du  party  des  Tyrans  &  des  vfurpatcursi' 
Dans  le  dernier  combat  où  fe  fit  tant  de  preiTe,  [Cet 
Auôs  nous  témoigné  moins  de  c<xur,moins  d  adref- 
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Auons  nous  moins  appris  a  fléchir  les  genoux 

Que  ceux  qu'on  void  chéris  &  plus  prifez  que  nous: 

Ta  faueur  pour  IuJa  nous  elt  iniurieufe) 

Tu  flétris  d'ifraël  l'eftime  glorieufeî 

Et  tu  fçais  que  ton  choix,  &  la  comparaifon 

Qu'on  fait  de  l'vn  à  rautre,orfence  la  raifon: 

Ii  faut  qu'on  nous  contente  ,  ou  que  par  nos  épées, 

Nous  tentions  de  venger  nos  attentes  trompées, 

Et  qu'on  fçache  fans  plus  perdre  de  vains  difeours, 

Que  nous  fommes du  Roy  le  plus  puiffant  fecours. 

luda  pour  repou(fer  cette  plainte  publique 
Au  fuperbe  Ifraël  auec  fierté  réplique: 
Etfoudain,difcnt  ils, d'vne  commune  voix 
Nous  fuiuons  de  Dauid  les  ordres  &  les  loixj 
Et  noftre  nation  de  ce  Prince  chérie 
Fuit  ledéguifement  &  la  fupercheric: 
Peut-on  nous  reprocher  que  nous  fommes  venus 
Par  de  fecrets  détours  dans  des  lieux  inconnus? 
Dira-t'on  qu'éblouis  de  l'éclat  des  richetfes, 
On  nous  a  corrompus  par  de  baffes  largelTes  ? 
On  fçait  que  l'intereft  indigne  d'vn  grand  cœur? 
Ne  nous  a  point  vendu  famine  du  vainqueur  t 
On  a  veu  noftre  ardeur  confiante  &  genereufe 
N'abandonner  iamais  la  vertu  mal-  heureufe; 
Le  Roy  n'ignore  pas  que  dans  fes  derniers  maux 
Sansiamais  fe  lafT  r,  nos  mains  &  nos  trauaux, 
Ont  ferui  d'infhumens  à  l'heureufe  vidoire 
Qui  vient  de  rétablir  fon  empire  5c  fa  gloire , 
Apres  que  de  douleurs  ce  Prince  trauerfe, 
A  failli  par  les  fieas  de  fe  voir  renuerfé 
Dans  les  gouffres  mortels  d'vne  cruelle  guerre: 
Que  d'vnfang  infidelle  on  a  rougi  la  terre, 
Et  qu'on  a  veu  périr  par  l'aide  de  nos  mains 
De  ces  lafehes  complots  les  auteurs  inhumains  , 

Y  ij 
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Doit  on  nous  accabler  de  reproche  &  d'enuse 
S'il  nous  a  confié  fon  repos  &  fa  vie? 
Et  s'il  veut  auec  nous  dans  fa  profperité 
Partager  vn  honneur  par  nos  foins  merire': 
Aufli  nous  le  voulons  ,  &  chérir  &  deffendre, 
E:  ce  noble  deffein  fera  tout  entreprendre 
A  des  hommes  vaiîlans  qui  ne  confentent  pas 
De  perdre  vn  li  grand  bien  fans  fouffi  ir  ie  trépas. 

A  ces  mots  d'îfiaël  la  mutine  aiTemblée, 
D'enuie  &  de  dépit  font  fon  ame  troublée: 
Q^ijnd  Seba,  ce  méchant  qui  dans  vu  laf.he  fein 
Nourrit  contre  ion  Prince  yh  perfide  delfein, 
Profite  de  l'ardeur  de  la  commune  audace, 
Et  foudainfaifantvoii'la  fureur  fur  fa  face: 

Quoy,dit  il,mesamys,  faut-il,  qu'iniuftement, 
Nousfourfaôs  la  rigueur  d'vn  honteux  traitcmétî 
Quoy,  faut-i!  que  luda  nous  falTe  auec  outrage 
Sentir  fans  nous  vençrer  fon  orgueil  &  fa  race? 
Ec  plus  bas  qu'on  ne  void  nos  moindres  ennemis, 
Q^fà  fes  pieds  nous  foyons  honteufement  fournis;* 
Puis  que  de  nous  Dauid  a  fait  fi  peu  d'efrime: 
Qujl  vient  de  nous  rauir  vn  honneur  légitime; 
Puis  qu'a  fon  amitié  nous  n'auons  point  de  parc 
Haftons,  mes  compagnons,  haftons  noltre  départ; 
Et  pour  ne  plusfoufT  ir  cette  humeur  inconstante, 
Ifraci  fuy  nies  pas  &  retourne  en  ta  tente, 

Sebc)  pouffe  ces  mots  d'vn  ton  feditieux, 
Quand  on  voiJ  d'ifraël  ie  peuple  audacieux 
Animé  tout  à  coup  an  bruit  de  la  trompette, 
Qui  donne  le  lignai  (Tfne  prompte  retraite, 
Abandonner  fon  Roy  dont  le  ccenr  irrité 
De  ce  Camp  deferteur  hait  la  tementé. 

Le  généreux  luda  qui  fans  inquiétude 
Void  du  victorieux  l'indigne  foluude, 
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Redouble  Ton  courage  &  foa  ambition, 
Et  le  fuit  pour  le  voir  triompher  dans  Sion.' 

Ce  Monarque  vainqueur  dans  cette  augufte  ville 
Qin  yïd  naifùre  &.  mourir  cette  guerre  ciuile, 
Fait  fa  fuperbe  entrée,  &  void  à  Ton  retour 
Célébrer  du  combat  le  mémorable  iour.- 
Mais  le  reflouuenant  des  voluptez  funeftes 
Quîloiïillereiit  Ton  lia  par  d'hornblesinceftes ,- 
Il  purge  Ton  Palais  &  banni:  de  Tes  yeux 
Des  crimes  d'Abfalon  les  fuiers  onieux. 
IJ  ch^fTe  loin  de  luv  c:s  infideiies  femmes 
Pour  qui  fon  fils  conceut  de  monftiueufes  fiâmes; 
Et  pour  cacher  leur  crime  à  l'afpect  du  Soleil, 
Qpiiamais  fans  horreur  ne  vid  rien  de  pareil. 
Il  punit  leur  mal-heur  d'vne  fainte  retraite 
Qun  leur  ferr  d'vnc  peine  V  honteufe  &:  fecrette  , 
Et  qui  fans  plus  fouffrir  d'adultères  amours, 
Leur  fit  innocemment  pafTer  leurs  derniers  iours. 

Ce  Monarque  qui  void  dans  l'e'clat  de  fa  gloire, 
Par  vn  peuple  mutin  trauerfer  fa  victoire, 
Tentedes'oppoferà  ce  commencement} 
Et  craignant  le  péril  dVn  prompt  accroitTemenr, 
Refout  d'exterminer  dans  fa  foibîe  nailfance 
De  laiebeliioD  la  première  împuifTance. 

Arnaza,  va,  dit-il,  ôcreuiens  dans  trois iours 
M'amener  de  Iuda  i'inuinebie  fecoars: 
le  veux  que  fa  tribut,  qui  feule  eft  enragée 
Dans  l'intereft  commun  de  ma  gioire  outragée, 
Me  vei'ge  d'Ifrae'I  dont  le  chef  mfolent 
Infpire  à  des  mutins  vn  confeil  violent 
Souuiens-toy  que  tu  fais  toute  mon  efperance: 
Qtfvn  prompt  retour  peut  feul  terminer  ma  fouf- 
Et  q.i'auecque  douleurtu  ferois  obligé       ffrance; 
De  fouffrir  le  décry  dWn  deuoir  négligé, 

Y  iij 
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Tu  ferois  dans  mon  cœur  aigri  d'impatience 
Par  vniufte  foupçonnaiftre  ladeffiance 
Dans  ce  prenant  befoin  d'auoir  efté  deceu, 
Par  le  retardement  de  mon  ordre  îeceu. 
Va  donc,  &  te  fouuiens  que  ie  demeure  ferme 
Dans  l'infaillible  efpoir  que  fans  paiTer  le  terme 
Que  fans  doute  tes  foins  te  feront  preuenir, 
Ton  Prince  fatisfait  te  verra  reuenir. 

Cet  homme  infortuné  qu'on  vid  pafTer  pour  trai- 
Dans  l'exécution  des  ordres  de  fon  maiftre,    [  itre, 
S'incline  auec  refpect  ,  &c  fans  autre  repart 
Précipite  fur  l'heure  vn  funefte  départ. 

Du  bel  Aftre  des  iours  la  fplendcur  rauifTante, 
Qui  fait  voir  aux  humains  fa  beauté  renailTante, 
Auoit  déia  trois  fois  renouuellé  fon  tour, 
Quand  Dauid  qui  fe  plaint  que  du  preferit  retour 
Amaza  méprifant  l'exacte  diligence, 
Retarde  les  effets  de  fa  iuile  vengeance. 
Appelle  Abifay  :  Puis  ie  crois,  luy  dit-il, 
Pour  fe  précipiter  dans  vn  dernier  péril 
Que  du  lafche  Seba  l'humeur  feduieufe 
Surpa(Te  d'Abfalon  la  faute  ambitieufe; 
Et  que  fans  le  fecours  que  de  toy  feul  i'attends 
le  ne  fçaurois  dompter  des  peuples  mécontens:   "V 
Scrs-toy  de  ton  adreffe,  &  d'vn  ferme  courage 
Difîipedenos  maux  le  menaçant  orage: 
EffcoufFe  le  complot  de  ce  chef  inhumain  -, 
Et  pour  ne  pas  le  voir  échapper  de  ta  mam 
Et  fe  couurir  des  murs  d'vne  fuperbe  ville 
Qui  pourroit  luy  feruir  d'impénétrable  azile, 
Va  preuenir  fa  fuite,  «Se  porte  de  ce  pas 
Dans  fon  Camp  débandé  la  crainte  &  le  trépas. 
le  veux  que  cette  troupe  arrogante  &  mutine, 
Qui  malgré  ma  clémence  à  fa  perte  s'obitinc, 
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Apprenne  que  ie  dois  à  mon  reffentiment 

De  fa  rébellion  le  digne  chaftimenr. 

Il  faut  qu'auec  plaifir  Solime  foit  inftruice 

Que  du  foible  Ifrae'l  l'efperance  détruite, 

A  fait  yoir  à  Iuda  que  iamais  le  bon-heur 

N'a  fuiuy  le  party  d'vn  lafche  fuborneur. 

Puis  qu'il  a  débauché  d' vne  façon  altiere 

De  fonobey  {Tance  vne  Prouince  entière: 

Que  par  les  faux  appas  d'vn  difeours  fedu&eur, 

Des  fubiets  reuoitez  il  eft  le  conducteur  : 

Il  faut  bien-tofr  le  voir  par  de  nouueaux    fupplices 

Abandonné  des  ficus  &  de  tous  les  complices 

Qu/il  a  follicités  de  fuiure  fa  fureur, 

Sous  le  fer  des  bourreaux  périr  auec  horreur. 

C'eft  ta  feule  valeur  que  ton  Prince  a  creu  digne 

D'cxpofer  à  nos  yeux  vn  chaftiment  infigne: 

De  ces  foibles  mutins  ton  bras  me  doit  venger; 

Tu  le  peux  fous  mes  loix  honteufement  renger. 

Parts  donc  &  te  fouuiens  que  Dauid  qui  t'employc 

S'attend  à  ton  retour  d'auoir  part  à  la  îoye 

Qi  e  te  fera  fentir  par  vn  traiftre  dcfTait 

De  t.î  fidélité  l'inimitable  effet. 

Ce  Coionnel  fuiuy  d'vne  bande  d'élite 
Que  l'honneur  &  la  gloire  aux  periis  follicite, 
Soigneux  defatiifaire  à  ce  commandement, 
Qui,  par  la  négligence  &  le  retardement, 
Peut  au  repos  public  deuenir  inutile 
Auec  ces  grands  apprefts  fort  des  murs  de  la  ville. 

Ioab  de  qui  l'humeur  n'a  peu  iamais  changer: 
QoiCc  plaiit  dans  fa  haine,  &  qui  pour  fe  venger 
Ch  relie  à  perdre  vn  riual  à  fon  bô-heur  contraire, 
Pour  vn  lafche  deflein  accompagne  fon  frère: 
Jl  me. ne  auecque  luy  ces  valeureux  foldats 
Que  iamais  on  ne  vidpafiir  dans  les  combats. 
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Tandis  que  par  deux  Chefs  cette  troupe  conduite 
Du  rebelle  Scba  preffe  la  prompte  fuite, 
Non  loin  de  Gabaon  Amaza  dont  le  fort 
Veut  hafter  le  malheur  d'vne  fanglante  mort: 
Rencontre  fur  fes  pas  cet  ennemi  perfide, 
L'implacable  Ioab  qui  d'vn  lafche  homicide 
Par  cet  obiet  prefent,  dans  fonfuneftefein 
Sert  aucc  plus  d'ardeur  allumer  le  delTein  : 
îl  s'aduance  &  cachant  fous  vn  riant  vifage 
D'vn  fi  proche  accident  l'infaillible  prefage  : 

Mon  cher  frère,  dit-il,  de  nous  fi  regretté, 
Qui  t'a  loin  de  la  Gour  (\  long  nmps  arrefté? 
Apres  ces  mots  flatteurs  d'honneur  &  de  tendre/Te, 
Pour  mieux  cacher  sô  glameôc  couurir  fon  adreilef 
Il  approche  ,  &.  feignant,  de  vouloir  appaifer 
Ses  maux  &  fes  foucis  par  vn  heureux  baifer. 
Mais  ô  funefte  approche  .'  ô  baifer  infîdelle  / 
D'vn  coup  précipité  d'vne  lame  mortelle, 
Par  vne  vafte  playe  ouurant  vn  large  flanc, 
A  gros  flots  d'Amazi  fait  ruiffeler  lefang. 
On  void  auec  fraj  eur  les  fumantes  entrailles 
D'vn  corps  abandonné, fans  foin,  fans  funérailles. 
O  rigueur  inhumaine/  attendre  des  tombeaux 
De  la  cruelle  faim  des  loups  &  des  corbeaux. 
On  ■•'oid  en  Amala  priué  de  fepulturc 
BklTer  également  le  ciel  &  la  nature  : 
On  le  void  deuenr,  tant  il  déplaît!-  aux  yeux, 
Derifée  &  d'hoireur  vn  fpedade  odieux. 

Ainfi,  difoient  alors  ces  malins  aduerfaires, 
On  void  auec  plaifir  périr  les  téméraires: 
Ainfi  cet  Amaza,  fans  cœur  &  fans  exploits, 
AfFe&ant  d'vnamy  les  fuperbes  cmplovs, 
A  tenté  vainement,  6  le  lafche  ,  ô  le  traifrre, 
Pc  xauir  à  Ioab  l'amitié  de  fon maiftre. 

Rail 
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Mais  on  voici  auiourdhuy  de  cet  ambitieux, 

Qiu  fut  le  digne  obiet  de  la  haine  des  Cieux, 

Le  corps  encor  fumant  étendu  fur  la  terre  : 

On  void  que  fes  defleins  plus  frtfles  que  le  verre, 

Ont  rendu  fon  deftin  la  fable  de  la  Cuur: 

Il  ncrcfpiicplusjila  peiduleiour; 

Et  le  D  jeu  d'Ifrael  à  fa  lafche  malice 

Pour  en  faire  vn  exemple^gale  fon  fuplice. 

Tandis  que  ces  méchans  fans  honte  &  fans  pitié, 
AlIouuiiTcnr  leurs  yeux  &  leur  inimitié, 
De  la  barbare  horreur  d'vn  obiet  effroyable 
Tandis  qu'on  voidde  fang  vn  ruifîeau  pitoyable* 
Vn  foldar  plus  humain  de  fes  larmes  mouillé, 
Et  qui  femble  luy  fcul'n'auoir  pas  dépouillé, 
Le  tendre  fentiment  qui  dans  cette  mifere 
Defarme  la  vengeance  &  fléchit  la  colère, 
Rend  le  dernier  office,  &  couure  promptement 
Ce  déplorable  corps  d'vn  honteux  vertement. 

Ioab  après  auoir  dans  fa  perfide  rage 
Méfié  de  fon  riual  la  mort  auec  fourrage, 
Et  fous  les  faux  appas  d'vn   traiftre  compliment 
Satisfait  fa  vengeance  &  fon  refrenriment^ 
Sur  les  pas  de  Seba  marchant  en  diligence, 
Craint  déia  que  le  Roy  blafme  fa  négligence:- 
Ce  lafche  deferteur  qui  fuit  accompagné 
De  quelques  factieux  qu'il  a  défia  gagnéj 
S'efforce  d'acquérir  l'indigne  bien-  veillance 
Du  peuple  d'Ifrael  raui  de  fa  vaillance; 
Et  trompant  leur  foible/fc  &  leur  crédulité', 
Leur  prefche  la  reuolte  &  l'infidélité.- 
Mais  à  la  fin  pouffé  dans  la  fameufe  Abelle 
Que  le  traiftre  Seba  fait  deuenir  rebelle, 
Auec  honneur  receu  par  vn  peuple  trompeur, 
11  auoiclafchcmeat  précipite  fa  peur. 
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Ioab  qui  dans  ce  Fort  void  fa  proye  enfermée, 
Epuironoc  auffi  toft  cette  ville  alarmée, 
Fre(fe  les  alTicgez  &  bat  de  toutes  parts 
De  foimidablcs  tours  &  de  valtes  remparts: 
Dcia  fans  diftmguer  ny  le  fexc  ny  l'aagc 
Lefoldat  dans  l'efpoir  du  fac  &  du  pillage, 
Croit  les  auoir  réduits  à  la  neceiTité 
De  voir  tomber  leurs  murs  &  périr  la  cité. 
I.ors  que  dans  ce  moment  d'vne  charmante  adre/Tc 
Vne  femme  dont  l'aage  &  la  forte  detrtiîc 
Fil  voir  fur  fon  vifage  vne  paile  couleur, 
Vzi  o.ft  non  loin  du  Camp  ,  &  dans  cette  douleur 
Peur  nieux  ellie  entendue  à  haute  voix   demande 
.Qj'on  luy  falTe  parler  à  ctluy  qui  commande. 

Le  General  s'approche,  &  dit-il,que  veux-tu? 
Grand  Ioab,  refpond-elle,  on  fçait  que  ta  vertu.' 
On  fçai'c  que  de  tes  faits  les  rares  aduanturcs 
Et  du  (îecle  prefent,  &  des  races  futures 
Auec  eftonnement  feront  douter  la  foy: 
Tov  qui  fers  Je  ton  glaiue  &.  l'Eftat  &  le  Roy: 
Toy  de  qui  nous  voyons  !a  valeur  couronnée, 
Malgré  tous  les  périls  qui  l'ont  enuironnée; 
Situ  veux  écouter  ma  véritable  voir, 
Par  clic  tu  fçauras  qu'on  difoit  autrefois 
Quciamais  on  ne  vid  d'«'fFaire  difficile 
Que  les  fameux  docteurs  de  cette  augufre  ville 
NepeuiTcnt  démeflerpar  leur  rarefçauoir 
Q_ie  les  plus  éclairez  ne  pouuoient  conecuoir.» 
Liic  fut  de  fon  temps  la  ioye  &:  le  miracle-, 
Et  qi  and  on  confuitoit  fon  infaillible  Oiacle, 
On  a  veu  des  mortels  rauis  de  les  bien-faits 
Les  doutes  éclairas  &  les  vertu  fatisfaits. 
Veux-  tu  que  des  fçauans  la  noble  A  cademie 
Dtuieune  d'jfiacl  la  célèbre  infamie.' 
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Que  le  fer  &  la  flamme  aux  fiecles  aduenir 
De  tous  tes  beaux  exploits  olle  le  fouucnh? 
Veux. eu  faire  fur  nous  la  mite  expérience, 
Que  tu  hais  la  vertu.,  l'honneur  &14fcience? 
Veux-tu  qu'auec  regret  nos  neueux  foient  înflruits 
De  l'iniultc  fubiet  de  nos  Palais  détruits? 
F,t  que  tu  laHTcs  faite  a  la  fureur  barbare 
D\  n  mal  fi  peu  commun  vn  exemple  il  rare  ? 
Si  d'abord  par  ta  bouche,  ou  fi  par  ton  écrit, 
On  nous  euft  informé  de  ton  ordre  preferit: 
Si  lors  par  vn  Héraut  on  nous  euftfait  entendre, 
Que  tu  voulois  entrer,  Se  qu'il  fahoit  fe  rendre, 
On  nous  verroit  cheiir  fous  ta  prote&ion 
Les  aymables  deuoirs  de  la  fubiection; 
Nous  aurions  veu,  fans  peur  des  funeftes  alarmes^ 
Sans  tenter  le  péril  &  fans  verfer  des  laimes, 
Le  vainqueur  pour  haiter  noftre  félicité, 
Parmy  les  chants  de  ioye  entrer  dans  la  cité. 
Efpargne  d'Ifiaël  cette  ville  chêne 
Dont  tu  *eux  auiourd'huy  faire  vne  boucherie: 
Pourquoy  fans  faire  voir  que  tu  fçais  pardonner, 
Aux  efforts  du  foldac  veux- tu  l'abandonner; 
Et  pour  en  faire  aux  tiens  vn  indigne  partage 
Détruire  du  Seigneur  le  fuperbe  héritage- 
Vewc-tu  que  nous  fouff: ions  la  honte  &  le  trépas» 

Non,intcrrompt  lGab,femme,ie  neveux  pas 
De  cette  îlluftrc  ville  abattre  les  murailles, 
N/  de  fes  habitans  Dire  les  funérailles; 
Mais  tu  fçais  que  Seba  l'opprobre  des  Humains 
A  tenté  de  fouiller  fes  parricides  mains 
Dans  le  fang  innocent  du  Prince  de  Solyme: 
Quoy  veux-  tu  que  l'auteur  d'vn  deteftable  crirn?, 
Que  l'Vniucrs  regarde  auec  eftonnement, 
A  ma  iufte  rigueur  échappe  impunément? 
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Veux-tu  que  la  Cité  que  mon  Camp  enuircnne, 

Puis  que  Dieu  la  chérit,  &  qu'Ifrae"!  luy  donne 

Du  feiour  des  fçauans  le  titre  ambitieux, 

Soie  f  azile  d'vn  traiftre  &  d'vn  fedirieux  ? 

Mais  quoy  dois-ie  fouffrir  qu'vn  fubiet  infidellc 

Se  cache  fans  péril  dans  les  rempars  d'Abcllc? 

Faut-il  que  ce  méchant  trouuc  fa  feureté 

Où  ncitre  Prince  a  creu  qu'il  feroi:  arrefté? 

Et  qu'au  lieu  d'y  périr  par  vniufte  fupplice, 

On  tente  d'afîeurei  fa  vie  &  fa  malice  ? 

S:  tu  veux  me  liurcr  cet  aiTaiTindu  Roy 

le  iure,  ie  protefte,  &  ie  donne  ma  foy 

Qtf  Abelle  auec  honneur  à  mô  courroux  foufhaite 

Verra  leuer  le  fiege  &  fonner  la  retraite: 

le  quitteray  fes  murs,  &  pour  fa  liberté 

le  garderay  l'accord  entre  nous  concerté. 

Ioab,  dit  cette  femme,  après  cette  parole 
Dont  l'efpoir  généreux  me  flatte  &  me  confole, 
Tu  feras  fatisfait,&  nous  te  ferons  voir 
Que  noitre  obeifïance  eft  prompte  à  fon   deuoir: 
Tu  reccuras  bien-  toit  pour  prix  de  ta  conquefte, 
De  l'infâme  Seba  la  criminelle  cette. 

Elle  entre  après  ces  mots  dans  la  trille  cité 
Où  le  peuple  inconftant  d'abord  follicité 
Par  les  prelTans  difeours  d'vnc  prudente  femme, 
Kaite  fa  deliurance  &  conçoit  dans  fon  amc 
L'impatient  defir,  par  vne  prompte  mort 
De  voir  périr  l'auteur  de  fon  iniuite  fort. 
Dans  ce  fatal  moment  on  traite  ,  on  délibère, 
Di  deiferer  fans  crainte  à  cet  ordre  feuerc: 
On  déchire  ce  traiftre,  &  fon  chef  dégouttant 
Eit  ietté  par  les  murs  à  loab  qui  l'attend. 

Ce  gênerai  rempli  d'vne  maligneioyc 
De  tenir  dans  fes  mains  cette  fanglante  prore; 
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Abandonne  le  fiege,  &  content  de  1  honneur 
Qujl  vient  de  s'acquérir  auec  tant  de  bon- heur, 
Va  porter  à  foi  Roy  ce  prefent  magnifique 
Qui  do  t  rendre  l'Empire  heureux  &  pacifique  ; 
On  void  à  Ton  retoutrla  fuperbe  Sion 
Auec  des  cris  de  ioye  &  d'acclamation 
De  ce  fameux  guerrier  célébrer  la  victoire  , 
Et  de  fes  faits  pa/Tcz  renouueller  l'hiftoire. 

Dauid  dans  fes  Eftatl  par  vn  deftm  fi  beau 
Garenri  de  fa  cheute  &:  prefque  du  tombeau, 
Dans  ce  deux  air  depaix  qu'auec  ioye  il  refpirc 
Partage  à  fes  amys  les  charges  de  i'Empire  , 
Et  Jonne  au  fier  auteur  de  cet  euenement 
Des  armes  la  conduite  &  le  gouuernement. 

Mais  ô  fort  inégal  !  ô  fortune  diuerfe  / 
Qnj^par  l'ordre  du  Ciel  ou  détruit  ou  trauerfc 
Le  repos  des  Eftats  dont  la  félicité 
A  toutes  fes  faueurs  mefle  l'aduerfite'. 

Tandis  que  ce  grâd  Roy  fans  craindre  les  alarmes 
Qui_naguereexerçoient  fes  valcureufes  armes* 
Et  fans  plus  redouter  de  fils  ny  des  riuaux 
Croit  auoir  couronné  fa  gloire  &  Ces  trauauxi 
II  void  naiftre  &  durer  l'implacable  famine 
Qu|defoie  Sion,  qui  fon  peuple  extermine, 
Qui_des  champs  renommez  par  leur  fertilité 
Fait  voir  la  fecherelTc  &  la  fterilite'. 
Ce  fléau  dont  la  fureur  ne  peut  eftre  aflbuuie 
Que  par  la  trifte  fin  d'vne  traifnante  vie, 
Exerce  lentement  fa  mortelle  rigueur 
Et  rauit  fans  pitié  la  voix  &  la  vigueur. 
On  void  à  tous  momens,cn  tout  lexe,en  tout  aage, 
L'infatiable  faim  faire  vn  égal  rauage, 
Etfans  difemetion  des  champs  &  des  citez  , 
Pcnr  les  habitans  dans  ces  adueifitez  : 
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On  void  de  toutes  parts  penvr  mélancoliques 
5aii5  etpoir  de  remplir  leurs  ventres  faméliques 
les  femmes,  les  maris,  les  ieunes  &  les  vieux 
Qui  portât  iufqu'au  Ciel  leur  fuplice  &  leurs  yeux 
£ux  feulsdansce  mal-heur  trouuent  inexorable 
-Au  reftedes  humains  fa  bonté  fecourablej 
tt  laiifeot  imparfaits  &  dans  leur  bouche  enclos  ; 
Des  verux  interceptés  par  leurs  derniers  fanglots. 

la  Ic.dée  à  ces  maux  par  le  Ciel  condamnée 
A  veu  déjà  trois  fois  nailtre  &  mourir  l'année, 
Depuis  que  des  Hébreux  par  û'inrôbrables  morts 
L'impitoyable  faim  a  fait  tomber  les  corps. 
Quand  DauidafBigé  de  la  longue  (ouîTrance 
Q^defon  peuple  abat  le  cœur  &  l'efpcrance, 
•Importuné  des  cris  &  vaincu  par  les  pleurs 
Qujnefont  qu'initerfa  peine  &  fes  douleurs: 
Pour  voir  celter  l'horreur  d\n  funettefpe&acle, 
Sollicitant  de  Dieu  le  facré-  faint  Oracle, 
Apprend  que  de  SaiiU'iniufte  cruauté 
La  defbbcïiîance  &  la  defloyauté, 
Ont  armé  fon  courroux  ,  &  preiTent  fa  vengeance 
D'exterminer  fans  grâce  vne  infïdelle  engeance; 
Oue  puis  que  fans  pitié  ce  Tyran  inhumain 
Du  fang  Gabaonite  a  veu  rougir  fa  main, 
11  veut  d'vne  maifon  que  fa  fureur  detefte 
Par  de  honteux  t;  épas  faire  périr  le  refte. 

Ce  Monarque  pieux  frappé  foudainement 
De  la  fecrette  horreur  de  cet  euenemont, 
Pait  appellcr  ce  peuple  à  fa  douleur  fenlîblc: 

Ec  mes  amys,  dit-il,  que  void-on  d'impohVble 
A  l'amitié  d'vn  Roy  qui  pour  vous  obliger, 
Pour  v  ous  combler  de  biens  ne  veut  rien  négliger  ? 
Pour  adoucir  du  Ciel  la  colère  implacable 
Qjj  depuis  tant  de  iours  de  fes  fléaux  nous  accable-, 
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Pour  rendre  nos  guerets  féconds  &  plantureux, 
Et  ceiTVr  de  nous  voir  mourans  &  langoureux ; 
Que  me  demandez  vous?  Que  faut- il  queifc  fafle? 
Par  quel  genre  de  mort  vouh'z-vous  que  l'efface 
La  douleur  d'vneiniure  &  d'vn  rcfîentiment 
Dont  mon  peuple  lu  y  feul  foutFre  le  chaftiment? 

Ces  hommes  généreux  fans  perdre  le  courage  : 
G  âd  Piince,difent-  ils,  polir  véger  noftre  outrage, 
D'Ifrael  innocent  la  honte  &  le  trépas 
Ne  peut  nous  facisfaiie,  &  nous  ne  venons  pas 
Pourluy  faire  achtpter  de  communes  mifercs, 
Et  Iuy  vendre  l'honneur  Sz  !e  fang  de  nos  Pères  : 
Nous  voulôs  que  l'auteur  de  tat  de  maux  fourFertS; 
Que  Saril.ce  Tyran  qui  nous  donna  des  fers 
Penlî*  tout  entier  :  Que  fans  lailTcr  de  trace 
Par  vne mort  femblable  on  e'tourTe  la  race. 
G;âd  Roy  nous  demâdons  que  cous  fes  fucef  iTeurs 
Desfairus  ordres  du  Cicl,cômeluy  tranfgrefTeurs, 
Par  la  iuite  rigueur  d'vn  courroux  légitime 
Soient  de  nos  derniers  maux  la  dernière  victime. 
Pay  qu'on  nous  mette  en  main  ces  reftes  fuperflas 
Que  nous  voulons  éteindre,  &  qui  ne  feront  plus 
Que  d'vn  honteux  gibet  la  mal-  heureufe  proye 
Etd'Ifracl  vengé  rvniuerfelleioye. 

le  veux  vous  le  liurer,  dit  ce  Prince  afflige 
De  fe  voir  à  ce  choix  par  Ton  peuple  oblige, 
Mais  fe  refouuenant  de  l'amitié  îurée 
Et  par  tant  de  fermens  faintement  alTcuréc 
â  fon  cher  Ionathas,  cet  amy  généreux, 
Mifphibofetfon  fils  par  vnfort  plus  heureux,' 
Des  crimes  dTfraê'I  ny  témoin  ny  complice, 
Luy  feul  cft  garenti  de  ce  commun  fuplicc- 
Les  deux  fils  de  Refpha  naiz  des  fales  amours 
Dont  le  père  fkfcrit  les  derniers  de  Tes  iours 

Z  iiij 
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Et  les  cinq  de  Michol  dont  la  couche  inégale 

Souilla  fon  premier  liél  &  la  foy  conjugale: 

Ces  nobles  mettons  des  Princes  &  des  Roys 

Aux  yeux  de  la  Cité  fur  vne  infâme  croix 

Au  milieu  d'vne  place  à  leur  mort  defignée, 

IfteignenrdeSaiilla  funefte  lignée. 

Refpha  qui  void  ces  corps  pendans  fur  vn  poteau, 

Couure  leur  nudité  des  baillons  d'vn  manteau, 

Et  la  nuit  &  le  icurles  fauue  des  rauages 

Des  oifeaux  camaciers  &  desbeftes  fauuages. 

Dauid  qui  veut  couurir  d'vn  trifte  monument 
De  ces  corps  expofez  la  honte  &  le  tourment 
Efmeu  d'vne  pitié  qui  perce fes  entrailles 
Prépare  de  Saiil  les  trilles  funérailles, 
Et  méfie  auec  honneur,pour  leur  dernier  repos, 
De  tous  fes  (uccefleurs  les  cendres  &  les  os  $ 
Ain/î  le  iufte  Ciel  après  ce  facrifi'ce 
Aux  faims  vexux  d'Ifraël  fe  rend  toufîours  propice: 
Ainil  ce  fage  Prince  après  tant  de  trauaux, 
Void  cclTer  la  famine  &  foulager  fes  maux: 

Mais  qui  peut  raconter  des  guerres  fortunées 
D'vn  Roy  toufîours  vainqueur  les  célèbres  iour- 
Quipeut  &  quifçauroit  par  de  fi  foibles  vers  [nées 
Jortement  exprimer  tant  de  combats  diuers 
Dont  des  facrez  Héros  la  vcncrable  Hiftoire 
Ne  t arque  qu'en  palTant  la  mort  &  la  victoire? 

Mufe,  contentons-nous  dans  ce  vafte  argument 
De  publier  l'horreur  d'vn  honteux  monument 
De  ces  fameux  Géants  à  qui  le  cimeterre 
De  deux  vaillans  Héros, afait  mordre  la  terre. 
11  fuffit  pour  l'honneur  de  ce  Roy  fatisfait 
Par  qui  le  Philifrin  fut  quatre  fois  deffair, 
De  chanter  auec  luy  ce  fuperbe  Cantique, 
Cet  Hymne  glorieux  donc  fa  yoix  prophétique 
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Eit  voir  eue  fon  bon-heur  de  iour  en  iour  croiiîant, 
Eut  des  faueurs  du  Ciel  toujours  reconnoifTant. 
O  grand  Dieu ,  dit  ce  Roy,  ma  forte  Citadelle  : 
Mon  alTeuré  refuge  &  ma  garde  fîdelle: 
Toy  qui  de  ma  fortune  as  eltabli  le  cours, 
Qn^ftul  es  auiourd'huy  mon  ayde  &  mon  recours? 
Grand  Dieu  des  opprimez  l'aille  &  la  defTence, 
Quuoufiours  as  pris  foin  de  venger  mon  ofTence, 
D'ciloigner  mes  périls,  &  du  plus  haur  des  Cicux 
De  porter  fur  mes  maux  tes  fecourables  yeux: 
Toy  feul  as  détourné  de  ma  tefte  tremblante 
De  mes  prochains  mal-  heurs  la  tépefte  fanglante  i 
Toy  feul  par  ta  conduite  inconnue  aux  humains, 
As  dirigé  mes  pas  &  fait  agir  mes  mains. 
En  tous  temps,  en  tous  lieux,  ta  fageJfc infinie 
A  preuenu  ma  cheute  &  mon  ignominie: 
Par  toy  mes  ennemis  vainement  aboyans 
Rengés  à  leur  deuoir,  ou  fous  mon  fer  ployans. 
Malgré  leur  refiftance  &  cent  diuers  obftacles 
Ont  veu  de  ma  valeur  reiïflir  les  miracles  : 
Puis  que  par  toy  ie  fuis  la  foudre  des  guerriers: 
Puisqu'àtoy  feul  te  dois  ma  force  &mes  lauriers, 
Il  faut  que  ie  publie  aux  peuples  plus  étranges, 
Du  grand  Dieu  d'IlTaëlîes  plus  faintes  louaiiges,v 
le  leur  feray  fçauoir  que  lors  qu'il  le  falut 
Il  tira  de  mes  maux  ma  gloire  &  mon  falut, 
De  mon  perfecuteur  la  fureur  inhumaine 
Toufiours  ingenieufe  à  ma  nouuellc  peincj 
Et  par  le  defefpoir  mon  courage  abattu 
Vid  éteindre  ma  force  &  céder  ma  vertu. 
A  mes  yeux  éblouys  la  mort  impitoyable 
Dans  tousfes  appareils  fe  fît  voir  effroyable  j 
Et  l'holte  infortuné  des  ténébreux  enfers 
Eftala  deuant  moy  fes  chaifnes  &  fes  fers, 
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Mais  lors  que  dans  fon  téplc  au  fort  Je  mes  mife- 
I'imploreray  fon  nom  parceluy  de  mes  pères  [  res, 
Lors  que  plein  d'amertume  &  détrempé  de  pleurs 
le  luy  demandaay  la  fin  de  mes  douleurs, 
le  verray  fa  bonté  fans  borne  &  fans  pareille 
Accordera  mes  cris  fa  faaorable  oreille: 
Et  lors  que  ie  croiray  fans  refourec  périr, 
Du  dei  mer  de  mes  maux  on  me  verra  guérir. 
Lafuieur  de  ce  Dieu  fans  mefure  irritée, 
Pour  haiter  des  méchans  la  peine  méritée, 
A  fait  mouuoir  la  terre,  &  par  fon  tremblemcnr 
Crouler  la  pt  7  anreur  de  ce  ferme  élément: 
l'ay  veu  des  plus  hauts  monts  les  cymes  ébranlées 
En  péril  de  tomber  plus  bas  que  leurs  valécSi 
Et  fur  ticsfondemens  dans  l'abi fine  cachez, 
Chanceler  les  rochers  de  leur  centre  arrachez*. 
Il  poufie  de  fon  nez  vne  épaiiîe  fumée  : 
On  void  aucc  hayeur  de  fa  bouche  allume'e 
Des  flammes  s'élancer  ,  &  rougir  au  dedans 
Vne  horrible  fournaife  &  des  charbons  ardansi 
Des  plus  grands  des  mortels  l'orçueilleufc  malice 
Dans  ces  feux  deuorans  ic.icontie  fon  fupplice, 
Et  fo'jifi  e  fans  iamais  voir  finir  fon  mal-hcur, 
D'vn  biazier  éternel  l'cterncile  chaleur. 
Ce  Dieu  qui  des  mortels  règle  la  defrinée, 
Bai/Te  des  Cieux  branflans  la  machine  incline*} 
Et  defeendant  excite  vne  foudainepeur, 
Et  roule  fous  Cçs  pieds  vne  noire  vapeur. 
Sur  le  dos  lumineux  d'vn  Chérubin  cekfte 
Porté  dans  cet  eftat  aux  criminels  funefte, 
Il  marche  enuironné  de  foudres  &r  d'éclairs, 
Et  d'vn  rapide  vol  fend  le  vuide  des  airs. 
Ce  redoutable  Dieu  donc  la  face  voilée 
Des  nuages  ardans  de  la  voûte  eftoilec, 
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Eftonne  également  les  morts  &  les  viuans, 

Tombe  auec  maiefté  fur  les  ailles  des  vens. 

On  void  autour  de  luy  pour  appareils  funèbres 

D'efTioyables  cachots  &  d'é pairies  ténèbres; 

Et  de  la  nue  enflée  il  fait  à  gros  ruilfcnux 

Dépendre  aueccjue  bruit  les  orageufes  eaux: 

On  entend  fous  Tes  pieds  éciatter  le  tonnerre 

D'vne  voix  enrouée  épouuanterla  terre, 

Et  a'eferazer  pas  moins  les  teftes  des  médians, 

Q^ie  battre  de  fa  grefle  &  dépouiller  Us  champs, 

De  tous  Tes  traies  lancés  les  blelîures  mortelles 

Ont  fait  furie  carreau  tomber  les  irfidellesj 

Et  d'vn  coup  de  fa  foudre  il  fait  foudainernent, 

De  tous  fes  ennemis  vn  vafre  monument. 

On  void  dans  la  fureur,  fans  port  &  fans  refuge. 

Des  fleuues  &  des  mers  le  gênerai  déluge: 

Il  détache  les  gonds ,  &  du  vafte  vniuers 

Fait  voir  fans  i'abifmer  les  fondemens  ouucrrs: 

Dans  ce  fatal  dçfordre  5:  dans  cette  aduancurc 

Qui^faillitànoyer  &  perdre  la  nature, 

Pour  arrefter  nos  maur  ce  grâd  Dieu  des  Humains 

Tendit  à  monfecours  fes  falutaires  mains. 

Au  milieu  des  périls  delà  terre  $c  de  l'onde 

Qui  femb.'oient  préparer  le  naufrage  du  monde 

Par  fa  bonté  fuprcnie  il  exauça  ma  voix. 

Et  luy  feul  me  fauua  de  mes  derniers  aboys. 

Par  luy  feul  feuitay  la  colère  irdomptable 

D'vn  ennemi  puilTant,  d  vn  Prii  ce  redoutable 

Qu^fans  iamais  fe  voir  ny  las  ny  rebutté 

M'a  cent  fois  pour  me  perdre  en  vain  perfecuté. 

Ce  grâd  Dieu  toujours  iulle  &  toujours  debônair© 

A  repoulîé  les  coups  d'vne  main  fanguinaire; 

Et  pour  me  garentir  de  ces  mortels  alîauts 

li  a  guidé  mes  pas  &  preuenu  mes  maux. 
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Tandis  qu'il  a  pris  foin  d'ayder  mon  impuifTancej 

Qujl  a  voulu  des  liens  protéger  l'innocence 

Qujl  affermit  les  coups  de  mon  glaiue  fanglant, 

On  ne  me  vid  iamais  ny  vaincu  ny  tremblant. 

Par  Iuy  îe  fus  conduit  dans  vns  vafte  plaine, 

Ou  pour  faire  celîcr  la  fureur  inhumaine 

D'vn  Campquimepreiîbit  auec  trop  defîeité, 

Il  me  rendit  le  îour  auec  la  liberté. 

I'ay  marché  fur  fes  pas,  l'ay  tafché  de  luy  plaire* 

l'ay  toafiours  redouté  fes  fléaux  &  fa  colère: 

On  ne  me  vid  iamais  égaré  du  chemin 

Quj conduit  mon  falut  a  fon  heureufe  fin: 

Il  eu/1  toufiours  pour  mo-y  les  tendrelfes  d'vn  père: 

C'eil  de  luy  que  t'attends,  c'eft  de  luy  que  i'efpeie, 

Dans  l'eteinelfeiourdu  celefte  pourpris, 

Demesiuftesdeuoirsl'incomparable  prix. 

De  tous  fes  ennemis  la  profane  malice 

Iamais  de  leurs  complots  ne  m'a  rendu  complice  -, 

le  dételle  le  crime,  &  du  fang  des  Humains 

le  n'ay  iamais  fouillé  mes  innocentes  mains. 

le  tremble,  ie  frémis  quand  mon  ame  contemple 

Ce  que  peut ,  ce  que  fait  la  force  de  l'exemple: 

Des  vices  naiftlevice,  &  leur  focieté 

Communiqueleur  lèpre  &  leur  impiété.* 

On  fçait  que  les  peruers,on  feait  que  les  coupables 

Ou  rencontrent  par  tout,ou  fe  font  des  fcmblablcs; 

Et  rarement  on  void  les  plus  religieux 

Sefauuer  fans  péril  d'vn  mal  contagieux  s 

Ainii  l'homme  vaillantd'vn  delTein  magnanime 

Parla  valeur  d'autruv  dans  le  combat  s'anime  : 

Et  ceux  que  la  vertu  charme  de  fes  appas 

Suiuent  desinnocens  les  falutaiics  pas: 

Dans  toutes  mes  douleurs, ainfi  que  dans  mes  ioyes 

le  me  fuis  éloigné  des  criminelles  voyes, 
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Quefuiuentles  méchans  que  toufioursi'ay  quitte^ 
Rebutté  par  l'horreur  de  leurs  iniquitez. 
Ce  Dieu  qui  me  conduit  de  peur  que  ie  m'égare  i 
Luy  qui  feul  eft  mon  guide  &  mon  vnique  Phare, 
Eclaire  également  &  mes  nuits  &  mes  iours 
Et  perce  des  chemins  les  plus  cachez  détours: 
Seigneur  tu  m'as  fait  voir,  ainfi  qu'vn  freile  verre 
Des  Tyrans  orgueilleux  précipitez  à  terre, 
i'ccrazerdeleurcheute,  &  fous  mon  fer  foufmis 
Pour  venger  ton  honneur,  périr  mes  ennemis: 
Les  mutins  me  verront  hafter  leurs  funérailles, 
Abbatre  leurs  rempars  &  forcer  leurs  murailles, 
Et  par  ta  feule  main  maiftieffe  de  mon  fort 
Ton  peuple  triompher  de  leur  honteufe  mort, 
3a  parole  cil  va  feu  qui  porte  dans  nos  âmes 
Le  faint  embrazement  de  fes  diuines  ihmmes: 
Son  nom  eft  le  bouclier,  &  fa  bonté  l'appuy 
Du  Iufte  qui  l'appelle  &  qui  fe  fie  en  luy. 
Quel  autre  que  ce  Dieu  dans  fa  fureur  defîerre 
Sur  les  coulpables  chefs  la  foudre  &  le  tonnerre? 
Quel  autre  eft  fon  femblablef  &  parmi  les  mortels 
Qui  void-  on  mériter  des  voeux  &  des  autels? 
11  a  fortifié  mes  mains  &  mon  courage, 
Et  pour  prefTer  la  fuite:  &  faire  auec  outrage 
Périr  fes  ennemis  dans  l'infidélité, 
Il  m'a  donné  des  Cerfs  la  prompte  agilité. 
le  marchay  fur  leur  dos;  ie  preuins  leur  vitefTe, 
Et  lors  qu'ils  me  croyoient  accablé  de  trifteife 
Et  réduit  à  tenter  des  efforts  împuilTans, 
On  les  vid  fous  mes  pieds  foibles  &  gemiiîans. 
Dans  ce  funefte  cftat  de  péril  &  de  crainte 
Le  Ciel  inexorable  a  méprifé  leur  plainte: 
Us  ont  dans  leur  mal  heur,  par  des  cris  odieux 
En  vain  follicité  le  fecours  de  leurs  Dieux: 
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Par  Iuy  des  Philiftlns  dans  vne  vafte  bière 
L'orgueil  ne  fera  plus  que  cendre  &  que  pouflïere: 
On  la  verra  voler,  &  feruir  aux  viuans 
De  fuiet  de  riféc,  &  de  iouët  aux  vents. 
Par  luy  i'euiteray  dans  mes  foibles  années 
Les  perfides  complots  &  les  lafches  menées 
Du  changeant  iQae'l  qui  fans  crainte  &  fans  foy 
Ne  fuit  qu'auec  regret  les  ordres  de  fan  Roy. 
Ce  grand  Dieu  fatisfait  de  mon  obeiflancc, 
Aux  fîecles  aduenirfera  voir  ma  pUifTance: 
Il  veut  qu'obfcurement  de  l'éternel  décret 
l'annonce  dans  mes  vers  l'ineffable  fecret. 
11  m'a  choifi  pour  chef  de  la  troupe  fidellc 
Q^il'adore  luy  feul  d'vn  légitime  7.ele: 
Et  les  peuplesfuturs  que  ie  ne  connois  pas 
Voudront  fuiuremes  loix  &  marcher  fur  mes  pas. 
Ainfi  de  mes  ayeux  la  triomphante  gloire 
Surpaffe  des  Humains  la  dernière  mémoire: 
Ainfi  puilfe  le  Ciel  de  cette  vérité 
paire  voir  le  fuccez  à  ma  pofteritc. 
X>auid,  l'Oingt  du  Seigneur;  ce  renôme  Prophète 
Par  cet  Hymne  fameux  publia  la  dcffaite 
Et  les  frequens  mal-hcurs  d'vn  enneray  peruers, 
Et  chanta  de  Can  Dieu  les  miracles  diuers: 
Ce  Prince  qui  fe  void  dans  le  déclin  de  l'aagc, 
Comme  vn  Cigne  mourat  par  vn  nouueau  langage 
Acheue  d'entonner  ces  chants  dcuotieux 
Dont  le  monde  Chreflien  follicite  les  Cieux  : 

Mais  difoit-il  encor,  dans  J'ardeur  qui  le  touche, 
Faut-ilquele  Seigneur  s'explique  par  ma  bouche? 
Tl  faut  donc  que  fans  voile  &  fans  empêchement^ 
Sçauant  de  fes  fecrets  ie  fois  fon  truchement.' 
Ainfi  qu'au  point  dtiiourla  renaiflante  aurore 
Q_ui  de  fes  feux  nouucaux  fc  bigarxc  &  fc.dorx. 
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Apres  auoir  chafTé  les  ombres  de  la  nui£t , 

Sur  vn  tranquille  Ciel  fans  nuage  reluit  ? 

Ainfi  que  la  fr-aifcheur  d'vne  douce  rofc'e 

Dont  la  terre  béante  attend  d'eftre  arrofée  , 

Rend  fertiles  les  Champs  ,  &  de  mille  couleurs 

Dans  leur  îufte  faifun  fticefclatter  les  fleurs. 

le  me  fens  éclairé  d'vne  fainte lumière 

Dont  la  (çauante  ardeur  à  moy  feul  couftumicre, 

Illi  mine  mon  ame  ,  &  d-é)a  luv  fait  voir 

Ce  que  l'efprit  humain  ne  fçauroit  conceuoir. 

Quoy  le  Dieu  d'Ilrab'l  par  vn  bien  fait  infigne 

Et  par  vue  faueur  dont  ie  me  fen*  indigne  , 

Veut  il  déuelopper  dans  ma  pofterité 

D'vn  miracle  futur  la  fainteobfcuiité  t 

Il  veut  que  mes  neueux  par  leur  race  féconde , 

Et  fans  nombre  &.  fans  fin,  durent  plus  que  le  mori- 

Et  tout  ce  que  fafoy  m'a  fi  fouuent  iuré,  [dea 

Par  vu  pac^e  éternel  qu'il  me  foit  alfeuié. 

Ce  puiiTant  protecteur  de  mes  Ayeux  fîdellcs  1 

Ce  Dieu  qui  tant  de  fois  les  a  mis  fous  (es  ailles 

A  couuerr  <les  périls  &  de  tant  d'accidens  , 

Veut  faire  auec  honneur  regner  leurs  defeendans. 

Mais  ce  Fils  criminel  5  mais  ces  iniques  Pcrcs , 

Gémiront  Cous  le  poids  de  leurs  lentes  miferes  : 

On  les  verra  languir  auec  leurs  fedtateurs 

Et  de  leur  infamie  eftte  les  fpedtateurs. 

Ainfi  que  par  le  fer  iufqucs  à  leurs  racines, 

Comme  vn  bois  inutile  on  abat  les  épines  t 

Et  d'vne  main  armée  on  les  void  arracher 

Pour  feruir  d'aliment  aux  flammes  d'vn  bûcher  ; 

Par  va   deftin  fcmblablc  à  ces  malignes  herbes  , 

Sous  le  glaiue  vengeur  on  verra  les  fupeibes 

Trébucher  dans  leur  fuite  ,  &  lailTer  fur  leurs  pas 

Xes  Ycfti  jcs  fanglans  de  leur  honteux  crêpas. 
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Ainfi  parle  ce  Roy  dont  la  reconnoiiîance 
A  toujours  reueré  l'éternelle puiiîance  , 
Et  le  prefent  fecours  de  Ton  libérateur , 
Qin  le  fauua  des  mains  de  fon  perfecuteur  : 
On  le  void  au  milieu  des  fameux  Capitaines 
Dont  le  glaiue  a  rendu  tant  de  preuues  certaines 
De  leur  haute  valeur  qui  feule  a  mérité 
L'immortelle  faueur  de  la  poftenté  : 

Entre  tous  ces  guerriers  l'inimitable  audace 
Du  vaillant  Fils  d'Hacmon  tient  la  première  pîa- 
Ce  valeureux  Héros  d'vn  feul  de  fes  efforts  ,    [  ce 
Signala  le  combat  par  d'innombrables  morts. 

Le  braue  Eleazar  ce  miracle  du  monde  , 
Ce  fameux  General  mérite  la  féconde  , 
Lors  que  le  Camp  Hébreu  par  vn  foudain  effroy 
Preffé  des  Philiftins  abandonna  fon  Roy  : 
On  le  vid  arrtfïer  dans  cette  lafche  fuite 
Au  dernier  defcfpoir  honteufement  réduite , 
Et  luy  feul  fouftenir  le  choq  impétueux 
D'vn  ennemy  toujours  fier  &  piefomptueux, 
Iufqu'à  tant  que  fon  bras  impuillant  &  débile  , 
Rendit  fa  main  glacée  &  fon  bras  immobile  : 
L'admirable  combat  dont  ce  noble  vainqueur 
Releua  d'Ifrael  l'efpciance  &  le  cœur , 
Rappella  les  fuyards  ,  &  par  cetauantage 
.Du  barbare  butin  leur  lai/Ta  le  partage. 

L'inuincible  Samma  ,  ce  guerrier  renommé  ; 
Apres  les  deux  premiers  s'attend  d'eftre  nommé  ; 
le  voy  que  de  fes  faits  la  glorieufe  Hiftoiie 
Appelle  ce  Héros  l'auteur  d'vnc  victoire 
Q\n  fit  d'vn  ennemy  redoutable  &  nombreux  , 
Dans  vn  fécond  guerct  triompher  les  Hébreux 
On  le  vidrepouifcr  cette  effroyable  armée 
Quuneditoit  le  fac  de  Sol  y  me  alarme'e  ; 

II 
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Il  gafantit  Ton  peuple  ,  &  fa  rare  valeur 

Par  le  fecours  du  Ciel  deftourna  Ton  meilleur. 

Mais  il  faut  acheuer  dans  la  rude  peinture 
De  ces  vers  mal  polis ,  la  célèbre  aduanture 
De  trois  autres  guerriers  dont  le  coeur  5c  la  foy 
A  ferui  de  matière  à  la  venu  du  Roy. 

Tr.ndis  qu'à  Bethléem  la  troupe  Phililline  , 
Pour  faire  redouter  fa  colère  mutine  , 
Auoit  affis  fon  Camp  :  Se  que  fes  fiers  foidats 
Prouoquoient  Ifra'él  à  de  fanglants  combats  : 
Le  Prince  de  Sion  qui  paiTe  dans  fa  tante 
L'incommode  chaleur  d'vne  faifon  ardante  , 
Accablé  de  la  foif  dont  l'aride  rigueur 
A  laiiîé  fon  poulmon  fans  poux  &  fans  vigueur. 

Quel  généreux  foldat  i  Quel  hardi  Capitaine  ? 
Voudroitde  Bethléem  puifcr  dans  la  fontjaine, 
Et  m'apporter,  dit-il  ,  cette  aymable  liqueur 
"Kn  feule  me  peut  rendre  &  la  force  &  le  ectur. 

A  ces  mots  prononcez  d Vn  accent  pitoyable  , 
De  ces  trois  champions  la  viteiTc  incroyable 
Et  la  fidelle  ardeur  paroift  foudainement , 
Et  donne  de  la  ioye  &  de  l'étonnement. 
Ils  partent  :  Et  pouffez  d'vn  courage  &  d'vn  ze!e 
Qui  méprife  l'effort  de  la  croupe  infidclle  , 
Perçant  fans  nfiftance  &  fans  empefehement 
Du  camp  des  Philiftinsle  vain  retranchement; 
Ils  vont  puifer  de  l'eau  dans  vne  claire  fource: 
Puis  haftant  leur  retour  d'vne  foudaine  courfe  , 
Se  rendent  dans  leur  camp  ,  &  portent  à  Dauid 
Ce  piefent  qui  d  abord  le  charme  &  le  rauit. 

Mais  6  tendrefTe  extrême  /  O  rare  tempérance  * 
Ce  Prince  modéré  ,  contre  toute  apparance  , 
Dans  l'ardeur  d'vne  foif  dont  l'effort  violent , 
Eftouffe  fa  vigueur  de  fon  corps  pantelant  -y 
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t  voir  au  milieu  de  fa  fidelle  troupe 
ot  les  yeux  au  Ciel  &  dans  fa  main  la  coupe  ~ 
E:  d'vn  ton  éieué,  ie  ne  veux  pas, dit-il, 
Boire  au  prix  inhumain  du  fang  &  du  péril  , 
Ny  fourTVir  qu'on  adioufte  aux  crimes  de  noftre 
Que  ma  foif  a  ceifé  par  vn  cruel  breuuage.      [  aa^c 
li  ach:ue  en  ces  mots  ,  &  dans  ce  mefme  lieu 
ïl  re'pand  l'eau  par  terre  &  la  confacreà  Dieu. 

Du  fier  Abifaïla  valeur  mémorable 
Aux  périls  de  Dauid  tant  de  fois  fccourable  , 
Me  ■  emande  fon  rang  parmi  tant  de  guerriers 
Auec  qui  ce  grand  Roy  partagea  fes  Lauriers. 
le  ne  puis  ,  ie  ne  veux  par  vn  fiience  iniuitc 
ObCcurcir  la  vertu  d'vn  Athlète  robuile 
De  Banaja  la  fleur  des  plus  forts  champions 
Qiu  fous  fes  bras  nerueux  vid  tomber  les  Lions. 

Mais  qui  ponrroit  nombrer  tac  de  Héros  îllultre  s 
Dont  la  gloire  a  duré  tant  d'innombrables  Iufties , , 
Et  qui  dan?  cette  Cour  par  tant  de  beaux  exploits 
Ont  mérité  l'honneur  des  plus  fameux  emplois  ? 
Qui  pourroit  raconter  cette  heureufe  vaillance 
Qui^de  ce  grand  Monarque  acquit  labien-veillan- 
Et  qui  fit  dans  l'éclat  de  fa  félicité  [  ce, 

îleurir  auec  honneur  fon  règne  &  fa  cité  ? 
Il  fu /fit -pour  ne  pas  lans  vn  fi  foiblcouuragc 
Tar  de  lafehes  efforts  faire  agit  leur  courage  , 
D'aller  voir  ces  grands  noms  dans  le  facre  cayer 
Qui, donne  à  leur  vertu  fon  rang  &  fon  loyer. . 
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Es  armes  d'Ifracl  le  fucceafauorable, 
^6  Et  d'vne  longue  paix  l'orgueil  infepara- 
Auoit  enflé  le  cœur  &  la  témérité  [ble, 

De  ce  peuple  infolent  dans  fa  profperité. 
L'éternel  qui  le  void  dans  fa  îufte  colère 
Regarder  d'vn  mefme  et  il  fa  peine  &  fon  falaire , 
Se  venge  par  leur  Roy  qui  nourrit  dans  Ton  fein 
De  nombier  Ces  Tributs  l'ambitieux  deifein  : 
Dauid  qui  veut  fçauoir  fous  fa  vafte  puifîance 
De  combien  d'e  fujets  fléchit  l'obeïiTance  , 
ïlatté  d  vn  vain  defîr  &  d'vn  foin  criminel 
Fait  appellerloab  ce  fameux  Colonnel , 
Ce  célèbre  aflallin  qui  par  tant  d'homicides 
De  tant  de  fang  verfé  fouilla  fes  mains  perfides* 
•    Et  Ioab  ,luy  dit-il  auec  empreifement , 
le  yeux  fjauwr  i'eftat  &  le  dénombrement, 
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Du  peuple  fortune  qui  fans  crainte  refpire 
Et  vit  paisiblement  fous  l'vn  ôcTautreEmpire  : 
Dans  mes  iuftesfouhaits  ne  fois  pas  négligent, 
Exécute  mon  ordre  ,  &  d'vn  foin  diligent 
Vifite  exactement  cette  double  Prouince 
Qui.  n'adore  qu'vn  Dieu,  qui  ne  connoift  qu'vn 
Il  faut  qu'à  ton  retour  vn  récit  curieux      [  Prince; 
Rende  certain  fon  nombre  &  l'expofe  à  mes  yeux. 
Ainfî  mon  digne  Roy  ,  dit  ce  flatteur  Miniftrc, 
N'éprouue  tu  iamais  la  fortune  finiftie  : 
/infi  faffe  le  Ciel  par  d'éternels  neueux 
Multiplier  ta  race  &  reuifir  tes  vœux  : 
Tes  ordres  n'ont  iamais  rebuté  ma  confiance  -> 
Mais  dis  moy  de  quel  fruit  âc  de  quelle  importance 
Doit  eftre  le  fuccés  de  ce  commandement 
Que  ic  feray  fans  crainte  &  fans  retardement? 

Quoy  Ioab  c'eft  ainfî  ,  dit  ce  Prince  en  colère  , 
Que  tu  fers  to  Monarque  &  que  tu  luy  veux  plaire? 
Ne  fçais  tu  pas  qu'il  règne  &  qu'il  eft  abfolu  ? 
Que  tout  ce  qu'il  defire  ,  &  qu'il  a  refolu  ? 
Eft  vne  deftinée  .  vn  Décret  inuincible  , 
Par  vn  droit  fouuerain  toufïours  mite  &  pomble  ? 
N'as  tu  pas  entendu  ce  que  i'ay  demandé  ? 
Ou  pour  mieux  difcoun'r  ce  que  i'ay  commandé  ? 
En  des  termes  plus  clairsveux  tu  que  ie  m'explique? 
Et  des  mots  fi  précis  foufïYent  ils  de  réplique  ? 
Quoy  tu  veux  t'oppofer  fans  refpedt  &  fansfoy 
Par  vn  hardi  caprice  aux  ordres  de  ton  Roy  ? 
Veux  tu  que  ie  t'impute  vn  refus  qui  t'areufe 
D'auoir  defob-v  fans  honte  &  fans  exeufe  ? 
De  qui  fans  t'offenfer  pouuois-ie  cette  fois 
Qie  de  toy  feul  Ioab  faire  ce  premier  choix  î 
Pouuois  ie  deuinex  contre  toute  apparence 
Qujiucc  Ci  peu  de  zele  &  tant  d'indifférence ," 
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Apres  t'auoir  connu  toujours  ardent  &  preft 
A  Faire  ton  bon  heûr  de  mon  fcul  intereit  , 
Auiourd'huy  fans  daigner  m'offrir  ton  aiïïftancc 
A  mes  commandemens  tu  ferois  reflftance  ? 
Hafte  donc  ton  voyage  &  profite  du  temps  i 
Et  fans  pins  l'informée  du  ffuif  que  i'en  attends  , 
Souuiens  toy  que  tu  dois  à  la  bonté  d'vn  maiftte 
Ce  glorieux  empîoy  qu'il  t'a  voulu  commettre? 

Ce  General  touché  d'vn  fi  preffant  îepart 
Pour  contenter  Dauid  prépare  Ton  départ  > 
Et  fans  plus  différer  vn  ordre  téméraire 
Que  le  Ciel  renuerfa  par  vn  deftin  contraire  , 
Suiuydefes  amys  loin  des  murs  de  Sion 
Des  peuples  d'Ifrael  fait  la  defeription. 
Il  pafTe  du  Iourdain  les  pacifiques  ondes 
Qujon  a  veu  tant  de  fois  en  merueilles  fécondes  5  ; 
Il  foule  deSidon  les  fertiles  guerets  : 
Il  trauerfe  de  Dan  les  fauuage's  forefts  ; 
Il  approche  de  Tjt  les  fupej  bes  murailles 
Quj,dc  tant  de  nochers  ont  veu  les  funérailles  * . 
Et  bien  toit  acheuant  ce  long  &  Tarte  tour 
U  fatisfait  le  Roy  par  vn  foudain  retour. 

Il  fe  rend  au  Palais  ,  El  dans  la  conférante  , 
Pour  flatter  de  Dauid  la  fuperbe  efperancc , 
Dcuenu  plus  facile  &  plus  officieux  , 
Remplit  d'vn  faux  honneur  ce  Prince  ambitieux-: 
Il  éleue  fa  gloire  -,  il  charme  fes  oreilles  •• 
Il  vente  adroitement  fes  forces  nompareilles  •, 
i  Et  bien  toft  luy  fait  voir  dans  vn  funcitc  e'erit 
|Les  noms  des  plus  vaillans  de  ce  peuple  proferipr, 
CeMonaïque  à  l'afped  de  ce  nombre  innombrable 
Quirend  a  fesfujetsfon  feeptre  vénérable, 
\Sk  Cent  d'abord  touche  de  cette  vanité 
Que  le  Ciel  n'a  peu  yoir  auec  impunité  t . 
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Mais  bien  toft  en  fecret  la  trifte  repentanec 
Qui  de  Ton  foible  cœur  fait  céder  la  confiance  ~ 
L'abandonne  aux  tranfports  d'vneiufte  douleur  , 
Qui  luy  fait  conceuoir  fon  crime  &  fon  malheur: 
Et  lors  fans  plus  cacher  le  regret  qui  le  prefle 
Et  qui  déia  fait  voir  fa  pieufe  detreitc 
Par  des  pleurs  que  fes  yeux  font  couler  à  gros  flots, 
Pour  parler  de  la  forte  arrefte  fes  fanglots. 

Mon  Seigneur  &  mon  Roy  fi  iamais  du  Tonnerre 
Les  redoutables  coups  ont  fait  tomber  à  terre 
Le  chef  infortuné  d'vn  Prince  criminel  : 
Si  iamais  vn  fupplice  infâme  &  folemnel , 
Par  Tes  honteux  apprêts  ;  par  fa  rigueur  extrême  , 
Malgré  tous  fes  eiforts,  malgré  fon  Diadème, 
A  puni  fon  orgueil  &  Ta  témérité  , 
Iel'aduouë  ,  ô  grand  D;eu,Dauid  l'a  mérité: 
Mais  fi  i'ay  veu  toufiours  ta  clémence  infinie  , 
Eloigner  ma  difgrace  &  monignomin  e  ; 
Si  mes  maux  fans  iamais  paiîer  au  lendemain, 
Ont  toujours  rencontré  ta  fauorable  main  : 
Si  perdant  le  refped  &  la  reconnoifTance , 
Trompé  du  vain  efpoir  de  l'humaine  împuiflance, 
Dauid  à  peu  tomber  dans  ce  dérèglement, 
Pardonne  fon  erreur  &  fon  aueuglement. 
Mais  s'il  faut  de  mon  cœur  confondre  la  malice  , 
Souuiens-toy  qu'lûaël  ne  fut  pas  mon  complice, 
Que  fon  dénombrement  qui  blelfa  mon  deuoir 
Arma  contre  moy  feul  ta  foudre  &  ton  pouuoir  : 
Détourne  loin  de  luy  tes  fléaux  épouuantablcs  r 
Et  de  ton  bras  puiiîant  les  coups  ineuicables; 
Et  ne  fai  point  palier  dans  vn  péril  preffant 
Mon  crime  &  mon  fupplice  à  ce  peuple  innocent: 
Il  n'a  pas  mérité  de  fou  Dieu  tutelaire  , 
Parce  que  i'ay  peché ,  l'inflexible  colcie. 
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Il  Gjffit  puis  que  fcul  i'ay  méprfé  ta  loy  , 
Que  ta  fureur  m'accable  &  s'arrefte  fur  moy. 

Le  Roy  pafle  la  nuict  clans  ces  triftes  alarmes  , 
Et  quitte  au  point  du  îour  fon  lift  moiiiilé  de  Jar- 
Dans  ce  trouble  de  feus  il  vofd  venir  à  luy     [  mes: 
Le  Prophue  qui  doit  inné:  fon  ennuy  ; 
Ce  Miniftre  des  Cieux  fait  roir  fur  fon  vifage 
D'vn  trop  prochain  mal- heur  l'infaillible  prefage. 

■Etiors  ,  ô  Roy  ,  dit  il  d'vne  tonante  voix, 
L'étemel  ofFenfé  t'offre  par  moy  le  choix 
D'vne  pefte  qui  doit  des  Prouinces  entières 
Tar  de  fréquents  trépas  faire  des  cimetières  j 
Ou  d'vne  auice  faim  dont  la  trilte  longueur 
Verra  bien  toft  ton  peuple  accablé  de  langueur; 
Oufl  tu  l'aimes  mieux,d'vne  guerre  inhumaine 
Qui  de  tes  ennemis  doit  affouuir  la  haine: 
Choifîs  de  ces  trois  fléaux  celuy  que  tu  voudras , 
Et  n'attends  pas  de  Dieu  le  fecourableb^as  : 
Il  veut  que  l'innocent:  Il  veut  que  le  coupable  ("ble; 
Tombent  d'vn  mefme  coup,  &  d'vne  mort  fembla- 
II  veut  que  dans  ces  maux,  &  ton  coeur,  &  tes  yeux 
Soient  les  triftes  témoins  de  la  fureur  des  Cieux  % 
Maintenante  Dauid  confultc  &  délibère; 
Et  fans  plus  différer  de  choifir  de  mifere 
Malgré  toy  détermine  à  celle  que  tu  veux 
Ta  volonté  forcée  &tes  funeftes  vœux. 

A  ces  mots  de  langueurs ,  defang  de  funérailles, 
Le  Prince  fent  frémir  fon  cœur  &  fes  entrailles  î 
Ses  yeux  nepcuuent  plus  faire  celTer  leurs  pkurs, 
Ny  fa  langue  exprimer  fa  plainte  &  fes  malheurs: 
Qujmd  tout  à  coup  rompant  ce  malheureux  filécc. 

Grand  Prophète  ,  dit-il  ,iefouffrc  violence, 
le  ne  puis  me  refoudre  &  me  déterminer 
A  faire  chois  d'ya  mal  qui  doit  exterminer 
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Parles  fanglans  efforts  de  fa  raae  mortelle, 

Ifiaël  innocent  &  (on  Prince  infidellc  : 

A;ais  s'il  faut  voir  gémir  fon  peuple  &  fa  cités 

Si  le  Ciel  m'a  foufmis  à  la  necefTito 

De  ciioiiîï  ou  la-faim  ,  ou  la  pefte  ,  ou  la  guerre  : 

S'il  veut  à  leur  rauage  abandonner  fa  terre  .* 

Iaj  me  mieux  du  grand  Dieu  tôber  entre  les  mains, 

Irpatluy  me  fauuer  de  celles  des  Humains. 

Je  confents  ,puis  qu'il  plaifi:  à  fa  bonté  fupreme, 

Q^£  la  pelte  ce  fléau  dont  la  rigueur  extrême 

h  a  limais  distingué  dans  ces  communs  dangers 

Lf.s  chaumes,  des  Palais  -Les  Princes,  des  Bergers., 

vri  s  voir  par  fa  fureur  ma  pourpre  refpeétée  , 

h  y  du  malheur  d'autruy  ma  fortune  exceptée, 

Exerce  contre  moy  fon  courroux  animé 

Et  verfe  fur  mon  chef  fon  fielenuenimé  : 

Qjjmant  que  ce  beau  iour  ait  caché  fa  lumière 

le  ibis  de  fa  rigueur  la  viélime  piemiere: 

VI  veut  rn'cnuelopper  dans  vn  mefme  trépas, 

Qu'il  prépare  fes  traits  ;  Qujil  ne  m'épargne  pa: , 

Mon  ameeft  à  fes  loix  fans  contrainte  afferme, 

J.'  ocutfeul  me  donner  ou  la  mort  ou  la  vie  : 

Dans  l'vn  &  l'autre  fort  i'ay  fuiuy  fon  décret 

Dont  ii  m'a  reuelé  l'admirable  fecret. 

Mais  il  ne  voudra  pas  ,  ny  que  fon  OingtpeniTe, 

Nv  que  de  fes  faueurs  la  fource  fe  tarifîe  : 

II  m  fourïriia  pas  que  de  zèle  enflammé, 

D      d  dans  fes  périls  l'ait  en  vain  réclamé  : 

I    'ça>  que  de  fon  nom  la  puùTance  adorable 

I.  mais  à  mes  clameurs  ne  fut  inexorable  : 

Q^e  par  vn  prompt  feccurs  fa  grâce  &  fo  bonté 

Dans  mes  iniquités  toujours  ontfurmonté 

Ou  fléchi  la  rigueur  de  fa  haute  iuftice 

la  de  mes  vaux  indulgente  &  propice  ; 
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A  ton  iu{je  pouuoirie  veux  m'abandonner-j 
C  fit  à  luy  de  me  perdre,  ou  de  me  pardonner. 

Apres  ce  mite  choix  vue  maligne  pefte 
Doue  le  rapide  cours  feme  vn  venin  funefte  , 
Par  de  fanglans  chaibons  s'allume  dans  Sion  i 
Exerce  fa  fureur  j  Et  fans  diftinclion 
Des  moindres  ny  des  grands  :  du  fexc  ny  de  i'aage, 
De  tous  les  habitansfait  vn  trifte  carnage. 
Cette  ville  infect  ée  ,  aux  prochaines   cités 
Communi(]ue  fes  maux  par  [es  maux  excitez  % 
On  ne  voici  en  tous  lieux  que  de  vaftes  voiries  : 
Et  les  viqans  reliez  de  tant  de  boucheries 
Pour  garentir  les  morts  de  la  faim  des  corbeaux  , 
N'ôtny  place  ny  téps  pour  creuzer  des  tombeaux. 
On  n'apperçoit  par  tout  qu'horreurs  &  que  mifcres 
Que  Iiuides  tumeurs  &  qu'ardâmes  vlceres  ; 
On  n'entend  que  les  cris  &  les  dolentes  voir 
Des  malades  réduits  à  de  mortels  aboys-- 
Qu^parmy  les  douleurs  dont  les  viues  atteintes 
Méprifent  fans  pitié  les  larmes  &  les  plaintes  , 
Tandis  que  de  ce  mal  on  void  durer  le  cours 
Attendent  vainement  le  celefte  fecours. 
L'Eternel  eft  pour  eux  fans  mains  &  fans  oreilles  \ 
Et  les  langueurs  qu'on  void  par  tout  ettte  pareilles, 
Que  le  remède  empire  ou  ne  foulage  pas 
Leur  liurent  à  la  fin  de  femblables  trépas. 
Mais  déj  a  du  Soleil  la  clarté  rougifTante 
A  trois  fois  éclairé  la  troupe  gemiffante , 
Etveu  des  maux  venus  dans  leur  dernier  excez 
Par  de  foudaines  morts  le  funefte  fuccez. 

Grand  Dieu  ,  difoit  Dauid  ,  ta  colère  &  ta  haiac 
Peut  elle  fi  long-temps  faire  durer  ma  peine  r 
Quand  verra-t'on  cefTer  le  fuplice  importun 
î>  'vu  peu r le  qui  languit  daas  vn  malheur  commuai 
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Veux  tu  de  tes  enfans  voir  fermer  la  paupière, 
Et  1er  :  dans  vne  mefme  bière  ? 

tu  les  voir  périr  ,  &  par  vn  vain  effort 
Sans  force  &  far.sfecours , lutter  contre  la  mort? 
T<  urne  contre  moy  feul  tes  foudroyantes  armes , 
Et  te  laiffe  fléchir  par  d'innoceHtes  larmes  ; 
Par  les  tendres  foûpirs  d  Ifrae'l  gemuTant  : 
renfidere  fes  maux;  Tends  luy  ion  bras  puiiT.int: 
Il  eft  leurfeul  remede,  &  leur  playe  incurable, 
Attend  les  appareils  de  ta  main  fecourable. 
Diiïipe  d'vn  regard  falutaire  &  bénin 
Les  mortelles  vapeurs  d'vn  funefte  venin  : 

cnme  ta  Sida  n'efc  plus  qu'vn  cimetière  : 
Que  d'vn  cruel  mépris  l'infolente  matierej 
Ku  eue  fi  de  fes  maux  tu  ne  la  viens  guérir, 
Dans  fa  dernière  cliente  on  la  verra  périr. 
Tu  vois  fon  innocence  ,  &  tu  fçais  que  mon  crime, 
on  indigne  orgueil  ,&  par  tes  fléaux  l'opprime; 
De  fon  peuple  affligé  ie  fuis  le  deftru&eur, 
Et  s'il  fouffre  la  moi  t ,  fon  Prince  en  efr  l'autheur. 
I  uy  leul  en  elt  coupable  :  Et  c'eft  fans  indulgence 
Çhie  tu  dois  fur  Daind  exercer  ta  vengeance  : 
Précipite  fur  moy  fans  paroiftte  fi  doux 

pesante  main  les  redoutables  coups  : 

.  que IVniuers  auec  terreur  reuere, 
Di.r.s  vnc  iuite  peine  vn  exemple  feucre 

faDglarite  fin  de  ces  fuperbes  Roys  , 
Qin  méprifantdu  Ciel  les  vénérables loi^ 
Ont  fait  voir  ,  quand  par  eux  leur  terre  cil  defolée, 
Qujiux  maux  qu'ils  ont  caufez  leur  telle  eft  im- 
i  'ny  n.en:c}Sïigneur,ce  hôteux  chaftimeti[molée 
que  fay  perdu  ce  noble  fentiment 
.  icL-f.^its  dent  fay  veu  ta  fupiemc  puilfance 
S:gn. .  :.:i;our  &  ma  •  îconnolflancc  .- 
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I!  faut  que  ic  pcriifc  ;  Il  faut  que  mon  orgueil 

Halte  mon  infamie  &  creuze  mon  cercueil  : 

Il  faut  dans  tons  les  cœurs  queta  colère  imprime 

L'horreur  de  mon  fupplicc  &:  celle  de  mon  eu. 

Ain/i  tu  1  ailleras  à  la  polteritc 

Vn  honteux  monument  de  ma  cunerfté  : 

Ain/î  tu  feras  voir  par  mon  ignominie 

Ton  peuple  fatisfait  Se  fa  douleur  finie; 

Le  Roy  pnrle  en  ces  mots,&  du  cceur  &  des  ftOX 
Sollicite  ardemment  la  colère  des  Cieux  : 
Quand  cet  Ange  venreur par  qui  Solyme  endure 
De  toutes  les  rigueurs  la  rigueur  la  plus  dure  , 
Commandé  tout  â  coup  par  vn  ordre  nouueau 
De  retirer  fon  glaiue  &  d'arrefter  fon  fléau  ; 
Appaife  fon  courroux  ;  prend  fa  face  feraine, 
Et  rend  à  la  Cité  des  citez  fouueraine 
Apres  fes  maux  palTez  fa  première  famé  , 
Sa  foye  &  fen  feiour  autrefois  ii  vanté . 

Ce  Monarque  qui  void  par  la  bonté  ceJettc 
En  cet  heureux  moment  celfer  Tardante  j 
Quicoufuma  Sionpar  fes  embrazemens 
Et  fît  voir  tant  de  w&uÂ^dc  gemiffemens  ; 
Par  le  confeil  de  Cad  ce  fameux  interprète 
Des  ordres  du  Seigneur  &  de  fa  voix  fecrette , 
En  l'honneur  d'vn  bien- fait  qu'il  doit  rendre  irr- 
Efleue  auec  refpect  vn  magnifique  autel     [  mortel, 
En  cet  endroit  célèbre  où  l'Ange  impitoyable, 
Quand  il  frappoit  Sion  de  fa  verge  effroyable , 
Auoit  paru  vifible  auec  étonnement 
A  ce  Prince  touché  de  cet  euenemeru. 
Il  porte  au  Ciel  fes  vaux  ;  Et  par  vn  facrifke,' 
Qui  luy  rend  de  fon  Dieu  l'indulgence  propice  , 
Et  làuue  du  trépas  tant  d'hommes  Ianguiflans, 
Prépare  vn  Holocaufte  &  fait  fumer  l'encens  s 

Bb  îij 


iftt  DAVID, 

Jfracl  Jeliuré  de  fa  trifte  foufF;  ance  , 
Sans  crainte  &  fans  péril  chante  auec  afTeuiance 
loin  des  funeftes  coups  d  vn  îleau  perfecuteur, 
L\~  Jorable  bonté  de  Ton  libérateur. 

Mais  déjà  de  Dauid  l'importune  vieilIefTe 
Qm  ne  peutToultenir  fa  tremblante  foiblefTe, 
De  Tes  beaux  iours  pafîez  auec  rapidité , 
Void  fans  cçfîc  approcher  le  terme  limité: 
21  a  déjà  perdu  l'vfage  d'vnevie, 
Sans  ioye  &  fans  repos  de  tant  de  maux  fuiuie; 
II  efr  du  deuil  public  le  funèbre  argument, 
Et  fans  qir'rter  fon  Uô.  il  court  au  monument  : 
La  force  l'abandonne  ;  Et  fa  vigueur  débile 
Et  de  fon  corps  glacé  l'impuiiTance  immobile  , 
Reçoit  à  tous  momenspar  des  foins  fupeiflus 
Vue  foible  chaleur  qui  ne  l'échauffé  plus  : 
Ses  amys  pour  donner  à  ce  mal  incurable,  * 

Quelque  foulagement  qui  luy  foit  agréable, 
Et  qui  par  le  fecours  d'vne  eitrangerc  ardeur  , 
Enflamme  d'vn  vieillard  l'éternelle  froideur. 

Du  Prince  ,  difent-ils  ,  les  nombreufesiournées, 
Ont  amorti  le  feu  de  fes  ieunes  années , 
Et  n'ont  pour  l'animer  dans  fes  veines  place 
Que  les  bouillons  éteints  d'vn  peu  de  fang  glace  i 
Il  faut  pour  r'allumer  fa  mourante  eftincelle  , 
Luy  donner  pour  compagne  f  ne  noble  pucelle 
Qu^puifTe  de  ce  froid  adoucit  la  rigueur  , 
Et  luy  communiquer  fa  force  &  fa  vigueur. 
Sa  vie  à  fes  amys  efr  toujours  precieule  ; 
2.t  noltre  pieté  doit  eftre  foucieufe 
De  faire  reuenir  pour  nous  rendre  contens  , 
De  fon  aage  doré  l'agréable  Printemps  •• 
Mais  quipourroit  changer  l'ordre  fatal  des  chofes, 
Et  d' me  autre  faifon  voir,  renailtre  les  icfcs  ? 
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te  pénible  fejour  de  l'homme  criminel 

Dans  ces  terreftres  lieux  ne  peut  eftre  éternel  : 

Puis  que  nous  ne  fçaurions  luy  rendre  cet  office  , 

Il  fiiffit  d'employer  les  vœux  &  l'artifice  : 

Pour  retarder  fa  fin  ,  &  de  fes  derniers  iours 

Au îlî  loin  qu'on  le  peut  porter  le  digne  cours,  [des 

Conferuons  par  nos  foins  ,  les  chers,  les  nobles  re- 

D'vn  Roy  que  les  périls,  que  les  faims,  que  les  pe- 

N'ont  peu  faire  périr  par  les  mortels  efforts  [  ftes: 

Dont  on  vid  trébucher  tant  d'innombrables  corps. 

Par  tout  où  d'ifraél  ia  fameufe  Prouince 
Reçoit  les  iulres  loix  de  cet  augufte  Prince  , 
On  cherche  auecquefoin  ;  Et  dans  vne  cité 
Ontrouue  lefecoursde  fa  caducité  : 
La  célèbre  Abifag  :  Cette  charmante  fille-, 
La  ioye  &  l'ornement  d'vne  illuftre  famille , 
Dans  la  couche  Royale  entre  auec  ce  bon  heuf, 
D'auoir  dans  ce  péril  conferuc  fon  honneur; 
Et  Tans  iamais  fouiller,  nyfon  corps, ny  fon  amc 
LfchaafFe  nui<5t  &  iour  d'vne  pudique  flamme 
Ce  pudique  vieillard  quid'rn  mefme  defTein 
Reçoit  la  fainte  ardeur  de  cet  aymable  fein: 
De  deux  cœurs  differens  l'innocence  cft  égale  5. 
Et  quoy  que  par  les  loix  de  la  foy  coniugale 
Us  eufTent  peu  goutter  de  licites  plaifîrs  , 
Ils  n'ont  iamais  conçeu  que  de  chaftes  defîrs. 

Cependant  qu'affoibli  des  difgraces  de  l'aagc  : 
Dauid  attend  fa  fin  :  Cependant  qu'on  foulage 
Par  des  foins  afTidus,  &  des  iours  &  des  nui&s 
De  ce  Prince  mourant  les  extrême»  ennuys  : 
Le  fier  Adonias  par  vn  defTein  contraire 
Aux  vœux  anticipez  de  voir  régner  fon  Frère; 
Dans  les  ardents  tranfports  de  ion  ambition 
Médite  de  rauir  le  feeptre  de  Sion. 
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Tous  les  iours  entoure  de  ces  nouueauxGendarrr.es 
Qui  iettgnt  dans  les  cœurs  de  fecrettes  alarmes  -t 
Suiui  des  factieux  &  d'vnfupeibe  train  , 
Il  fait  déjà  le  maiftre  &  marche  en  Souuerain  : 
D'vn  t>ere  trop  bénin  l'indulgence  facile 
rort:fîa  du  fils  l'arrogance  inciuile  ; 
Et  ramais  fa  prière  ,  ou  Ton  commandement, 
N'a  peu  contribi-er  à  Ton  amandement  : 
Ce  ieune  homme  par  tout  fait  éclarter  fes  brigues, 
Et  des  fes  coniurez  defcouure  les  intrigues 
Qujjl  croit  ne  pouuoir  pas  rculTîr  à  fon  gié, 
Qu'en  portant  l'info! ence  à  fon  dernier  degré  : 
11  fait  fans  employer  la  feinte  &  l'artifice, 
Hors  des  murs  de  Solyrae  vn  fanglant  facrificc 
*JEt  flatté  de  i'cfpoir  d'vn  plus  heureux  deftin  , 
Prépare  auecqae  pompe  vn  fuperbefcftin. 
Ses  Frères inuirez  à  la  réiouiflance, 
Ccnfiderant  l'éclat  de  fa  magnificence  -, 
Et  fuiuis  des  plus  Grands  de  cette  illuftie  cour  , 
Signalent  par  leur  ioye  vn  fi  célèbre  iour. 
On  void  en  cet  eftat  Solyme  partagée  , 
Et  dans  fon  intereft  par  lbn  choix  engagée  ; 
Les  cœurs  font  diuifez  i  Et  d'vn  commun  malheur 
On  Yoid  naiihe  à  fon  tour  la  ioye  ou  la  douleur. 
Le  traiftre  Abiathar  .Se  fon  lnfche  complice  , 
Ioabi'indigne  chef  de  la  fainte  milice  , 
Abandonnent  4eur  Prince  ,  &  d'vn  fens  peruerti     • 
S  expofent  au  péril  de  ce  foible  parti: 
Mais  ceux  qui  par  l'effort  d'vn  généreux  courage, 
Ne  peuuent  plus  foufTrirle  téméraire  outrage 
Qui  bielle  d'vn  cadet  l'augulle  cjuarfcé  , 
Fermes  dans  les  deuoirs  de  la  fidélité  ; 
Offrent  à  Salomon  leurs  bras  &  leurs  é^èts} 
El  ne  refufent  pas  de  les  v  oir  occik 
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Dans  vn  iufte  combac  dont  le  prix  g! 
Doit  ceindre  d'vn  bandeau  Ton  chef vfl 
lis  difent  queSion  par  leur  valeur  profpel 
Le  veut  faire  monter  fur  le  Thrôned'vn  perc  , 
Qui  luy  mettant  en  main  le  Sceptre  préparé, 
fera  voir  de  fa  mort  le  malheur  reparé; 

Mais  Nathan  à  ce  bruit  reuenu  dans  la  ville 
Pour  preuenu  eu  Roy  la  créance  facile  : 
Peur  dompter  les  mutins  ,  &  pour  les  faire  voir 
Par  fes  fages  confeils  fournis  à  leur  deuoir  ; 
Aborde  Berfabée,  &  plein  de  confiance  : 

G/ande  Reyne  ,  dit- il ,  laiufte  deffiance, 
Que  i'ay  de  voir  fans  ayde  &  fans  foulagemen:  J 
Dans  la  maifon  Royale  vn  foudain  changement , 
Me  force  de  parler  ,  &  me  defFend  de  taire 
A  i'intereîc  public  vn  aduis  falutaire  : 
le  l'aduouëjll  elt  vray  qu'on  m'a  Yeu  négliger, 
Le  foin  de  ce  rapport  pour  ne  pas  t 'affliger  ; 
Mais  fçachant  qu'auiourd'huy  le  péril  eit  extrême, 
Qu'il  faur,ouconferuerl'authoritéfupreme , 
Ou  ialaifTer  tomber  dans  vne  indigne  main  , 
Et  te  lajwir  rauir  par  vn  meurtre  inhumain. 
Mon  rfeuoir  m'a  forcé  de  rcmpie  le  (îlence , 
Et  de  te  confeiller  d'arrefter  Tinfolence 
Des  vœux  précipités  d'vn  frère  qui  prétend  , 
Qu'il  doit  fcul  commander  ;  Que  Solyme  l'attend) 
Et  qui  veut  par  auance  auec  cet  auanrage  , 
D'vn  Prince  encor  viuantoccupper  l'héritage  : 
le  fçay  qu'Adonias  s'eft  fièrement  vanté 
De  voir  ta  race  éteinte  &  ton  Fils  fû^t  ianté  .• 
le  veux  régner ,  dit-il  ;  Et  l'honneur  que  i'efperr 
De  bien-toft  pofteder  le  Sceptre  de  mon  père  8 
Me  fait  dire  fans  crainte  &  fans  témérité  , 
Que  le  Cjelconuibucàmaprofperité  : 
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'.       Bprifant  l'impuiiTante  ieuntffe 
^i^Pjui  prétend  rauir  le  droit  d'aifneiîc, 
ïl  veur3cuer.ii-  maiftre  &  répandre  du  fang 
Pour  deffendre  fa  caufe  &  fouftenir  foa  rang. 
De  tous  Tes  coniurez  le  courage  il  prépare  , 
Po.ir  le  faral  fuccez  de  ce  delTein  barbare  ; 
Il  croit  que  dans  ce  iour  des  Tiens  enuironné, 
Parleurs  vœux  &  leurs  mains  il  fera  couronné". 
11  s'attend  par  l'adrefTe  ou  par  la  force  ouuertc 
De  feduire  ton  fils  &  de  hafter  ta  perte  j 
Et  déia  fes  defirs  le  tiennent  occupé 
Aux  foins  de  s'affermir  fur  vn  Trône  vfurpe. 
Il  faut  le  preuenir  dans  fa  vaine  efperance; 
ït  fans  fortifier  par  noftre  tolérance 
Ce  parti  malheureux  dans  fon  commencement  ; 
Arrelter  fon  progrès  &  fon  accroilfement. 
Maisplutoirhafte  toy  de  garentir  ta  vie 
Et  celle  de  ton  fils  fans  cette  pourfuiuie  , 
Parvn  lafche  aiîafîln  qui  pour  changer  fon  fort  ^ 
Veut  fonder  fa  grandeur  fur  fvne  &  l'autre  mort. 
Va  parler  à  Dauid  ;  Dis-luy  que  fon  empire , 
Où  d'vn  fils  reuolté  l'ambition  afpire  , 
Doit ,  contre  fa  parole  &  contre  la  raifon 
Par  vn  crime  inhumain  fortir  de  fa  maifon  : 
Dis  luy  que  fans  vfer  d'vne  tendre  indulgence  ", 
li  faut ,  &  que  la  force  ,  &  que  la  diligence 
Arrefte  auec  vigueur  les  fiots  impétueux 
De  l'orage  excité  par  ce  prefomptueux  : 
Par  ce  fuperbe  aifné  qui  dé<a  par  fes  armes , 
Dont  Câ  prompte  fureur  prépare  tant  d'ajaimes  > 
De  Solyme  affligée  agite  le  repos  ; 
Tandis  que  tu  tiendras  de  feroblable  propos, 
£t  que  par  les  accens  d'vne  fi  iufte  plainte  , 
Tu  lu v  feras  fçauoii  U  raifonoable  crainte  , 
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Tu  me  verras  entrer  ,  &  d'vn  trifte  difcours  , 
Pour  redoubler  ton  deiiil  continuer  ie  cours. 

Alors  fans  différer  la  Prmceiïe  affligée  , 
Aux  aHuis  de  Nathan  tendrement  obligée  -, 
Entre  fecreteement  dans  la  chambre  du  Roy , 
Et  d'vn  front  abattu  de  tnfleiTe  &  d'effioy  i 
S'approche  de  fon  lie!  :  Et  grand  Prince,  dit-elle, 
Si  de  mes  maux  prelTans  la  ibufriancc  mortelle. 
Sollicite  ton  cœur  &  touche  ta  pitié  -} 
Si  i'ay  peu  quelquefois  plaire  à  ton  amitié  •• 
Si  i'ay  conçeu  des  vœux  :  Si  i'ay  verfé  des  larmes 
Quand  ic  t'a  y  veu  courir  la  fortune  des  armes  j 
Et  il  ma  pafTion  ,  dont  tes  yeux  font  témoins  , 
A  gaigné  ton  efrime  &  mérité  ces  foins. 
Tu  fçais  bien  ,  fi  tu  veux  rappeller  ta  mémoire  , 
Qu_en  des  temps  plus  heureux  ;  Qn*en  vn  eftat  de 
Par  des  fermens  facrez  cet  fois  tu  mas  iuré, [gloire^ 
Que  ton  fils  Salomon  de  ton  Sceptre  afTeuré  , 
En  l'honneur  éternel  d'vn  fécond  Hymenée, 
Quand  le  Ciel  finira  ta  dernière  iournée, 
Montera  fur  ton  Trône  >  Et  malgré  Ces  riuauz 
PofTedera  l'Empire  acquis  par  tes  trauaux. 
îe  viuois  en  repos  dans  l'infaillible  attente, 
D'établir  fa  fortune  ,  &  de  me  voir  contente  s 
Iecroyois  que  fondé  fur  ta  Royale  foy  , 
Au  paiiible  Ifraël  il  donneroit  la  loy  : 
Qu'auant  qu'à  mes  fouhaits  la  mort  iniurieufe, 
Euft  coupé  de  fes  ans  la  trame  glorieufe  j 
Efleué  de  tes  mains  fur  ce  fa;fte  eminent , 
le  luy  verrois  porter  ce  Sceptre  dominant 
Sur  les  faintes  Tribus  de  noftre  aymable  terre  .' 
Qujiibitrc  de  la  paix  ;  Que  maiftrc  de  la  guerre  , 
Vniouril  feroit  voir  à  fa  pefterité  , 
Le  trophée  éternel  de  fa  profperit^  : 
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Mais  ie  voy  qu'aujourd'huy  pour  éteindre  fa  r 

Peur  me  faire  périr  dans  la  mefrrie  difgrace , 

Adonias  vfurpe  auec  impunité 

Des  Princes  de  Sion  l'augufre  dignité  ; 

ÏI  occupe  la  place  ,  Il  règne  fans  attendre 

Que  de  tes  os  facrez  la  pacifique  cendre 

Ait  rempli  ton  fcpulchre  -,  Et  qu'auec  tes  Ayeux 

Tu  partages  Ja  gloire  &  le  bon-heur  des  deux. 

Hafte  toy  d'éto,.  ffer  auec  ignominie 

De  ce  fils  ceniuré  l'indigne  tyrannie  : 

Fay  tomber  ce  méchant  que  le  Ciel  dépité, 

Dans  vn  honteux  malheur  veut  voir  précipité. 

Détruits  dans  ta  colère  à  leur  cheute  fatale, 

De  ces  foibks  mutins  la  naiiTante  cabale  : 

Tes  peuples  qui  fur  toy  portent  leurs  triftes  yeux  J 

Demandent  aujourd'huy  ce  bien  fait  preckux  j 

Et  remplis  pour  Dauid  de  refped  &  d'eftime  , 

Attendent  de  fon  choix  vn  Prince  légitime. 

Si  tandis  que  tu  peux  les  rendre  fatisfaics, 

Et  de  ta  pieté  ilgnalerles  effects  -, 

Qu'on  te  void  poffeder  la  couronne  &  la  rie, 

Tu  ne  preuiens  les  coups  de  la  future  enuie: 

le  crains ,  que  quand  le  Ciel  par  la  fia  de  tes  iours^ 

De  mes  félicitez  aura  borné  le  cours  -, 

Quand  feparé  du  monde ,  ainfî  que  tu  l'efpercs, 

On  te  verra  dormir  dans  le  fein  de  tes  pères  i 

Berfabée&  fonfiis  tous  deux  perfecutez, 

Tous  deux  par  les  mépris  de  la  Cour  rebuctez," 

Pour  contenter  des  tiens  l'ambitieufe  rage 

Souffriront ,  ou  la  mort  ou  le  dernier  outrage. 

Veux  tu  par  ta  bonté  que  ce  traiftre  feduit, 

Tanftfs  eue  tu  viuras  voir  Salomon  réduit 

A  tomber  fans  fecouis  dans  ce  funefte  piège, 

diluy  rauirrefpoir  de  monter  fur  ton  liège  > 


LIVRE    HVITIEME.  i<* 

•Dans  ce  cruel  dcfcin  ,  tu  dois  le  preuenir, 
A;  refter  fa  fureur  >  &c  te  rclfouuenir 
Qu'il  faut  qu'à  ta  rigueur  leur  arrogance  cede-,[de: 
Etrju'vnmal  fi  foudain  demande  vn  prompt  reme- 
C'clt  de  toy  feul  Dauid  qu'à  ce  coup  ic  l'attends  : 
Tu  fçais  que  dans  ce  ioui  fans  plus  perdre  de  tempf, 
Et  fans  qu'en  fa  faneur  ton  pouuoirfe  retienne, 
11  faut  que  Sion  voyeoufa  cheute,ou  lamienne. 

Tandis  que  Berfabée  airoze  de  (es  pleurs 
Son  vifage  troublé  par  Ces  prochains  malheurs  : 
Qje  déjà  de  fon  fils  la  future  derrefTe 
Sollicite  duRoy  la  crainte  &  latendrefTe, 
Tandis  qu'vtiiement  &.  du  gefte  &  des  yeux 
Elle  fait  le  récit  des  foins  ambitieux 
Du  traiflre /\donias  qui  roule  dans  fa  tefte. 
Du  Sceptre  d'Ifraëi  la  fuperbe  conçu. 
Nathan  auec  deifein  heuieufç-nen;  conduit  3 
Dans  la  chan  bre  du  Roy  par  vn  carde  introduit, 
Incline  auec  refpeft  fon  corps  &  fon  vifage  • 
Et  cachant  le  fecret  de  ce  foudain  mefTage  : 

Tour  à  coup,  ô  grand  Roy,  dit-il,  adroitement, 
N'efc-  ce  pas  que  ton  ordre  &:  ton  confentemeut, 
D'vn  fils  trop  éleué  les  deiîeins  fauorife  , 
Et  d'vn  règne  nouaeau  la  puiifance  autorife  ? 
On  void  qu'Adonias  dans  Sion  refpeclé  , 
Exerce  fans  peiil  vn  empire  afFe&é  3 
Que.  d'vn  peuple  eftourdy  la  foule  l'enuironne  , 
Que  pnr  vn  droit  acquis  de  feeptre  &  de  couronne, 
6^..s  auoir  de  fon  Prince  attendu  le  trépas , 
Il  a  fait  auiourd'huj  le  criminel  repas, 
Où  l'orgueilleux  Ioab  $  Où  ce  Tontife  indigne 
L'impie  Abiathar  par  vne  audace  infî^ne 
Auec  leurs  cornure*  plein  deio)e&  devin, 
Contre  le  droit  des  gens  -}  Contre  k  dro; S  divin , 
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Sans  auok  inuité  ny  Salomon  fon  frère, 

Ny  Nathan  qu'il  fçait  eflre  à  Tes  defTeins  cotraue, 

Ny  Sadoc  donc  il  craint  l'inuiolable  foy  ,      [  Roy 

L'ont  proclamé  fans  honte ,  &  leur  maiftrc  éc  leur, 

Mais  s'il  tient  de  ta  main  lafupreme  puiffance  j 

Et  fi  pour  obferuer  le  droit  de  la  naiflance, 

Tu  veux  en  fa  faueur  déterminer  ton  choix 

Si  tu  confens  qu'il  gaigne  &  nos  coeurs  &  nos  voix 

Nous  voulons  fans  côtrainteà  tes  vaux  fatisfaiie: 

Il  faudra  qu'Ifrae'l  à  cet  ordre  deffere  : 

Il  pourra  commander  .•  Il  pourra  nous  haïr  i 

Mais  non  pas  nous  ofter  la  gloire  d'obeïr  : 

Qujil  poffede  en  repos  la  grandeur  Souueraine  , 

Qujlfoit  l'auteur  des  maux  d'vne  dolente  Reynej 

Que  Salomon  luy  cède  ,  &  qu'il  voye  à  ton  gré 

Adonias  tenir  ce  fuperbe  degré  / 

Ne  tiens  plus  en  fufpens  nofjre  commune  attente  -t 

Et  puis  qu'à  ton  repos  cette  caufe  importante 

lait  craindre  dans  UE&at  vn  trifte  changement 

Kafte  ioy  de  donner  vn  dernier  îugement. 

P^r  ces  mots  de  Dauid  la  colère  excitée  , 
Et  de  l'orgueil  d'vn  fils  l'hiftoire  recitée , 
Par  le  preiîant  difeours  du  Prophète  irritéj 
Luy  confeille  d'vier  de  fon  authoriti.* 
Il  appelle  la  Reyne  ,  &  termine  auec  elle 
Du  fceptredifputé  lafameufe  querelle. 

le  te  iure  ,  dit-il  ,  par  le  Dieu  de  Sion  , 
Qui  toujours  a  fait  voir  dans  men  arïliLtion  ," 
Ainfi  que  m'a  promis  fa  parole  adorable  , 
De  fon  bras  foudroyant  la  force  fecourablc  : 
Qu^auant  que  le  Soleil  ait  fa  roure  acheué, 
Tu  verras  Salomon  fur  le  Trône  éleué  •• 
l'accorde  aux  vceux  publics  leur  pieufe  demande,  i 
Qu/î  d'vn  droit  fouuerain  dansSolvn^:  il  CQjfxm 
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-le  veux  faire  connoiftre  à  ce  frère  obffcine , 
Que  ton  Fils  par  le  Ciel  au  feeptre  deftinc  , 
Malgré  des  coniurez  l'inutile  afTîftance  , 
Et  de  tant  d'ennemis  la  vaine  refiftance  : 
Peut  cxcrcerfurluy  cet  abfolu  pouuoir 
Qlh  rengeles  fujets  aux  loix  de  Jeurdeuoir. 
le  veux,  qu'en  ce  faim  iour  on  célèbre  la  fefte  s 
Qm  du  bandeau  Royal  verra  ceindre  fa  tefte  ■> 
le  veux  que  cet  Eftat  paifiblement  conquis  , 
Sans  répandre  du  fang  à  luy  feul  foit  acquis. 
Il  faut  que  de  Sion  le   temple  letendffe , 
Puis  que  le  Ciel  le  veut ,  du  bruit  dema  iuftice^ 
le  veux  ,  tandis  qu'on  void  le  bel  Aftre  du  iour, 
Efclairer  mes  vieux  ans  dans  ce  trifte  fejour  , 
Et  que  d'vn  foible  corps  on  échauffe  la  glace  , 
Qu'il  règne  dans  Solyme,  &  qu'il  dône  en  ma  place, 
Au  paifible  Ifraël  les  vénérables  loix  , 
Qu'il  fera  redouter  par  fes  futurs  exploits. 

Apres  ces  derniers  mots  dontlafainte  aiTeurance 
Delà  tiifte^rinceiTe  affermit  l'efperancej 
II  fait  venir  foudain  ceux  que  le  zèle  a  mis 
Au  nombre  referué  de  fes  meilleurs  amis. 
Et  pour  lors  entouré  d'vne  troupe  choifîe, 
Sans  que  cet  accident  .trouble  fa  fantaifîe  j 

Vous,  dit-il,  mes  amys  dont  la  £cL 
Chent  &  mon  honneur  &  la  tranquillté 
D'vn  Eftat  dont  le  Cielm'a  donné  la  conduite  2 
Puis  qu'auiourd'huy  ie  vois  ma  vieille/le  réduite 
A  luy  connervn  maiftre,  &  le  rendre  plus  feur 
Par  le  choix  infpiié  d'vn  digne  fuccelTeur-, 
Taites  voir  Salomon  à  mon  peuple  qui  l'ayme, 
Reucitu  de  ma  pourpre  &  ceint  d'vn  Diadème 
.Dont  le  fuperbe  éclat  orne  la  Royauté; 
Et  s'il  parxjiit  furpris  de  cette  nouucauté, 
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Dittesl^y  que  ie  veux  pour  étouffer  lenuie, 
Qui  n'a  pas  refpeclé  mon  repos  ny  ma  vie, 
Qu'il  commence  à  régner  auant  que  de  mes  iours 
Vne  moit  attendue  aie  acheuc  le  cours. 
Toy  Sadoc  i  Toy  Nathâ  de  vos  mains  fecourables, 
Pour  rendre  fon  empire  &  Ton  bon-  heur  durables  : 
Pourl.jy  gaignerdes  fieras  lerefpccl  &  le  coeur > 
Oignez  cenouucau  Roy  d'vne  faute  liqueur- 
Mais  tandis  qu'ifraël  d'vn  foin  tendre  &  fidelle, 
Témoignera  l'ardeur  d'vn  légitime  zele  : 
±.t  quand  auec  honneur  vous  aurez  termine  , 
Par  vn  fuccez  heureux  ce  Sacre  inopiné  : 
Il  faut  que  voilreioye  au  bruit  de  la  trompette 
Pafîe  voir  qu'elle  n'effc,  ny  feinte,  ny  muette  : 
.  Qujelle  porte  en  tous  lieux  fes  agréables  fons, 
Et  des  concerts  publics  les  confufes  chanfons. 

Grand  Roy, dit  Bandas,  ainfi  tes  vœux  profperes 
Te  rendent  par  ce  choix  le  plus  heureux  des  Pères: 
Ainfi  de  Salomon  l'éclatante  grandeur 
Augmente  de  l'Eflat  la  force  5c  lafplcndeur: 
Ainfi  puiife-t'on  voir  longues  &  fortunées, 
Couler  paifiblement  tes  futures  années^ 
"f^fans  iamais  fouffrii  de  trilles  accidens , 
VÛSfTans  nombre  &  fans  fin  régner  tes  defeendans. 

Ses  confîdens  remplis  d'vne  mile  allegreiîe, 
Pour  garentir  Sion  du  péril  qui  la  preiTe  , 
Rompent  leur  conferance,  &  fans  retardement, 
Vont  accomplir  du  R.oy  l'heureux  commandemer, 
Dans  les  lieux  deflinez  à  la  cérémonie  , 
On  void  venir  en  foule  vne  troupe  iufinie 
Qui  fuiuent  de  leurs  chefs  les  ordres  &  les  pas  , 
Tant  l'amour  &  la  îoye  ont  de  punfans  appas. 
Salomon  fur  les  Gens  ,  &  fur  la  vatle  prciTe  , 
Qm  par  des  tocs  diueis  explique  û  teadr:lTc , 

Des 
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Eminent  ScrifibLeà  toute  la  cite, 

Peutluy  feul  dans  l'éclat  de  fa  félicité, 

Des  traits  qu'auec  tant  d'art  fa  docte  mai  i  emVoye 

Peindre  allez  dignement  Ton  bon- heur  &  fa  ioye. 

Au  moment  qu'on  le  croit  de  tous  abandonne  -, 

On  le  roid  triomphant ,;  On  le  void  couronné  ; 

Ilparoift  plein  deioyeà  cette  multitude  , 

Qui  n'aguere  plaignoit  fa  trifte  folitude  ; 

Et  reçoit  de  leurs  coeurs  les  defirs  généreux  ,~ 

De  voir  toujours  fon  règne  également  heureux. 

Tandis  qu'Adonias  &  fa  troupe  mutine  , 
Au  malheur  de  Ton  frète  auec  fureur  s'obftmcï 
Lors  qu'il  le  croit  deffait  dans  leslafchcs  combats, 
Que  liure  la  chaleur  des  verres  &  des  plats; 
Salomon  fouuerain  dans  la  fainte  Prou  in  ce, 
Dont  par  la  voix  publique  il  eft  déclaré  Prince  : 
Poffcde  par  vn  droit  promis  à  fes  ayeux  , 
Du  célèbre  Ifra'ël  le  feeptre  ambitieux. 
Sion  pour  faire  voir  dans  fon  ôbeïiïance, 
Quelle  cft  Se  fa  tendreffe ,  &  fa  réjOUÏfTance  : 
Dans  fon  vafte  pourpiis ,  &  loin  de  fes  rcmpai* 
Porte  confufement  fes  cris  de  toutes  parts . 

Adonias  foui  de  fa  funefte  table 
Au  bruit  de  cette  fe  lie  à  luy  feul  redoutable  , 
Dans  fon  timide  coeur  frappé  foudainemént , 
De  la  fecrerte  horreur  d'vn  trifte  euenement. 
Quel  tumulte  notuieau.'  Quelles  voix  répan 
Et  par  des  foi. s  aigus  e»  cous  lieux  entendues? 
Mais  quel  bruit, ie  ne  fçay  par  quel  ordre  excité  , 
Remplit,  dit-il,  de  ic;e, ou  trouble  la  cité; 

Il  prononçoit:  ces  mots ,  quand  plein  de  defiaac  ', 
Attendant  la  nouuelle  auec  impatience  j 
Il  void  entres  le  ils  du  Preftre  coniurc  , 
Ionathan  qui  d'yn  fi  ont  pafie  &  m. il  alTc 

c  e 
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Vient  Iuy  faire  fçauoir  la  déplorable  hiftoire 
D'vn  majheur.qui  détruit  fa  fortune  &  fa  gloire.' 

Adonias  cachant  fa  crainte  &  fa  douleur  ; 
Ht  tou.  a  coup  changeant  de  voix  &  de  couleur, 
Amy  ,  tOufïours,dit-il,  généreux  &  fïdelle  , 
Viens  tu  ;  as  m'annoncer  l'agréable  nouuelle  ? 
11  TOOloit  acheuer  ,  quand  de  ce  vain  difeours 
Le  tiifte  lonathan  interrompant  le  cours. 

Non  ,  dit-il ,  tu  vois  bien  fur  ce  trifte  vifage, 
Vi  ifertuné  fub  r cl  de  ce  hafté  mefîage  -, 
Tu  fçauras,  6  Seigneur, que  Dauid  aduerri, 
CVijrn  voyoït  dans  Soi  jme  éleuervn  parti 
Qui  te  vouloir  donner  par  vn  iufte  partagej 
L'e  ion  fceitic  promis  lefuperbe  héritage. 
A  rompu  ce  delicin  qui  fans  obftacle  euit  mis, 
lJar  l'ayde  &»  par  les  vœux  de  tes  meilleurs  amys  ■ 
Sur  ta  brillante  telle  vne  augufte  comonne 
Dont  i'éclatprecieuxauec  îoyc  enuironne, 
Le  ch'  f  de  Salomon  qu'on  appelle  auiourd'huy  , 
DerEftatd'IfraeU'efperance  &  l'appuy  : 
Ce  Monarque  indulgent  :  Ce  fage  &  tendre  père  . 
A  ic  degre  fupreme  a  fait  monter  ton  frère: 
Et  Nathan  &  Sadoc  après  l'ordre  donné  , 
Dj  lc;urs  pieufes  mains  l'ont  oingt  &  Couronne. 
Le  peuple  de  Sion  dont  la  fainte  lieiTe, 
A  fait  voir  de  leur  cœur  la  noble  hardiefTe  , 
L'a  déjà  proclamé  pav  de  communes  voix, 
Monarque  d'ifraèl  &c  le  plus  grand  des  Roy  j. 
Les  Princes  de  fa  Cour  reucrent  fa  puiïlance  , 
•Par  les  facrez  fermens  de  leur  obei/Tance  ; 
Lt  pour  plaire  à  ce  Roy  plein  de  ioye  &  d'honneur 
Publient  fan  triomphe  &  fon  nouueau  bon-heurr 
Ils  pre  client  hautement  fa  gleire  &  fon  mérite: 
Ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  difent-ils ,  qu'il  hérite 
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De  la  félicité  d'vn  fceprre  précieux 
Quel'vn  &  l'autre  tient  de  la  faueur  des  Cieur. 
On  void  dans  le  Palais  vnc  agréable  preffe, 
Qui  par  des  chants  pieux  exprime  fa  tenireiTe  : 
On  i  oïd  Solvme  heureufe  &  fou  peuple  raui , 
De  (c  voir  fous  ce  ioug  fans  contrainte  affermi, 
Dauid  reçoit  fans  crainte  Se  fans  inquiétude, 
L'agréable  concours  de  cette  m  altitude 
Dont  l  ardeur  genereufe  &  les  finceres  vœux  , 
Promettent  ion  empire  à  fes  futurs  neueux. 
Cet  augufte  vieillard  dans  fa  Royale  couche  : 
O  grand  Dieu,difoit-iI ,  &  de  cœur  &  de  boach;; 
Toy  qui  fus  dans  mes  maux  mon  vniqne  recours; 
Toy  qui  de  tes  bienfaits  n'a  pas  borné  le  cours  j 
Tu  fais  voit  à  mes  yeux  tandis  que  ie  refpire, 
Salomon  fans  nual  maiftic:  de  mon  empire; 
Tu  veux  que  ce  cher  fils  :  Ce  digne  fueedî-ur 
Hérite  de  men  feeptre  &  règne  anec  douceur; 
Tuperirrts  qu'Iùae'l  fans  perd  &  fans  guerre 
Cultiue  heureufement  cette  féconde  terre 
Dent  tu  fis  pour  luy  fcul  le  parcage  &  le  cl\c:x 
Qu'il  fuiue  de  fon  Roy  les  pacifiques  loix  ; 
Et  que  pour  profiter  d'vn  exemple  fi  rare  , 
De  fon  iufte  deuoir  iamais  il  ne  s'égare  : 
Que  par  des  vœux  communs  cePrince  &  fesfui  ces, 
D'vn  réciproque  amour  foîent  les  dignes  obiecsj 
Qujlsne  perdent  iamais  deJVcrneli?  gloire  , 
Ny  de  tous  tes  bienfaits  l'agr.able  mémoire. 
Ainfi  ton  facré  nom  ,  foit  craint ,  foie  adoré, 
Par  tout  ou  du  Sok  il  le  vifagedoré 
Sans  iamais  ach  uer  fa  route  couftumiete 
Eait  voir  à  l'vniuer;  fon  errante  lumière. 

Ce  hardy  meflager  trouble  par  ces  prepo; , , 
Dcstnftes  coniurezrefpiit  &  le  repos: 

Ce    i) 
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Leur  complot  fedifllpc,  &  leur  frayeur  s'apprefte 
De  porter  loin  de  là  leur  fuite  &  leur  retraite  -, 
Et  pour  fe  garentir  d'vn  funeflc  trépas, 
D'abandonner  l'auteur  de  ce  cruel  repas. 

Adonias  faifî  d'vne  frayeur  feudaine  , 
Quijuy  fait  voir  fon  crime  Se  redouter  la  peine  , 
Dont  il  fe  croit  déia  frappé  d'vn  coup  mortel, 
Va  d'vn  pas  chancelant  embraffer  vn  autel, 
Pour  feruir  à  fa  peur  d'vn  prompt  5c  faint  aille: 
Quand  le  bruit  tout  à  coup  épandu  par  la  ville, 
De  ce  grand  accident  inftruit  ce  nouueau  Roy. 

Grand  Prince,  luy  dit- en  ,  le  péril  Se  I'cfFroy 
D'vn  crime  qu'on  a  veu  fans  borne  Se  fans  exéple, 
Vient  de  précipiter  dans  vn  augufte  temple 
Le  trille  Adonias  à  l'autel  attaché  , 
Dont  par  fa  feule  mort  il  peut  eihe  arraché  , 
Situ  ne  luy  promets  fon  pardon  Se  fa  grâce; 
Il  dit  que  par  fon  nom  ,  par  fon  rang,  par  fa  race, 
Il  doit  de  ta  clémence  obtenir  ce  bienfait  , 
Dont  il  croit  que  dé*a  ton  peuple  eft  fati  fait 
Qujauecque  confiance  ,  il  l'attend  , il  Iclpere- 
Lt  que  pour  imiter  la  vertu  de  ton  Père, 
Da.îs  le  iufte  pardon  d'vn  frère  malheureux 
Le  Ciel  veut  que  tu  fois  fenfible  Se  généreux. 
Il  te  iui  e  :  il  promet  que  p'ar  fa  foy  conltarte  , 
Tu  verras  la  douleur  d'vne  ame  repentante  : 
Apres  tftitt  de  fermens,  grand  Roy, que  voudras  tu, 
Que  deuienne  vn  coupable  à  tes  pieds  abattu  ? 

le  veux, Hit  Salomon, qu'on  luy  donne  afîeurance, 
Que  pour  ne  pas  ti  omper  fon  heureufe  efperancc, 
S'il  veut  cOre  innocent  ,  ie  veux  luy  faire-voir  , 
Que  mon  affection  égale  fon  deuoir  •• 
Qu'il  verra  mon  iniure  Se  fes  fautes  paifées  > . 
Par  vn  finceie  oubly  de  mon  cœur  effacées  ; 
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Q^Vil  paffera  f<  s  iours  aucc  tranquilité  , 

Dans  le  confiant  bon. heur  de  fa  fidélité  : 

Sans  que  iamais  la  peurje  foupçon,  ou  le  blafme, 

D'vn  chagrin  importun  viennent  troubler  fon  amc; 

Mais  s'il  veut  oublieux  de  Ta  condition 

Ne  mettre  point  de  borne  à  ion  ambition  ; 

S'il  veut  dans  mes  Eilats  par  fa  fureur  mutinr, 

Allumer  le  flambeau  d'vne  guerre  inteftine^ 

S'il  affecte  l'empire  ,  &  perdant  lerefpcét, 

S'il  fe  rend  par  fes  mœurs  criminel  ou  fufpcc.: 

Qu^ilfçache  que  malgré  lefang  &:  la  nature  , 

le  verray  fans  regret  fafunefte  aduanture: 

QiTil  ne  prétende  plas  que  ma  bénignité  , 

Souffre  d'eftre  offenfée  auec  impunité. 

ïî  fçait  que  l'indulgence  alors  qu'elle  eft  bleiK 

Excite  vue  rigueur  inflexible  &  glacée., 

Quj_de  toute  pitié  perdant  le  fentiment , 

Ne  conçoit  que  la  haine  &  que  le  chaftimenr, 

Si  d'vn  noaueau  forfait  la  peine  méritée  , 

Allume  contre  luy  ma  vengeance  irritée, 

Si  toujours  inquiet  :  Si  toujours  mécontent 

ïl  veut  porter  fes  yeux  où  fon  orgueil  prétend; 

Si  par  yn  vol  trop  haut  fon  aille  audacieufe 

Cherche  de  fignoler  fa  cheute  ambitieufe  : 

S'il  fait  dans  mcsfllats  du  defordre  &  du  bruit; 

Qu'il  fçache  que  bien  toft  par  fon  efpoir  détruit 

Sans  me  nflbuuenir  de  ce  doux  nom  de  frere  , 

le  fera  y  voir  qu'il  fut  à  mon  bon- hesr  contraire  5 

Et  pour  le  voir  périr  d'vne  honteufe  mort 

Q^uei'ay  fait  fur  moy-mefme  vn  généreux  eftorr, 

Adonias  reçoit  cette  heureufe  nouuelle  ; 
Et  cachant  dans  fon  ame  vn  delTein  infîdelle, 
Se  iette  aux  pieds  du  Roy  qui  fans  autre  propos. 
Va  chez  toy  ,  luy  dit- il ,  &  demeure  en  repos. 

Ce    111 
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Mais,  o  Mufe,  acheuons  la  pénible  carrière 
A  qui  Dauid  mourant  doit  feruir  de  barrière; 
Allons  luy  voir  donner  proche  de  fes  aboys  , 
Les  préceptes  facrés  de  ces  dernières  loix  : 
Aulfi  ie  fens  tarir  mon  inféconde  veine 
D'où  quelque  foiblevers  ne  fort  qu'auecque  peines 
Et  déjade  mes  ans  la  pefante  rigueur 
Elteint  de  mon  efprit  la  première  vigueur 

Ce  Prince  plein  deiours&  d'vnefainteenuie, 
De  iouïr  du  bon  -heur  d*  vue  meilleure  vie  , 
Et  d'aller  pofTeder  l'eftat  délicieux 
De  la  félicité  qu'on  goufte  dans  les  Cieux  : 
LanguiiTant  dans  le  lict  ,  &  dans  vne  foiblcffe 
Qui  doit  bien-toft  finir  les  maux  &  fa  vieijleiTe, 
Vers  fon  cher  Salomon  tournant  fes  triftes  yeux , 
Et  fouffrant  de  la  vie  vn  dégouft  ennuyeux. 

Tu  vois,dit-il  mon  Fils,que  ce  grand  Dieu  m'ap- 
A  1  éternel  feiour  d'vne  gloire  immortelle:     [  pelle- 
Et  qu'il  veut  qu'au  tombeau  ce  periffable  corps, 
Ne  toit  qu'vn  peu  de  cedie  &  gifTe  entre  les  mous.. 
Tu  fçais  que  par  vn  droit  acquis  à  la  nature  , 
Les  hommes  en  naiflant  vont  à  la  fcpulture.* 
Queiamais  ,ny  l'honneur  ,  ny  la  félicité, 
N'ont  peu  le  difpenfer  de  fa  necelTité. 
Tout  ce  qu'on  void  icy  ,  qui  vid  &  qui  rcfpn  ç  , 
Par  vn  deflin  commun  fléchit  fous  fon  empire  } 
Et  fans  diltinction  ,  les  Bergers  &  les  J*oys 
Cèdent  également  à  fes  fatales  loix. 
Puis  qu  accablé  de  maux  dot  le  poids  dans  cet  aag< 
Sur  des  membres  tremblans  à  fait  tant  de  rauagc 
Que  pour  ceffer  de  viurc  ii  ne  me  refte  plus  , 
Qujl  pafTei  des  moments  tiiftes  &fupciflus  : 
N'irrite  pas  ton  Jciiil  par  d'inutles  larmes ,    [mes: 
<^ni  font  contre  la  mort, fans  fecours,  &  fantekar. 
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Sers  toy  de  ta  con  (tance  ,  &  fans  eftre  abattu, 
Contre  vn  mal  fans  remède  exerce  ta  vertu: 
Il  faut,  &  que  îe  meure  ,  &  que  tu  te  confolcs; 
Puis  que  pour  écouter  mes  dernières  paroles 
Tu  te  trouues  iej  dans  cet  heureux  inftant, 
Qu| rendra  l' vn  &  l'autre  également  content  : 

Suy  les  ordres  du  Ciel  fans  iamais  qu'on  te  voye,\ 
Abandonner  de  Dieu  la  falutaire  voye: 
Vi'As  pour  guides  les  loix  que  Ton  doigt  fouuerain, 
Pour  inftruire  fon  peuple  imprima  fur  l'airain: 
Attache  toy  fans  feinte  &  par  des  vœux  fîneeres 
A  la  religion  de  nos  illuftres  Peres; 
Et  ne  fouffre  iamais  que  d'vn  culte  odieux 
On  donne  Je  l'encens  à  de  profanes  Dieux  : 
Tandis  qu'auec  honneur  &  qu'auec  innocence 
On  verra  ta  valeur  digne  de  ta  nai/îance, 
Exterminer  du  Ciel  les  foibles  ennemis  : 
Ainfî  qu'auec  ferment  l'Eternel  m'a  promis, 
le  te  iure  auec  luy  qu'heureux  &  magnifique, 
Tu  porteras  long  temps  vn  feeptre  pacifique: 
QnjDn  le  verra  fleurir,  &  paiTer  tout  entier, 
En  la  centième  main  d'vn  pui/fant  héritier. 
Ainfi  de  ce  grand  Dieu  la  parole  alTeurée  > 
Pour  ne  pas  limiter  leur  fin  Se  leur  durée  , 
Veut  qtemesfuccelîeurs  dans  leur  deuoirconftans,  , 
Sur  le  fairh-ifraël  régnent  dans  tous  les  temps. 
Il  veut  que  leur  féconde  &  nombreufe  lignée 
Poiîede  àleuibonheur  cette  terre  alignée  ; 
Et  qu'elle  paiTe  entière  à  la  poil  cri  té, 
Apres  que  de  mon  feeptre  ils  auront  hérité. 
Mais  puis  qu'il  vfut  encor  par  vn  bienfait  infigne, 
Dont  fa  feule  bonté  ne  te  croit  pas  indigne, 
Dans  l'infaillible  «fpoir  d'vn  meilleur  changement;; 
Donner  à  fa  fainte  Arche  vn  digue  logement* 


jxo-  d  a  v  i  d; 

Ifleue  aucc  éclat  ce  faperbe  édifice  : 
Ce  Temple  où  tant  de  cœurs  feront  leur  faciihcc; 
Et  chante  inceirammentdans  cet  augufte  lieu, 
L'ineffable  grandeur  de  l'ineffable  Dieu. 
Fay  feruir  fans  referue  à  faiicheftrac'ture 
Dont  l'ai  t  doit  auec  pompe  égaler  la  nature 
Des  threiors  infinis  l'amas  prodigieux 
Queie  t'ay  préparé  d' vu  foin  religieux. 
Mais  tu  fçais  que  Ioab  cet  homme  fanguinaiic, 
Tar  vne  perfidie  à  Ton  crime  ordinaire, 
A  l'afchement  commit d'vne  barbare  main 
D'Abner  &  d'Amaza  fe  rruiiîacre  inhumain  : 
Venge  le  fang  verfé  fans  caufe  légitime  ; 
Et  pour  gaigner  des  tiens  &  l'amour  &  l'eftime 
Fay  voir  à  ta  Sion  que  tu  ne  fouffrespas, 
Qujl  porte  dans  la  bière  vn  p«àfiblc  trépas. 
Il  faut  qu'auec  plaifir  cette  ville  contemple, 
De  ta  iufte  rigueur  le  mémorable  exemple: 
Et  que  pour  l'immoler  à  ton  reffentiment, 
Cetaflailln  endure  vn  digne  chaftiment. 
Mais  aufli  fi  tu  veux  que  ta  reconnoiiTance, 
Faffe  éclatter  par  tout  tagio-ie  &:  ta  puifiance: 
Et  que  tes  feruiteurs  heureux  &  fatisfaits  , 
PuiÎTent  à  leurs  enfans  voir  parler  tes  bienfait  •• 
Conferue  tendrement  le  fou   tnird'vn  perr, 
D'vn  généreux  vieillard  qui  feui  dans  «a  rmfere: 
Pour  garenrir  mon  camp  de  la  fureur  des  miens, 
Ne  merefufapasle  ilco'.rs  e^efesbims. 
En  faueur  d'vn  bienfait,  îi  faint,  fi  profitable  , 
Donne  ta  bien-veillance  &  lhonccur  ae  ta  table 
A  ce  fils  valeureux  de  qui  l'atïVc 
A  mente  les  foins  de  ma  protection 
C'eft  parce  digne  prix  :  C'efl  pii  ces  recompenfes, 
Qui,  sot  des  plus  gradsRoys  icfpius  nobles  dé.  éf  s 

Que 
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Que  tu  dois  couronner  vn  homme  vertueur, 
Pour  attirer  fur  luy  des  yeux  rcfpe&ueux. 
Vn  feruice  rendu  doit  auoir  Ton  falaire  , 
Pour  le  faire  efriiner  &  le  rendre  exemplaire  : 
Le  mérite  a  toujours  plus  d'éclat  &  de  bruit, 
Quand  on  fçait  qu'il  aura  fon  honneur  &  fon  fruits 
Mais  auili  fouuiens  toy  cju'il  faut  que  la  malice 
Soit  toujours  malheureufe  &  quelle  ait  fon  fuplice; 
Que  tu  dois  la  flétrir  d'vn  opprobre  éternel  , 
Et  qu'yn  pardon  iniufteeft  lâche  &  criminel. 
Souuiens  toy  Salomon  de  cet  indigne  outrage, 
Que  Semée  agité  d'vne  indiferette  rage  , 
Me  fît  iadis  foufFrir  par  finfolent  difeours 
Dont  fa  mort  fans  mon  ordre  euftaneftc'le  court. 
Il  efr  vray  qu'au  retour  de  la  guerre  inhumaine 
Que  me  liura  des  miens  la  parricide  haine , 
le  le  vis  tout  à  coup  plein  de  honte  &  d'tffroy, 
Implorer  à  mes  pieds  la  bonté  de  fon  Roy  : 
le  t'aduouc ,  ô  mon  fils,  que  fes  cris  &  fes  larmes 
Pour  flatter  ma  tendrefle  curent  aïfcz  de  charmes; 
le  luy  dis  que  iamais  mon  innocente  main  , 
N'auoit  pour  fe  venger  verfé  le  fang  humain: 
Mais  toy  fans  deuenir  ,  ny  traiftre,  ny  par  ure, 
Tupeustefatisfaire  &  venger  mon  iij-irc: 
Tu  peus  auec  honneur  rompre  ce  vain  accord  , 
Etle  faire  périr  d'vne  fanglante  mort. 
le  lauTc  à  ta  vertu  ;  le  laine  à  ta  Cagtftc , 
Dont  le  Seigneur  déjà  te  comble  auec  i a rg  {£*, 
Agiflantpar  le  choix  d  vn  libre  fentiment, 
D'oidonner  à  ton  gré  d'vn  iufte  chaltimeat. 
Mais  icfensquela  vie  &  la  veix  m'abandonne, 
Souffre  donc  mon  cher  fils  que  ton  pe-  e  te  donne, 
Rendant  le  cher  déport  qu'il  a  receu  de  Dieu, 
La  dernière  faucui  de  {on  dernier  adieu. 

Dd 
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Ainfi  parle  Dauid, quand  la  moût  qui  s'approcha 
R  ëd  sô  corps  immobile  &  plus  froid  qu'vneRoche; 
Ses  jeux  perdent  leur  îour  ,  &  l'ame  qui  s'enfuit, 
Les  plonge  dans  l'horreur  d'vne  erernelle  nui#. 

Ainfi  mourut  ce  Prince  :  Ainfi  fa  longue  vie 
De  bon-heur  &  de  maux  également  fuiuie  , 
Quitta  paisiblement  fon  fejour  ennuyeux , 
Et  luy  fit  prendre  part  à  la  gloire  des  Cieux. 

Solyme  en  ce  moment,  pieufe  &  defoléc 
Prépare  auec  douleur  rn  riche  Maufoléej 
Et  va  creufer  la  folTe  ou  gifent  en  repos 
E)e  fes  fameux  ayeux  les  vénérables  os. 
On  void  mêler  1  eur  cendre;  Et  pour  rendre  célèbre 
Le  dernier  appareil  delà  pompe  funèbre, 
Lepeuple  dans  fexcez.  d  vn  raifonnable  deuil , 
Arroze  de  fes  pleurs  ce  funefte  cerceuil. 
Cependant  qu'on  gemit,cependant  qu'on  foîipire, 
Salomon  refolu  d'affermir  fon  empire, 
Se  fait  voir  fur  le  trône  ,  &  par  vn  doux  afpect 
Infpirc  dans  les  cœurs  l'amour  &  le  refpecl. 
La  Cour  repréd  fon  luftre,Sc  d'vn  plus  doux  vifage 
Qui  fait  de  fon  bon-heur  l'agréable  prefage, 
Félicite  fon  Prince  -,  &  par  des  vœux  conftans 
Souhaite  à  fes  longs  jours  vn  éternel  printemps: 
Son  peuple  fatisfait  qui  void  &  qui  reuerc 
Le  vénérable  object  de  fon  amour  fînecre, 
Suir  fes  pas,  l'enuironne  ,  &  de  cœur  &  de  voix 
Prêche  par  tout  qu'au  Ciel  on  doit  ce  digne  choix 
Cependant  qu'Ifrael  dans  cette  ioyeexticme 
Rcfpede  de  fon  Roy  l'autorité  fupreme  : 
Qujon  defTere  auec  ioye  à  fes  commandemens, 
El  qu'on  void  de  l'eftat  croiftre  les  fondement  j 
Adonias  de  qui  l'ambition  fecrette  , 
flatte  enepr  Taincment  fapenfe'cindifcxctcc , 
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Oe  I'cfpoir  de  l'empire  ,  &  d'vn  funefte  amour, 
Qui  doit  prefque  auffi  toft  mourir  que  voir  le  iour, 
Va  trouuer  Beifabée  ,  &  pour  toucher  Ion  ame 
L'entretient  de  l'ardeur  d'vne  nouuclle  flamme: 

Grande  Reyne,  dit  il,auec  foufi-niflion, 
Qui  ne  fçait  que  l'amour  &  les  voeux  de  Sion, 
Par  vn  droit  que  mon  aage  &  que  mon  rang  me 
Deltinoit  à  moy  feul  fa  fupeibe  couronne:  [donne, 
Mais  îe  vois  qu'auiourd'huy  par  l'éternel  Décret, 
Dont  iamais  ie  n'ay  peu  dccouurir  le  fecret  : 
Ce  maiftrefouuerain  desfeeptres  qu'il  difpenfc 
A  la  vertu  qui  doit  auoir  fa  recompenfe  j 
Et  qui  pour  étonner  l'attente  des  Humains 
Les  fait  fouuent  pafTer  en  détrangeres  mains: 
Ce  Dieu  changeant  vn  droit  réglé  par  la  naiifance, 
Qui^defTere  aux  aifncz  la  fupreme  puilTance: 
Contre  l'ordre  preferitaux  familles  des  Roys, 
M'impofe  d'vn  cadet  les  agréables  loix. 
Confidere  aujourd'huy  quelle  eft  ma  defferance, 
Puis  que  toujours  nourri  dans  la  haute  efpcrancc 
De  ne  iamais  me  voir  à  fes  ordres  fournis , 
Tu  fçais  fi  ic  manquois  &  de  cœur  &  d'amys. 

Mais  (1  ie  fuisfujedj  Mais  s'il  faut  qu'il  côman- 
Fay  que  par  toy  i'obtienne  ync  iulte  demande;  [de* 
Disluy  que  d'Abifag  les  adorables  yeux, 
Sont  deuenus  des  miens  les  objets  précieux. 
Qujl  apprenne  de  toy  que  ie  brûle  pour  elle 
De  la  pudique  ardeur  d'vne  flamme  fldellc* 
Et  qu'il  faut  pour  ne  pas  rebutter  mes  dcfîrs-, 
S'il  veut  contribuer  à  de  chaftes  plaifirs, 
Qujuiant  que  le  Soleil  acheue  la  iournéc 
Il  refolue  auec  toy  cet  heureux  Hymene'e; 
Excite  de  ton  fils  le  généreux  deuoir 
Q,in  nerefufe  rien  à  ton  iuftepouuoir. 

Ddij 
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Apres  ce  grand  bienfait,  ic  confens  que  ma  vie 
A  tes  commandemens  fans  rcferuealreruic, 
5c  paiîe  d.ins  l'honneur  de  voir  tes  plus  beaux  iours 
De  leur  profp  erité  n  acheuer  point  le  cours. 

Beifabée  à  ces  mots  énieue  auec  tendrefTe 
D'vn  mal  dont  cet  amant  fe  plaint  auec  adreffe: 
O  cher  Adonias ,  dit-elle,  afTeurc  toy 
Que  ie  vay  de  ce  pas  folliciter  le  Roy  ; 
S'il  eft  touché  pour  toy  de  quelque  tendre  eftime, 
Et  des  vœux  innocens  d'vn  amour  légitime; 
S'il  ne  s'oppofe  pas  a  ton  contentement 
Par  le  trifre  refus  de  fon  confentement; 
Souuiens-toy  que  ce  iour  te  fera  voir  la  fefte 
Q  n  doit  de  ton  amour  couronner  la  conqutfte  j 
Te  donner  Abifag  &  d'vn  mefme  lien 
Vnir  étroitement  ton  coeur  auec  le  fîen. 

Elle  part  j  Et  bien- toft  inclinant  fa  paupière, 
Mon  fils  ne  vueille  pas  rebutter  ma  prierez 
Et   dit  elle  pour  voir  mon  vifage  confus, 
Ne  me  fais  point  foufïur  la  honte  d'vn  refus. 

Quand  ce  Prince  ,  6  ma  mère  à  qui  tout  eft  poC 
Crois  tu,  dir-il ,  crois  tu-Salomon  infcnûble?   [fible 
Je  feray  donc  fans  foy  ,fansrefped,fans  amour. 
Pour  toy  de  oui  ie  tiens  &  le  feeptre  &  le  iour? 
Crois  tu  quF  ie  t'outrage,  &  que  tu  fois  réduite 
A  voir  h?nteufcment  ta  demande  é conduite/ 
Pounois-k  te  déplaire  &  te  des- obliger? 
Et  que  peux-tu  de  moy  vainement  exiger? 
Il  faut  que  i'obeifle,  &  que  dans  ton  attente 
Par  mon  dcuoir  fournis  ie  te  rende  contente. 
Demande}  Et  tu  verras  de  tes  vceu-x  fatisfaits, 
San  .  refaue  &  fans  fin,  lesfolideserTects. 

Bcrlabéc  admirant  cette  noble  tcndreiTe; 
O  Seigneur, luy  dit-elle,  Adonias  me  prc/Tc 
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Dete  Faire  fçauoir  le  fîncere  defTein 
Que  depuis  quelques  iours  il  nourrit  dans  Ton  feia: 
On  void ,  &  'dans  Tes  yeux,&  fur  fa  face  peinte 
Sa  paflîon  qui  n'eft,  ny  profane ,  ny  feinte: 
Il  vient  de  m'aborder  ,  &  d'vn  ton  douloureux 
II  m'a  fait  le  récit  de  fes  foins  langoureux. 
Ma  pitié  s'eft  émeue  ,  Et  l'amour  qui  le  touche 
Pour  auoir  du  fecours,  te  parle  par  ma  bouche: 
S'il  fe  plaint  ■  S'il  gémit;  Si  tu  dois  le  chérir; 
Si  tu  yeux  m'obHgcr  ,  Si  tu  veux  le  gueriru 
EfKins  par  vn  hymen  ion  amoureuie  flamme, 
Et  luy  donne  r.bifag  pour  amante  &  pour  femme. 

A  ces  mots  :  alomon  fans  mefure  irrite  , 
Qaoy  ,  dit-il ,  ce  méchant  par  fa  témérité 
Q^c  ie  voy  maintenant  fans  honte  &  fans  limite. 
Prétend  donc  d'époufer  la  chatte  Sunamitc  î 
Ce  lâche  Ad: nias  »  Ce  feint  ;  Ce  faux  amant , 
Dit  qu'elle  a  foneitime  &  qu'il l'ayme  ardemment* 
II  fe  pla«ft  de  conter  fa  flamme  imaginaire,- 
Mais  foiiiliant  dans  ce  cœur  perfide  &  fanguinairey. 
Quuie  void  ,quinefçait  que  c'tit  vnimpofteurj. 
Qui  veut  de  mon  pouuoir  fe  rendre  vfurpateur. 
Dans  l'humeur  dont  il  efr  ;  S'il  bruîe  I  S'il  foûpirer 
l'en  fuis  trop  affeuré,  ce  n'elt  que  pour  l'empire  £ 
De  la  belle  Abifag  la  vertu  ny  les  yeux  , 
Ne  follicitent  pas  fes  vce  jx  audacieux  : 
Il  les  porte  plus  haut  •  Et  fa  fierc  infolence  ^ 
Médite  le  deifein  de  quelque  violence. 
Ouy  Madame  ce  tiaiftre  apparemment  diferet^ 
Pour  te  mieux  deceuoir,  te  cache fon  fecret: 
Pour  voir  la  trifte  fin  d'vn  deiTein  plus  fublime  ^ 
Demande  moy  pour  luy  le  feeptrede  Solyme  ; 
C'eft  là  l'vnique  obiet  de  cette  ambition  • 
Qujl  couurc  du  faux  nom  d'yne  autre  paffien. 

Dd  iij. 
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Auec  Abiathar  &  le  fils  de  Saruie 
Deux  ennemis  iurez  du  repos  de  ma  vie;' 
Par  le  fatal  fuccez  d' vn  complot  inhumain 
Il  tente  de  m'ofter  lefceptre  de  la  main  : 
Mais  puis  que  contre  moy  fa  trahifon  confpire, 
le  te  dis  par  le  Dieu  qui  foufltient  mon  empire, 
Et  qui  me  fait  régner  auec  tranquilité , 
Que  la  mort  confondra  fon  infidélité. 
le  veux  que  ma  vengeance  à  la  fureur  égale , 
Efteigne  dans  fon  fang  fa  flamme  coniugalc  : 
le  veux  hafter  fa  peme  ,  &  du  mefme  flambeaa 
Que  l'amour  luy  prépare,  éclairer  fon  tombeau. 

Apres  ces  triftes  mot-'s  le  Prince  inexorable 
A  l'indigne  pardon  de  ce  crime  exécrable  , 
Commande  à  Banajas  de  faire  fon  deuoir  ; 
Ce  miniltre  derTerc  au  fouuerain  pouuoirj 
Et  puis  fans  eonceuoir  l'horreur  d'vn  facrilege^ 
Sans  refpe&cr  du  lieu  le  facré  priuilege, 
Aborde  Adonias ,  &  d'vn  cruel  effort 
Teint  l'autel  de  fon  &ng ,  &  luy  donne  la  morf^ 

Ainfi  tomba  le  chef  de  la  ligue  funefte 
Dont  on  verra  bien-  tolr  périr  le  dernier  refte  : 
Ainfi  d' Adonias  la  defaftreufe  fin 
Rencontra  le  poignard  de  ce  iufte  aflaflin. 
Le  Pontife  honoré  du  facré  cara&ere, 
Luy  feul  par  le  refpect  de  ce  faint  minifrere, 
Perdit  le  Sacerdoce  ,  &  du  temple  chaifé 
Vid  fon  nom  &  fon  titre  auec  honte  effacé. 
Tu  deuois,dit  le  Roy  ,  par  ta  peine  mortelle 
Expier  les  forfaits  d'vne  troupe  infidelle  , 
Mais  ie  veux  te  fauuer  de  ce  prenant  péril, 
Et  changer  ton  trépas  en  vn  honteux  exil. 

Ioab  qui  dans  fon  cœur  de  tant  de  maux  coplice, 
Ciaintla iufte  rigueur  d'vn  femblablc  fuplicc } 
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De  ce  trille  accident  foudainement  inftruit 
Par  les  foins  d'vn  amy  qui  deuance  le  bruit, 
Sans  trouuerfous  fes  pas  d'ennemy  ny  d'obftacle, 
Court  embraiTcr  l 'autel  du  facré  Tabernacle; 
Etpreità  fe  refoudre  àl'vn  &  l'autre  fort 
Attend  en  cet  eftat  &  la  vie  &  la  mort. 

Salomon  qui  bien-coft  apprend  cette  nouucllcj 
Il  a  enoifi,  dit-il,  va  afile  infidelle  , 
Son  crime  ne  peut  eltre  impunément  caché  , 
Et  du  fein  des  autels  il  doit  eftre  arraché: 
Banajasii  tu  yeux  dans  vne  iulre  haine, 
Me  rendre  en  ce  moment  vne  preuue  certaine 
Et  d'vn  deuoir  fincere  &  d'vn  cœur  généreux, 
Va  faire  fans  pitié  périr  ce  malheureux. 
Va  plonger  dans  fes  flancs  vne  fanglante  lame, 
Et  dans  les  noirs  cachots  précipite  for  ame. 

Banajas  part  fur  l'heure  ,  &  fans  fe  rebutter 
De  l'ordre  rigoureux  qu'il  doit  exécuter, 
Aborde  ce  vieillard  qui  fait  voir  que  la  crainte, 
N'eit  pas  dans  ce  péril  fur  fon  vifage  empreinte.0 
Et  lors  ,  Ioab, dit-il ,  abandonne  vn  autel 
Qu/embrafTe  vainement  vn  indigne  mortel  } 
Crois-tu  que  fansefpoirck  gartnlir  ravie 
Que  par  vniultcglaiue  on  te  verra  rauie, 
Tu  puilTes  ménager  au  bord  du  monument 
Du  dernier  de  tes  iours  quelque  trifte  moment? [ne, 
Tu  fçais  qu'à  ceux  qu'ô  void  languir  dâs  l'infoitu- 
Quelquemort  que  cefoit  n'eft  iamais  im^o.tunc: 
Tu  dois  auoir  appris  que  le  fang  répandu 
Prépare  à  fon  auteur  vn  fuplice  attendu  : 
Q  ue  iamais  on  n'a  veu  la  barbare  manie 
Du  traiftre  &  du  meurttier  demeurer  impunie  ; 
Sors  d'icy  promptement ,  &  ne  diffère  pas 
Par  yû  lâche  deifein  ta  honte  &  ton  uépas. 
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le  ne  veux  point  quitter  cette  fainte  retraite, 
Sçache  ,'dit  ce  vieillard  , fçache  que  ie  m'apprefte 
A  mourir  de  ta  main  dans  cet  augufte  lieu  , 
Ou  Sion  fans  péril  facrifie  à  Ton  Dieu.  [aage, 

le  fçay  bien  que  mes  maux  m'ont  appris  dans  cet 
De  ne  iamais  manquer  d'Jionneur  ny  de  courage: 
Crois-tu  que  fur  mes  fens  ic  faite  vn  grand  effort, 
Quand  d'vn  œil  ferme  &  fecie  vois  venir  la  mort.' 
Approche Banajas  ,  &  du  mefme  vifage 
Dont  i'attends  la  rigueur  de  ton  cruel  mcfTage, 
A  cheue  ma  deffaite  ,  &  ne  difTcre  plus 
De  rauirà  mes  iours  des  reftes  fupeiflus. 

Banajas  pour  ne  pas  s'approcher  de  ce  traiftre, 
Sans  vn  ordre  nouueau  qu'il  attend  de  fon  maiftre, 
Retourne  fur  (es  pas  :  Et  dit-il,  ô  grand  Roy 
îoab  qui  £bn  péril  regarde  fans  effroy. 
S'abandonne  aux  tranfports  d'vnc  rage  obftince, 
Et  fans  quitter  l'autel  attend  fa  deftine'e. 

Qujl  meure  ,  dit  le  Roy,  que  fon  fang  criminel 
Soit  verfé  dans  le  temple  aux  yeux  de  l'éternel: 
Puis  qu'il  a  tant  de  fois,  fans  pitié,  fans  courage, 
Souillé  dans  les  tranfports  d'vne  ialoufe  rage 
Contre  l'ordre  du  Ciel  &  les  loix  des  humains  , 
Dans  le  fang  innocent  fes  infidelles  main*  : 
Cet  homme  iniurieux  à  l'honneur  de  mon  perc  , 
Dont  luy  feul  excita  l'iniufte  vitupère  , 
Par  yne  perfidie  indigne  des  guerriers 
D'Abner  aifailîné  fit  tomber  les  Lauriers. 
Amaia  dont  l'adrelTe  &  la  noble  vaillance, 
.Auoit  gaigne  du  Roy  la  iufte  bien-veillance , 
Par  vne  mcfme  main  ,  &:  par  vn  mefme  effort 
Tléchit  fous  la  rigueur  d'vne  femblable  mort. 
De  ces  fameux  Héros  les  implacables  mares, 
Pour  ixiiter  l'horteut  4e  fes  crimes  profanes, 

Me 
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Me  font  voir  leur  bleiîure,&  découurant  Ieurfianc, 

Demandent  qu'il  periife  &  qu'on  venge  lear  fang-, 

Leur  fang  qui  doit  tomber  fur  fa  tefte  exécrable, 

Et  feruir  à  fa  mort  d'inftrument  mémorables 

Leur  fang  qui  fera  voir  à  la  pofterité, 

L'exemple  5c  le  fuiet  de  ma  feuerité. 

Son  crime  eft  fans  pareil  .-Sa  rageeft  fans  exemple, 

Et  quand  il  croit  trouuer  fon  falut  dans  le  temple, 

Où  l'on  v  oid  adorer  le  grand  Dieu  de  Sion 

Il  hafre  ma  vengeance  &  fa  punition. 

Il  vouloit  fans  referue  exterminer  ma  race. 

Et  rauir  lafehement  après  cette  difgrace 

Le  feeptre  de  Dauid  qu'auec  fes  fe&ateurs, 

Il  creut  faire  palfer  à  des  vfurpateurs. 

On  ne  verra  iamais  par  va  malheur  femblable 

Ny  cheoir ,  ny  chanceler  ce  throfne  inebianlablej 

Son  protecteur  fera  dans  la  mefrae  fplendeur, 

Autant  que  l'vniuers  fubfiiter  fa  grandeur; 

Mais  toy  ,  lâche loab,  d'vne  main  violente 

Tu  verras  accabler  ta  vieilleffe  infolente  -, 

Tu  feras  publier  que  les  plus  faints  autels 

LaifTent  périr  des  Roys  les  ennemis  mortels  .• 

Pour  ne  plus  différer  l'exemple  falutaire 

D'vne  mort  que  i'attends  de  ton  feul  mmiitereî- 

Banaïas  halte-  toy  :  Va  porter  de  ce  pas 

Dans  ce  perfide  fein  le  glaiue  &  le  trépas: 

Mais  quoy  que  de  fon  cœur  l'inflexible  malice, 

De  l'honneur  du  tombeau  deuft  priucr  fon  fupliccj 

Enfeuely  fon  corps  ,  &  dérobe  à  mes  yeux 

Par  ce  dernier  deuoir  ,  vn  obiet  odieux. 

Banaiasaufli-tofl  par  vnfunefte  office, 
Fait  de  Ioab  mourant  vn  fanglant  facnfîce, 
Et  îettc  fans  honneur  ce  corps  eacor  fumant, 
Dans  l'éternelle  horreur  d'vn  trifkc  monu m  :n c? 

E 
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Mais  il  faut  achcuer  par  la  mort  de  îcmc'c 
D'éteindre  de  ce  Roy  la  colère  allumée  t 
Ce  malheureux  auoit  contre  l'ordre  donné  , 
Sans  congé  de  Sion  les  murs  abandonnai 
Quand  ce  Prince  cachant  d'vn  généreux  courage, 
Le  fâcheux  fouuenir  du  paternel  outrage  , 
Refolu  de  punir  cette  témérité  , 
Excita  fa  vengeance  &  fa  fcuei  kc. 

Pourquoy  lâche  effronté, contre  monordonanec- 
De  ton  îufte  deuoir  perdant  la  fouuenance  , 
Mns  crainte  &  fans  refpccl  as  tu  quitté  ,  dit-il , 
La  ciré  qui  feruoit  de  borne  à  ton  exil  ? 
Tu  fçais  que  ie  te  dis  que  mon  amc  infcnfîble  , 
Rendroit  par  fa  rigueur  ton  pardon  impolTible  i 
Tu  fçais  que  par  la  foy  d'vn  ferment  folcmnel , 
Dont  iamais  les  Humains  n'ont  trompé  l'Eternel, 
leiuray  qu'auiTi-tolt  mon  courroux  légitime 
Te  fei  oit  deuenir  fa  funefte  victime  ; 
Et  que  fans  qu'on  te  peut,  ou  plaindre,  ou  fecourir, 
Que  pour  ce  lâche  crime  on  te  verroit  mourir: 
Tu  me  dis  que  iamais  tu  ne  ferois  capable 
Par  ta  déloyauté  de  me  rendre  implacable  y 
le  receus  ta  parole  Si  ton  confentement 
De  ne  pas  t'oppofer  à  mon  commandement. 
Tu  iuras  comme  moy  ,  mais  ta  bouche  infidelle 
Sans  honte  m'a  blefTé  d'vne  ofïènce  mortelle, 
Contre  le  ciel  vengeur  du  mépris  infolenc 
Qu_i  te- fera  peiir  d'vn  trépas  violent. 
Par  l'exemple  d'autruy  tu  te  deuois  inftruire, 
Quand  tu  creus  vainemét  me  perdre  &  me  détruire; 
Et  fans  refpecl  du  thrône  &  de  ma  dignité 
Me  faire  cette  ii'.iureaucc  impunité. 
Solyme  attend  de  moy  :  Sol  y  roc  me  demande, 
-  É  iang  criminel  ia  mémorable  offrande  ; 
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Te  reux  te  fatisfaire  ,  &  la  voir  auiourd'huy 
Immoler  par  mon  ordre  &  par  la  main  d'autruy. 
îl  fc  tait  :  Et  foudain  dans  fa  iuj"te  colère 
Pour  rendre  dts  méchans  la  difgrace  exemplaire, 
Le  liure  à  Banajas  qui  d'vn  funcite  abord 
Approche  ecz  impie  &  luy  donne  la  mort. 
Aiufî  permit  le  Ciel  par  les  frequens  faplices 
De  tant  de  coniuiez  &  de  tant  de  complices, 
Qju:  du  iaint  Ifrael  on  vid  l'eitat  changé. 
Et  de  deuxRoys  fameux  l'vn  &  l'autre  vengé. 

Mute  c'eft  à  ce  coup  que  ie  fens  mon  courage 
Céder  fous  les  etfbrrs  de  ce  pénible  ouurage: 
le  voy  que  mon  efprit  dans  ce  dérèglement, 
En  des  cermes  confus  s'explique foiblement. 
Le  fens  mviterieux  de  ce  facré  volume 
A  cent  fois  rebuté  mon  ignorante  plume  -y 
Et  ie  la  voy  fans  guide  ,  encor  à  cette  fois 
Ne  marcher  qu'en  rempant  &  tôber  de  mes  doigts? 
Ainfï  dans  le  progrez  d<*  ce  deffein  fublirnc 
De  faire  triompher  &  D^uid  &  Solyme, 
I'ay  tou  ours  redouté  l'iniure  &  le  mépris 
D'vn  trauailfans  fuccez  &  fans  gloire  entreprise 

GrandDurtoy  qui  cônois  qu'vne  vaine  apparace 
D'vn  faux  éclat  d'honneur  trompe  noftre  efperâce: 
Toy  qui  fçais  mieux  que  moy  qu^  fâs  autre  recours 
De  toy  feul  i'ay  tiré  ma  force  &  mon  fecours: 
Prends,  fans  la  partager,  la  gloire  toute  entière 
De  m'auoir  confié  cette  auguite  mati  re* 
Et  fois  ,  puis  que  tu  m'as  heureufement   nftruic, 
Demonlabeui  fini  l'efperance  &  le  fruit. 

Et  toy  MERE  DE  DIEV  ne  fois  pasindignée^. 
Si  parlant  de  l'auteur  de  ta  noble  lignée, 
Puis  que  dans  ton  honneur  il  ett  interefTé, 
Mon  cœur  à  ton  (kint  nom  ne  s'cfl  point  adre/Tc; 
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Ne  crois  pas  que  de  toy  iamais  on  le  fepare ; 
Tu  fçais  ce  qu'il  médite  &  ce  qu'il  te  prépare: 
Tu  fç aïs  qu'après  auoir  pour  dégager  ma  foy, 
Commence'  par  Dauid  ,  ie  dois  finir  par  toy. 
Ta  main  mefoufriendra  dans  cette  fainte  lice 
Si  d'vn  pied  chancelant  ie  trébuche  ou  ic  gluTe: 
Mais  au  moins  pour  tracer  vn  portrait  glorieux 
Du  plus  grand  Scdes  Roys&  de  tous  tes  ayeux, 
Si  mes  vers  n'ont  ny  l'art  ny  la  delicateffe 
Qui, charme  desefprits  la  docle  politciTe; 
S'ils  n'ont  pas  mérité  leur  eftime  &  leur  voix-* 
O  VIERGE  ,  alFeureles  après  ce  digne  choix, 
Que  le  temps  ne  fçauroit  erîacer  leur  peinture^ 
Et  qu'on  verra  paiTer  à  la  race  future 
Au  de  là  de  ma  cendre  &  de  mon  monument, 
La  durable  beauté  de  ce  famt  argument, 
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s'ilconnoisl  Dauid,  Sa'ùl  interroge  Dauid  de  [apatne 
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de; filles  de  Hierufalem,  p.  4  S 

Saul  dtuient  ialoux  delà  valeur  de  Dauid  e^i  /'*- 
finie  qu'il  s't  H  acquife  parmy  fon  peuple,  &pren  l  téfir 
lutton  de  le  faire  mourir,  p  .  46.  47 

Dauid  tout' de  la  Lyre  pour  appaiferle  mauuais  démon 
de  Saul  qui  luy  porte  deux  coups  deUnce,  Dauid  les 
éuitey  f.  47 

Saul  tafcbe  d'appai  fer  Dauid ,  luy  donne  le  comman- 
dement de  fes  troupes  pour  l'expo  fer  aux  dangers  ,  &  fe 
défaire  de  luy ,  p .  4 1 

Dauid  chery  de  l'armée  ,  &  victorieux  de  fes  ennemi* 
eft  rappelle  par  Saul,  qui  feint  d'auoir  pour  luy  beaucoup 
d'efiime  &  de  tendre ffe  ,  luy  promet  en  mariage  hlerob 
fa  file  aifnée.  V  oblige  d'aller  encore  combattre  contre  les 
Philifiins.  Dautd  reçoit  auecrefpecl  lespromeffesde  Saul 
qui  ne  luy  tient  paf  parolle  a  fon  retour ,  ^  le  me  fine 
tour  desliné À  fes  nopces  auec  Merob  la  fait  époufcr  à 
Hadrielt  p.  49.50 

Dauid  tourne  fes  yeux  fur  Michel,  féconde  file  de  Saul, 
1  dont  il  efl  réciproquement  aymé.  Saul  apprend  cstte 
.  nouuelle  auecplafir,  parce  qu  il  croit  fe  feruir  de  fa  fille 
pour  faire  mourir  Dauid  II  la  luy  promet  en  mariage 
&  l'oblige  deluy  apporter  les  prépuces  de  deux  cens  PbtU- 
fins ,  Dauid  les  luy  apporte  &époufe  Michel.  Defcri- 
ption  du  lieu  ou  fe  font  les  nopces,  p.  jf.  t%.  &  f  $ 

Saul fafché de  l'amitié  qui  ejioit  entre  Dauid  &  Mi- 
|  chol  ,  aufft  bien  que  de  l'heureux  fuccés  des  armes  de 
Dauid  commande  à  lonatha*  de  le  tuer,  lonathas  dé~ 
couurea  Dauid  le  mauuais  deffein  de  Sauljuy  lonfeMê 
laf-titte  ,  &  luy  promet  en  fon  abfence  d' adoucir  lejfrit 
de  fon  Pir;y  p.  ^.iufqu'àlap.  5* 

$aul  feint  de  nanoirpltu  de  reffentiment  contre  Da  - 

Ec  ij 


TABLE 
uid  ,  &  commande  À  lonathu   de  le  faire  reuenir, 
P-56-  57 

//  le  carejje  afin  retour  ,  <&  t  oblige  encore  de  comhat- 
tre  contre  les  Fhiliftinspourl'expofir  a  vn  nouueau  Jau- 
ger. Saul  continue  fes  mauuau  dejfeins  ,  &  tandis  que 
Dauid  ioue  delà  lyre  pour  adoucir  fin  mauuais  dtmon, 
il  luy  porte  vn  coub  de  lance  dont  il  fe  garantit,  p.  57. 
J*-  59 

Dauid  fe  rend  dans  fa  maifon  ,  Saiil  y  enuoye  des 
foldats  auec  ordre  de  le  tuer.  Midjolfurladuis  quelle  en 
a  ,  fait  de/cendre  Dauidpar  vne  fineftre  ,  £?>  dans  f on 
liclm:tvneftatuè  dont  elle  couure  la  te  fie  d'vne  peau 
de  chèvre.  Les  foldats  enuoye^  chez  Dauid  raportent 
qu'il  eft  malade  ,  &  s  en  retournent  pour  la  troifiefme 
fois  fans  a-ioirobcy  à  Sa'ùl.  Michol  eft  accusée  parfon 
père  de  ne  liy  auoirpat  liuré  Dauid,  elle  feint  de  ne  l'a- 
uoir  peu  rt tenir,  p. s 9.60.61 

Dauid  fi  fauue  à  Najot  &  va  chez.  Samuel.  Sauly 
enuoye  des  foldats  qui  au  lieu  de  le  tuer  le  carejfent  & 
propheiifent  j  ils  s'en  retournent.  Sauly  va  luy  mefme, 
fe  profterne  au  temple  ,  quitte  fin  vefttment  Royal  & 
prophetife  comme  les  autres,  p.  61. 

Dauid  fort  de  Najot,  reçoit  la  vifite  de  Ionathas ,  c£» 
fe  plaint  à  luy  de  l'obftinh  perficution  de  Saul.  Le 
prie  de  dUouurir  lefprit  de  Saul  dans  lefeftinquilde- 
uoit  faire  aux  Calendes  des  mois ,  d'txcuferfon  abfence 
&  de  luy  dire  qu'il  a  efté  olltgé  de  partir  pour  faire  vn 
facrifice.  Luy  dit  que  fi  Saul  ne  reçoit  pxt  fin  excufey  tl 
a  fans  doute  refolu  de  le  perdre.  Leurs  t'roteiïatios  d'vne 
amitié  mutuelle.  Difcours  de  lonathas  fur  ce  fut  et  dans 
If  quel  ii  coniure  Dauid  de  fe  fouuenir  des  fiens  lors  que 
Dieu  l'aura  éleué  au  thofne  d' ifrael.fa  luy  donne  le  fi  , 
gne  des  trois  fis  fchi  s  pour  luy  apprendre  la  bonne  ou  maw 
tis.fi  difpofitien  dtlefprïtde  iaul.p.  6yiufattàlap.6-j 


DES  ARGVMENS. 
lonathas  qui  veut  excufer  Dauid  efi  feuerement 
repris  de  Saul.  Ionathas  continue  à  parler  pour  Dauid> 
Sa:tlfe  met  en  colère  &Uiy  porte  vn  coup  de  lance  qu'il 
faite*  Ionathas  va  reuoir  Dauid  ,  luy  découure  le  def* 
fein  que  Saul  a  contre  fa  vie  ,  &  ï  affture  de  [on  ami- 
tié,  p.  67.  63.  69 

Dauid  fe  retire  a.  la  ville  de  Nobé,  ou  le  grand  Vreflre 
Achimelech  luy  donne  les  pains  de  Propofition^  l'épée  de 
Goliath, Il  efi  reconnu  par  Doeg.  il  Je  retire  a  la  Cour  du 
Roy  de  Gtth,  où  tlefi  obligé  de  faire  le  furieux  pour  ne- 
flre  pas  reconnu.  Il  en  efi  chajfé,  &  fe  réfugie  dans  vne 
cauerne  apptllée  OdeUa,  où  fe  re  dent  grand  nebre  demef- 
contans  qui  luy  promettent  leur  fecours  pour  Ce  dépendre 
contre  laperfecution  de  Sauly  p. 7  g  71.71 

Saul  marchant  contre  Dauid  fe  plaint  aux fîens  de 
l'efiime  &  de  l'amitié  qu'ils  ont  pour  Dauid.  Doeg  luy 
raporte  qu Achimelech  le  grand  Vreflre  a  receu  Dauid 
dans  fa  mai  fin,  &  qu'il  luy  a  donné  les  pains  de  Prcpo* 
finon  &  l'épée  de  Goliath.  Saul  fait  venir  Achimelech 
&  toute  la  compagnie  des  Prefires.  il  les  faitmajjacrer 
far  Doeg ,  ry>faitpajfer  aufilde  l'épée  toiuleshabitans 
de  Nebéy  p. 7  y  iufqu  a  la  p.  7  7 

Abiathar  fils  d* Achimelech  s' e fiant  fauué  luy  feulvd 
trouuer  Dauid,  &  luy  raconte  lamortd' Achimelech ^  & 
defes  Preftres,&  la  ruine  de  Nobé. Plainte  de  Dauid  fur 
ce  malheur.  M  vafecourir  la  ville  de  Ceile  ajftegét  par  les 
Philtfiins,fait  leuerlefïege  ,  &  fort  en  diligence  de  cet- 
te ville  fur  l' adîiis  qu'il  deuoit  eftre  iiuré  entre  les  mains 
de  Saul.  llfe  retire  dans  les  deferts  de  Ziph,  où  il  efi  vifité 
de  onathas  :Saul  va  contre  Dauid  auec  fe s  forces.  Il  efi 
obligé  de  s'en  retourner  fur  fespas  parla  nouuelle  qu'il 
r>.  çat  que  Us  Vhtlifiinsfont  tntre^dans  fis  Efiats.  p.  77. 
iufqu' à  Up,  80 

Ec    hï 


TABLE 
ARGVMENT    Dv   III.  LIVRE. 

Tire  du  premier  liure  des  Rojrs  ,  depuis  le  chapitre 
i4.iufcjucsàlafîn,  &  du  premier  chapitre 
du  fécond  Liure. 

S  AhI  retourne  contre  Dauid,  il entre  dans  la  cauerne 
où  Dautd  efioit  cache ,  Dauidfe  contente  de  couper 
-vn  lambeau  de  fin  manteau,  fans  attenter  fur  fa  per- 
fonne  Saul preffe  Dautd de  retourner  auprès  de  luy  ,  & 
le  coniure  defe  fouueuir  des  fîens  après  qu'il  fera  éltue 
su  throfne  d'ifrael.  Dauidfe  deffie  de  Saul  &  s' enfuit ^ 
f.  %\.iufqualap.  87. 

llfe  campe  dans  les  deferts  de  Mahon  proche  du  Car- 
nul ,  oit  il  demande  a  Nabal  des  viutes  qu'tl  luy  refufe. 
Il  marche  contre  Nabal pour  vangerfon  iniure.  Abigatl 
femme  de  N ah  al  luy  va  au  tenant  auec  desprejens<& 
l'appaife.  Nabal  meurt  &  Dauid  prend  Abigail  pour 
femme.  p.%%.iufqu*  /*/>.  95. 

San'  pour  fuit  Dauid  dans  les  deferts  de  Ziph.  Da- 
vid vu  de  nuicl  au<c  Abifay  dans  le  camp  4e  Sa'ùi.  Il  le 
trouue  endormy  dans  fa  tente  auec  fes  gardes.  1/  pren{ 
la  coupe  &  lapique  J.e  SauI  &  fort  du  camp.  Il  appelle  à 
hxute  voit  Abnerpneral  de  l'armée  (je  Saut ,  luy  Ht  de 
mieux  garder  f  on  Roy,  &  d'enuo\er  quelque  foUatpour 
prendre  fa  coupe  &  fa  pique .  Saul  fe  reueille  ,  feint  4'a- 
noir  au  repentir ,  &  inuite  Dauid  (je  reuenir  auprès  de 
luy.  Dauidfe  de  fie  &  s'enfuit,  P'9  +  > 

iufqu'a  Up.  y  8 

Dauidfe  tefugie  à  la  Cour  du  Roy  Achis ,  qui  luy 
donne  pour  o/l  Age  la  ville  ce  Sije'eg  ,  &  combat  tous  les 
tours  contre  les  Amalccitcs.  Achis  fatfant  la  guer- 
re à  Sou  ,  l'exhorte  de  prendre  les  armes  centre  leur 
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fmmun  ennemy.  Dauti  fe  tonna   l»y  autc  fes  trêti- 
pes.  p  99-ico  101 

$  mu.  con fuite  UVito*  (ft  d'Enior  pour  apprendre 
le  futii  de  Im  bït.tilU  ,(U  euoque  l'ombre  de  Samuel, 
qui  prédit  a  Sattl  qu'il  ferM  défiait  ,qutlfe  tuera  de  Cm 
propre  main,  ejr  qu<  tous  les Jtens y ftronttue^.  p.  Ol. 
tuf  qu'a  la  p.  10  6 

Ach  s  fait  camper  fon  armée  dans  les  campagnes 
d'Aphte  1/  donne  à  Oautd  le  commandement  de  i  arrière 
garde  Ses  Satrapes  s'en  platgnint  Dattid  tft  oh'bgè  de 
qutttir  le  camp  à' A<-his,  £$  de  prendre  auec  fes  t'Oupet 
le  chemin  de  StceUg  II  trouve  qu elle  a  efiè  ptllèt  par  les 
Amalecttes,  Il  mar  cbe  aufsi-  toft  contre  eux,  les  défait» 
&  repreni  U  butin  qu  si  partage  auec  ceux  qut  auotent 
gardé  le  y<*g<*ge,  p.  107-  lufan'a  la  p.  i  \z 

iaul  perd  la  bataille,  lonath  is  çjj  fa  frères  y  fnt 
tue\.  Sattl  blejfé prie  fou  Efcujer  de  tuy  donner  la  mort, 
qttf  la  lui  refufe-  Saiilfe  U  donne  luy  mtfme,  &■  fe  tefte 
"furfon  épéejon  Efiuy.r  fe  tue  au(?t.  La  tffedeSaiil 
coupée  e(l  men{lre<  aux  foldats  ,  fon  corps  &  ceux  defet 
enfans  fontptn  lus  aux  créneaux  des  murailles  lit  U  vd- 
le  de  Betbfan,  dont  tls font  enleueT^de  nm'êi  &•  en/tue- 

lis,  />,I    Z.tufqu'uUp  I  6 

Dattil  deretowa  Sicc'eg  après  U  xtiiotrere^p  tt4e 
furies  Amalecttes ,  apprend  la  défaite  de  l'armet  de 
iaiil  ,ft  mort,  &  celle  (le  lonathas  Ç$  de  fes  fr  tris,  par 
va  ftldat  Amalecite  qut  luy  Mpporte  U  couronne  &  le 
Iracelet  de  SauI,  f£  qui  fe  vante  de  l'auoir  tué  Punition 
det  Atnilecrte.  Plainte  de  Dauid  pourU  mort  e  Saut 
g/  delonathas.  Ses  imprécations  contre  les  montagnes 
deGelboé,  f*H7. infant  Up  no 


TABLE 

ARGVMENT    DY    IV-     LIVRE. 

Tué  du  fécond  Liurc  des  Roys ,  depuis  le  chapitre 
i.iufques  auchap.  n. 

D  Autel  eft  couronné  Roy  delulalansHebron,  Il 
'ecompenfe  ksfollats  qui  auoient  enleuè  &  enfe- 
ueij  les  corps  de  Sait'.  &  de  [es  enfansy  p.  114 

Abntr  Gênera  de  C armée  de  Saut  fait  voir  aux  fol- 
dats  Isbofet fiis  de  Saiil,&  le  fait  proc  amer  Roy  alfrael. 

#•211 

Combat  èes  foUats  des  Jeux  partis  autour  de  la  pif 
tine  de  Gabaon  ,  qui  meurent  de  blejfeures  mutuelles, 
Leur  combat  allume  la  guerre  des  deuxpartis.  Alner  tue 
Azael  frère  de  loab ,  General  de  C armée  de  Dautd, 
loab  pour  fuit  Abner  pour  vanger  la  mort  a" '  A\ael .  il 
feint  de  fe  réconcilier  auec  Abner,  p--i$-  tujqua  a  p. 
130 

isbofet  reprend  feuerement  Ahntr  furies  arr.cursi.e~ 
gitimes qu'il  a  avec  Rerpha  concubine  de  Saiil  ,  &  .'« 
•"  menace  de  le  punir.  Abnerluy  reproche  de  uy  anotr  don- 
ne lefceptre,  &  le  menace  de  fe  réconcilier  auec  Dauid. 
Abntr  enuoye  vn  de  fes  amis  à  Dauid  en  Hebrcn  ,  & 
luyfait  feauoir  qu'il  dejîre  l'entretenir  fur  ,e  dejfcm 
qu'il  a  de  luy  procurer  le  feeptre  d' ifrael. Dauid  tefmoigne 
au 'iile  receura  auec  toute  forte  de  bon  accueil,  il  deman- 
de Michel  fa  première  femme.  Isbofet  l'ofte  à  Phaluel 
Çonmar-jy&l' enuoye  à  Dauid.         p.  ijo,  tufquala 

Abner  Jo'licite  les  Grands  d'ifraelen  fautur  je  "Da- 
uid. Il  va  trouuer  Dauid  qui  le  traitte magnifiquement, 
loab  blafme  le  procède  Je  Dautd,  Faitpar  finejfe  rappel- 
1er  Abner,  &  le  tHtentrahtfon.  Dani4  fait  4e s  impré- 
cation s 


DES    ARGVME  N'S. 
ca'ions  contre  le  meurtrier  d' Abner  .pour  ofterlefoup- 
fonquoneuft  peu  aitoir  qu'il  auoit  efléajfijfi . 
fon  ordre ,  Ses  plaintes  &fon  dueil.  p.  13  +  .  tuf l  .'a  la, 

Isbofeth  est  tué  dans  fon'lici  par  deux  Capitaines 

de  fa  Gardes.  lis  apportent  fa  tefte  à  Dauid ,  quidc- 

tesle  Iturparricide  ,  <&  les  fait  mourir,  &  ietter  leurs 

corps  À  la  voirie.  p.  /40.  141 

D  a  md  proclamé  Roy  d'Ifrael ,  furprend  le  fort  di 

5  ion,  &  luy  donne  le  nom  dt  la  Cité  de  Dieu,  il  défait 
les  Yhiiislins.  Oza  tombe  mort  a  terre pour  auci- 

lu  fousîenir  de  fes  mainsla  f  tinte  Arche.  ~Dauidcoi— 
fie  l  Arche  a  Obededon.  il  la  retire  de  chez  luy  &  la 
conduit  dans  le  fort  de  S  ion .  Il  dance  deuant  £  Arche, 

6  Michel  s'en  mocqu:.  Il  luy  en  témo'-gmfon  rcffer.ti- 
ment,  <&  luy  r. proche  fa  fier  dite.  David  médite  le  def- 
finde  bafiirvn  Temple,  Di.u  le  fait  auertir 
Prophète  Nathan  ,  qu'il  rt férue  cet  honneur  à  f 

&  à  fon  fucceffeur .  Dauid  défait  encore  les  Philtftms. 
Subiugue  Us  Ammonites,  les  ldumétns  ,  les  Amaleci  • 
t's,  les  Mctlites,  les  Syriens ,  &  lis  rend  tributaires 
d  ifrael,  Il  honore  la  mémoire  de  lonathas  fon  <?.ray  ei 
la  perfonne  dt  Mifphibofeih  fon  fils,  à  qui  il  rend  Ls 
biens  de  lonathas  fon  ?erei  p  126  iufqu'à  Lz ;  .rji 

JDauid  ayant  appris  la  mort  dAmncn  Rcy  de. 
monites,  &  qu  Hannon  fon  fils  luy  auoit  fuccedé  Juy 
enuoye  des  Ambaffadeurs  pour  le  confoler  delà  moH 
du  Roy  fon  père .  Hannon  traitte  indignement  fes  A,n~ 
bajfadeurs  Jturfaitrafer  la  moitié  des  cheueux  >?  dé 
U  barbe  ,  &  couper  la  robe,  p.  15$  tufquàlzp-i'  ± 
Dauid  enuo'j  t  tmt  armée  contre  Hannon  fous  la  con- 
duite de  loab.  loab  &  Abifay  fon  frère  défont  les  Sy- 
riens &  les  Ammonites  qui  efioientv^nus  au  fecours 
d' Hannon.  Dauid  défait  pour  vne  deuxième  f 
Syriens,  f.iSp.ieo  fcf 


TABLE 
/RGVMENT     DV     V.    LIVRE. 

Tiré  du  fécond  Liure  des  P.oys    dcpuisle  chap.n^ 
influes  au  chapitre  15. 

Diuidfe  promenant  atres  m  dy  fur  h  s  plan*  de*  de 
[on  Palais,  voit  Berfabés  ftmme  U'Vrte,  dans  le 
bain,  il  en  dénient  amoureux  ,  &  commet  adultire 
atiecelle  p    i6j .  iufquà  lap.   166 

Dzuid  écrit  à  Ioab  qui  efloit deuant  la  ville  de  Rab- 
ba  de  faire  venir  Vrieala  C**t  llvient ,  &  Dautd 
le  repoit  auec  beaucoup  de  careffes,  Vrre  dans  le  z.ile  & 
l  amour  qu'il  a  pour  fon  Frinrcy  veille  parmy  les  gar- 
des aux  portes  du  P  tlats  ,  il  s',  xeufe  enuers  Dautd  de 
ceq'iiln'eft  pat  e.Ué couch.r  auecBerfabé'.  Dauidle 
ren-ioye  a  l" armée  anec  vnt  lettre  four  loab,  dans  la- 
quelle il luy  donne  l'ordre  d'expefi  r  V rie  aux  attaques 
les  plus  dzngerevfies  ,  ce  qu'il  exécute,  ey-Vrieefi  tué 
combattant  vaillamment,  p  166.  ftfqu  à  h.p  i~o 
Dauidépoufe  Bcrfabée,  Dieu  luy  enuore  le  prophe- 
teN*  ban  qui  luy  expo  fie  foi  crtm°  auec  Btrfa'1  êe  fois 
Uftmtlitude  dvne  brebis  qu'vn  homme  riche  &  puifi- 
fant  enleua  à  vn  homme  panure  qui  n  auoitpour :ov.tt 
pofifejfion  que  cette  brebis.  Dautd  fe  condamne  l:y- 
7»-fime  en  condamnant  laviolence  du  riche. Le  Prophè- 
te déclare  à  Dautd  qu'il  a  luy-mefme  commis  ce  cri- 
me &luy  prédit  [es  malheurs  domejltques  Dautd  re- 
connoijlfon  péché,  &  dit,  qu'il  efl  digne  de  mort.  Xa~ 
than  luy  refpondque  Dieu  ne  v-utpas  qu'il  meure,  & 
qu'il  fe  contente  de  punir  [on  crim?  parla  mon  du  fils 
deB.'rftbée.  PUinte  de  Dauid  pour  la  maladie  de  ce 
fils.  Il  feconfolegenereuf  ment  de  fa  mort,  &  tafcke 
daioxcir  Ct  d.tetl  de  Berfiabée,      Il     tngendte   Salo- 
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mon  rucceffeur  de  Dautd  p    171  iufqu'à  lap.jjô 

loib  dern.tnde  vn  rerfort  de  foldats .  &  faitcon- 
noijlre  à  Diuid  que  fa  prfence  efl  ne  ce ff aire  pour  en- 
ccurager fen  armée y  &>  forcer  les  afif-gez..  Rabba  tfi 
prife  ,  &  Htnnonfattprifonmer,         p   iy6   I77.178 

Amnon  fils  de  Daw.d  dénient  aznonreux  de  fa  fœur 
Thzmar.  Il  feint  d'eftre  malade.  Vr'te  Dauid  de  luy 
enuoj  er  Ça  fœur.  Elle  luy  rend  wfite.  Il  la  viole  ,  &  l* 
chtjfe  de  fa  chambre  auec  outrage.  p,  ijS. 

infquà  la  p.  18 

Abfalon  apprend  Imiure  faite  à  fa  fœur,  Torme  le 
defftftn  delà  vanger  ,  &  l  exécute  deux  ans  après  par 
la  mort  d  Amnon  ,  qu  il  fait  maffacrer  dans  fa  mai  [on 
lors  qu'il  effoit  k  table  auec  fis  frrees.  Dauid  apprend 
la  nonne'. e  qu  Abfalon  a  tué  fes  frères.  Il  esl  édaircy 
parlonadab  qu"  Amnon  ftul  a  eflé  tué  à  caufe  de  la, 
'  via  'enre  quil  auoit  fait  a  Thamar.    p  1  s  4  .lufiqua  la 

Abfial^p^ur  fuir  l'indignation  de  Dauid  fe  retire 
ê*ns  ja  Cowd;  Iejfit*,  ou  il  demeure  trois  ans.  leab 
difpofe l' efprtt de  D*  nd a  rappelle r  Abfalonpar  les  d:f- 
conrs  d  vn?  femme  de  la  vile  de  Theucaqu'il  fiatt  al- 
ler vers  Dauid,v>ftuè  en  hxbkde  dued.  Elle  demande 
faprotedïon,  &  luy  dit  qu'ayant  d:ux  fils  ,  l  vn  deux 
a  tué  l  autre  dans  les  contefiations  qu  ils  ont  eu  entre 
eux  touchant  lepartagrd.es  biens  de  leur  père  ,  fa  que 
celuy  qui  luy  refioit  ejiott pourfutuy  pzr  fes  parens  oui 
vouloient  le  faire  mourir,  faprte  Dauid  de  nepas  foufi- 
fiirque  leur  cruauté  luy  rautffie  ce  fils  qui  fait  tout  f on 
api>uy  fa  toute  fia  con  station.  Dautd  luy  iure  qu'il  ne 
mourra  pas:  eSe  luy  dècouure  quelle  luy  parle  pour 
Abfalon  .  fa  que  c  eftpour  iuy  qu  tl  doit  auoir  les  ten- 
dres fintimens  qu'elle  luy  a  tnfpvêponr  ce  fils  qu'elle-a 
feint  d: pleurer  i  elle  luy  adtoue  que  c'eft  p*r  le  confiai 


TABLE 
de  To.ih  queiU luy  a  tenu  ce difcours.  p.  ISÎ.iuf 

qu àlap,  194 

Dauid  confentau  retour  d! Abfalon^mais  il  ne  veut 
pas  qu'il  fiprefente  a  [es yeux.  Ioab  v a  quérir  &  ra- 
mené Abfalon  quipaffe  deux  années  fans  ofer  voir  [on 
père  ;  Dans  le  defir  qu'il  a  d'achiuer  de  fléchir  Da- 
uid: Il  mande  Ioab  de  le  venir  ireuuer  dans  fa  maifon, 
Ioab  refufe  d'y  alltr .  Abfalon  fait  mettre  le  f tu  aux 
moiffons  de  Ioab.  Plainte  de  Ioab,  qui  reproche  à  Ab- 
falon le  m  aimai  s  traittement  qu'il  ricoit  de  luy.  Abfa- 
lon leprie  d'oublier  cette  perte  ,  &  de  s'employer  auprès 
de  Dauid  pourfon  retour  à  la  Cour.  Ioab  le  fait  auec 
fitecés ,  il  tft  receu  de  Dauid  •£  tendr.  ment  care/fé.  p. 
lç+.  iufqu'à  la  p.  100, 

ARG.VMENT   D  V,  VI.    LIVRE. 

Tiré  du  fécond  Liure  des  Rovs  ,  depuis  le  chapitre 
ij.iufques  au  chapitre  io. 

ABfaîon  njf  Cirïa  Royauté.  Il  marche  auec  gr.-.nd 
train ,  &  blmfme fênpere  qu'il  dit  ne  ren  Wè  pas  lu 
ilifîice.  Il fe  retire  à  Hebronftignant  de  vouloir  ac- 
complir vn  voeu  ,  ma: s  cep  auec  dejftinde  f 
proclamer  Roy  pari-:  peuple,  il  part  d  Hebron  auec  de 
puiffantes  troupes  pour  faire  la  guerre  à  fon  père  &  luy 
ofer  l'Empire  p. 2 ou  iufqu'aUp.  1C7 

Dauid  craint  les  approches  de  fon  fis.  Ilquitte 
Hierufalem  accompagné  de  fis  amts  &  dEfhee,  qu'il 
pr:e  de  fe  retirer.  Il  commande  au  grand  bref  re  qui  le 
vint  trouuer  auec  ï  Arche  de  la  ramener  d«ns  H'ttru- 
falem,<&  de  luy  donner  des  aduts  touchant  les  menées 
d' Abfalon.  p.zo$.  iufqu*  lap.  m  j 

D  a  m  d  apprend  auec  déplaifir  qu  Achitophel  efi  h 


DES  AR  GVMENS. 
4e  confeil  d' Abfalon,  Il  rencontre  chufay  qui  le  veut 
fitiure.  Il  luy  commande  de  retourner  dans  Hierufalem 
pour  rompre  les  deffeins  d' Architophel.  %iba  Gouutrneur 
de  Mifphibofet  vient  au  rencontre  de  David  ,  &  accufe 
Mifphibofet  de  vouloir  parmy  ces  troubles  enuahir  le 
fceptre.  Dauid  adiouflt  foy  aux  difcoursdt  cctinfidclle 
Qouuerneur  ,  &luy  donne  les  biens  de  Miffhtbofit. 
f.in.  115.114 

Dauid  efiant  en  Bethurie  rencontre  Semée  qui  Uy  dit 
desiniures.  Dauid  le  s  fouffrefans  permettre  qu A byfiy 
venge  fin  offence  par  lamort  de  Senne.  £.115.116.117 
Chufay  pour  feruir  Dauid  vtilement  fe  pre fente  à 
Abfalon ,  &  s  attache  afin  fermes.  Abfalon  par  le  eon- 
fe  il  d' Architophel  viole  à  la  veuï  du  peuple  dix  fem- 
mes de  Dauid.  Architophel efl  d'auis  d'aller  fecreument 
k  Dauidy  de  le  furprendre ,  ^  de  le  tuer.  Chufay  détour- 
ne ce  coup ,  $>  confeille  Abfalon  de  leutr  destioupei  pour 
MUer  contre  Dauid,  &  s  'il fi  réfugie  dans  quelque  1  illex 
de  la  ceindre  de  cordeaux  ,  &  de  la  précipiter  dans  l'eau» 
f.  %ij.  iufqu'à  la  p.  nr. 

Dauid  fur  l'auis  que  Chufity  luy  donne  pajfe  le  Jour- 
dain. Les efpions enuoyec  par  Dauid  fe  fauuent  dans 
vn puits qu'v ne  femme  couureivn  linge.  Architophel 
indigné  de  voir  fin  confeil  méprifé  s'tfirang'c  d'vn  our- 
deau.  p.  zii.irfqu'àlap.  115. 

Dauid  difpofefesfildats  au  combat  contre  l  armée  d  Ab- 
falon. Il  veut  e/lreprefint  à  la  bataille ,  mais  il  efl  prié 
par  les  fildats  de  s'abfenter^  &  de  ne  vouloir  pas  expefer 
faperfinm.  Il  leur  accorde  leur  prière ,  &  leur  défend  de 
tuer  Abfalon.  L'armée  d' Abfalon  d- faite  par  celle  de 
Dauid.  Abfalon  fuyavt  demeure  /  vjfendu  par  la  ttfte  a 
!  I  vn  arbre,  loab  le  perce  de  trois  Dards ,  les  fildats  ïache- 
nt  &  le  iettent  dansvnefoffe.  p.  116,  iufqu à  la  p.  iji' 
AckimoAs  &  Chux.i  apportent  4  Dauid  l*  nouueiie 
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de  la  défaite  X  A bfa  Ion.  f  13  6 .  iufquek 

Regrets  de  Dxuid  fur  U  mort  £  Abfalon    11  eft  b'afme 
par  Icab  fur  l'excès  de  fin  due  il.  p.  136.  iufqu  0 

lap.  1  4.<y 

A  RGVME  NT  DY  VII.    LIVRE. 

Tire  du  fécond  Liuredes  Roys   depuis   lcchap.i?. 
iufrjues  au  chapitre  z^. 

DKuid  fait  parler  a  Amaza  General  de  l'armée 
V  h  b jalon  ,  &  luy  offrir  la  charge  de  General  de 
Jes  armées.  Dauid  s'en  retournant  à  Hierufalim , 
ty  pajfa  t  le  Iourdain  ,  rencontre  Semée  qui  fe  iet- 
te  à  fis  pieds,  A  bifay  veut  venger  l'outrage  qu'il  a 
fait  à  Dauid,  Dauid  le  luy  défend ,  &  pardonne  a  S#» 
mée.  f .  1 4 3  iufqu'à  la  p.  249 

Mifphibofet  luy  vient  audtuant^  (j>luy  témoigne 
iajatuf action  qu 'ti  a  de  le  voir  victorieux,  Dauid  ac~ 
eu  fi  f on  ambition  ,  &  luy  déclare  que  pour  punir  fin  in  -. 
gratitude  il  a  donné  fis  biens  à  Siba  fin  Gouuerneur. 
Mifphibofit  fi  iufitfie  de  limposlure  de  Siba  ,  &r  fi 
plaint  de  fin  infidélité.  Dauid  luy  rend  feulement  la 
moitié  de  fis  biens ,  &  veut  que  Stba  iouyjfe  de  l'autre 
moitié,  ».  140. 151.  ij* 

Berz.elayG*laadite  vieillard,  qui  auoit  donné  des 
viures  aux  troupes  de  Dauid  fuyant  Abfalon  ,  luy  vient 
audeuant  Dauid  le  prie  de  venir  à  la  Cour  ,  il  s'en 
exciffi  par  vn  difeours  qu'il  fait  fur  lesmiferes  de  la  vie 
delà  Cour  ,  &  fur  le  repos  que  fa  vieille ffe  demande  ,  <$• 
quilnefçauroit  trouuir  dans  cette  forte  de  vie.  Il  luy 
d  r,  ne  fin  fils  que  Dauid reçoit  comme  le  gage  de  fin  affe- 
c'r.vn.  Il  congédie  ce  noble  viallard  ,  (j>  luy  donne  vn 


DES      A  R  G  V  M  E  N  S. 

Le  peuple  de  luda  accompagne  Dauid  dans  [on  trtom- 
phe.  Leslfrœelitesen  concoimnt  de  ïenuie  ,  &  par  les 
difcoursfeditïeux  de  Seba  leurs  trouves  fefeparcnt  de  cil- 
les de  luda  ,  &  quittent  le  Roy.  Dauid  entre  dans  Hie  ■ 
rufalem^  il  cbajfe  du  Palan  fe  s  femmes  qui  auoient  eVt 
violées  par  Ab  jalon  ,  &  leur  donne  vnefainte  retraite, 
p.  15-6,  iufqu'àlap.  159 

Dauid  commande  à,  Amafa  d'aller  quérir  du  fecouri 
en  Judée  pour  foufn.ettre  Seba  &les  lfraelites.  Le  re- 
tardement d' Amafa  le  fait  foupeonner  de  trahi fon.  Da- 
uid donne  ordre  a  Abifay  d' aller  combattre  Seba.  1o*b 
iointfestrcupesk  celles  d  Abifay  Jon  frère,  llrentomrt 
Amaz.a proche  GabaonM  l'alnrtU  &  le  tut  en  lefaluant 
p.  lyj.iufquàlap.  z6z  Us  ajfiegent  Seba  dans  Abelley 
ville  fameufe  par  fes  efcholes.Vne  femme  parlemente  & 
empe.che  que  la  ville  ne  fait  mife  au  pillage.  0« 
iette  par  U  muraille  la  tefte  de  Seba.  \oab  l'emporte  & 
Uut  lefiege.  Il  efi fait  par  Dauid  General  de  Jon  ar- 
mée, p.  i^Af.iufqualap.  267 

La  famine  rauage  les  E  si  au  d*  D  ai  id  pend  an  t  trois 
années.  Dieu  veut  que  pour  appaifer  fon  courroux ,  & 
faire  ceffer  ce  fléau  on  mette  a  mort  Us  refies  de  la  mai  foi 
de  Saiil.  Ils  font  tous  mis  en  croix  à  la  referue  de  Mtf- 
phiboftt.  La  famine  cejfe.  p,x6%.  iujqu  a  la  ? . 

170 

Cantique  de  Dauid ,  dans  lequel  il  célèbre  les  louanges 
de  Dieu,  &  les  grâces  qu'il  en  a  nceues.  p. 

i  y  t. iufqu'àlap.  176 

Il  parle  delà  doctrine  prophétique  dent  Dieu  a  daigné 
l'honorer,  &  la  compare  s  l'aurore  &  à  la  rofée,  il  parle 
de  la  gloire  defes  dépendant,  &  de  la  cheute  des  orgueil- 
leux, p.  177 

Eloge  t  des  principaux  Chefs  des  armées  de  Dauid,  au 
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fils d'Hachmon,  £'Eleafar%&  de  Samma.p.iyî  Des treis 
guerriers  qui  forcèrent  les  trench  tes  du  camp  Vhiliflin 
four  aller  puifer  de  l'eau  dans  vne fontaine  qui  tfloit 
proche  de  Bethléem  ,  &  de  la  merueilleufe  abfli- 
nence  de  Dauidqui  dans  [on  extrefmefoif  ne  vou'ut  pas 
boire  l'eau  qu'ils  luy  auoient  apportée  au  péril  de  leur  vie^ 
laver  fa  à  terre  &  ï  ejfri  t  aDieu.  p.  77?.  Eloges  d'A- 
bifay  &  deBanaias.  1 8© 

ARGVMENT   DV   VIII.  LIVRE. 

Tùc  du  chap.  14.  du  fécond  linrc  des  Roys ,  &  du 
premier  &  fécond  chapitre  du  troiHefrac 
Liure. 

DAutd  donne  àloabla  commiffion  de  faire  le  de- 
nomirement  de  [on  peuple,  loab  demande  à  Dauid 
c  \  el  -fifon  dejfetn  ,  &  quel  fruit  il  en  attend.    Il  eïlfe- 
utremem  repris  par  ùanid.    loab  exécute  le  commande- 
fui  luy  eflfait ,  ry>  va  dans  tous  les  lieux  de  l'o* 
beyjfuncc  de  Dauid ,  où  il  fait  le  dénombrement  de  fet 
faut  s ,  &  en  rapporte  l'efiat  à  Dauidqui  en  conçoit  de 
io-g-4etly  &  put  s  fe  repent  de  ce  dejfetn  ,  #»  en    de- 
mande pardon  à  Dieu.  p.  2.83 .  tufqu'à  la  p.  x%j 
Le  Prophète    G  ad  vient  a  Dauid,  &  luy  propofe  de 
la  part  de  Dieu  le  choix  d'vn  des  trois  fléaux  ,  de  l*f(fle% 
de    a  famine  ,  ou  de  la  guerre,  par  l'vn  defquels  Dteu 
'veut  1  unir  [on  ambition  fur  les  peuples  qui  luy  font  fouf* 
mis.  Dauid choift  la pefle ,  qui  fait  de  grands    raua» 
ges    dans  fes  Eftats.     Dauid  prie  Dieu     pour  faire 
ctf[er  la  pefle.    Dieu   ferend  fauorabje  à  fes  prières . 
&  à  t 'affliction  de  fon   peuple  ,     &  fait  cejfer   la 
pefle.  Dauid  drejfe  vn  Autel,  refait  vn   facrifee  dam 
\elteu  g  à  ilauott  vtu  l'Ange  exterminateur  frappant  fort 


DES    ARGVMENS. 
peuple.  f.  187.  iufqu'à  lap.  I*T 

Abifag  îunamite  efl  introduite  dans  la  couche  dt 
J>Muid  pour  l'échauffer  dans  fa  dernière  vieille ffe.      p. 

Adonias  fait  dejfein  d'enuahir  lefceptre.  Abiathar 
&  loabfeioignent  a  luy.  Nathan  parle  à  Berfabée, 
l'auertitqu' Adonias  vêtit  monter  fur  le  throjne  devint 
à  Salemonfonfils.  Luy  confeille  d'aller  voir  le  Roy ,  d* 
luy  faire  connoiflre  le  dejfein  d? Adonias ,  &  de  le 
faire  fouuenir  de  lafromejje  qu 'il  luy  a  faite  que  Sa- 
lomon  regntroit  après  luy.  Berfabée  parle  à  Dauid.  Na- 
than, félon  qu'ils  auoient  concerté  entre  eux  furuient  à 
cesdifcours,  &  dit  à  Dauid  qu  Adonias  doit  efirt 
proclamé  Roy  dans  ce  iour^arloab  &par  Abiathar ,  & 
parleurs  coniure7qu  il  a  appeliez,  a  vn  magnifique  ban» 
quet.  p,  193.  iufqu'à  lap.  300, 

Dauid  promet  à  "berfabée  que  dans  le  tour  mefir.e  on 
verra  S alomon  proclamé  Roy,  Il  appdleles  Grands  de 
fa  Cour  ,  déclare  Salomen  fon  fucceffeur  ,  CP 
iommande  à  Sadoc  ér  a  Nathan  de  l'oindre  ,  &  leur 
ordonne  de  le  faire  voir  au  peuple  auec  toutes  les  mar- 
ques delà  Royauté  y  ce  qui  s'exécute  aufft  tosl  auec  dei 
grandes  acclamations  de  ioye.  p.>QO.  iufqu'à 

iap.}0). 

Adonias  apprend  cette  nouuelle  par  Jonathan  fils  du 
Vreflre  Abiathar.   il  efiettonné  du  danger  qutl court 
&  s'en  vaembraffervn  kutel,  Salomûn  aduerty  de  fo7* 
repentir  luy  pardonne,  &  >uy  dit  de  fc  retirer  che^  luyt 
I    érdeviureenrtpos.  p.  304.  iufqua 

A   lap.  307 

Dauid  déclare  fes  dernières  volonté  Jji  Salcmon  ,  ty 
fi.I  luy  parle  de  la  necejftté  que? homme  a  de  mourir.  Il 
U I  l'exhorte  à  obferuer  les  Commandement  de  Dieu, 
i0\  d'auoir  vn  zje e partUulUr  pour  fon  culte.    Il  luy  erdon- 

G- g   iïj, 


TABLE  DES  ARGVMENS. 
ne  ie  bnftïrvn  temp  eà  Dieu,  ey  d'emplfyeràfa  ma- 
gnifijue (l raclure  les  ihrefors  qu'il  luy  aijfe.  Il  luy  com- 
mande défaire  mourir  leab  qui  auoit  ajfaÇiné  Abnerfr 
Amaz.*.  D'honorer  le  fon  amitié  le  fis  deBerfelay  ,  & 
de  iuy  donner  (a  tabe  en  confédération  du  bien-  fait  qu H 
auoit  receu  defonpere.  Il  luy  comman  le  auffi  de  ven- 
gerl'iniure  qu'il  a  receu'é  de  Semée.  Dauid  meurt  ,&cft 
enfeuely  dans  le  tombeau  de  [es  an  ce  tires,  p .  3  o  8. 

iufqu a  la  p.^it 

Sa  omtm  efl  chery  &  refpefte  de  fon  peuple.  Adonias 
fe  flatte  de  lejpoir  de  l'Empire,  Il  conçoit  de  t'amour 
pour  Kbifag  Sunamite,  l'.prie  Ber faine  défaire  que  Sa- 
lomon  approuue  fon  amour ,  ^»  qu'il  l*  luy  donne  pour 
femme.  Salomonfc  met  en  colère  à  la  prière  que  Bcrfa- 
bée  luy  en  fait.  Soupçonne  Adonias  d'ajpirerà  la  Roy  au- 
ti>&  de  conjpirtr  contre  fa  vie.  Il  enuoye  Banaias  pour 
le  faire  mourir^  qui  le  trouue  dans  le  temple ,  &  le  tu'i 
au  pied  de  l'Autsl.  p.  311.  iufqu'à  lap.  31É 

loab  craint  vn  pareil  fttppUce ,&  fe  fauue  dans  le 
temple.  S alomon enuoye  Banaiaspour  le  faire  mourir, 
leab  reçoit  auec  confiance  l'ordre  quii  a  de  luy  don-, 
nerla  mort,  &  ne  veut  peint  quitter  l'Autel  qu'il  tient 
gmbrajfé.  Banatas  retourne  à  Sa'omon  pour  receuoir  vn 
nouuel  ordre}Salomon  commande  de  le  tuer  au  pied  de 
l'Autel^  ce  qu'il  exécute.  p.  317.  318.  313 

Sa'omon  irrité  contre  Semée,  parce  qu'il  eft  for ty  de 
JJierufalem  contre  le  commandement  qu'il  luy  en  auoit 
fait, envoyé  à  luy  Ranaiasy  &  le  fait  mourir,        p  .310 

V  Autbeur  rapporte  à  Dieu  la  gloire  de  fon  ouurage, 
&  fi>  it  en  s'addrejfant  à  la  Vierge  y  comme  défendant 
dtTauid,  f.Xii.)Xl 

Fia  de  la  Table. 
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PAgc  4  v.tj.inftruits.lifezinftruis. 
p.  5.  v.  31.  chaftimen.  lif.  chafhment, 
f>  *.  v.  15.  oingts.  lif.  oings, 
p.  10.  v.  ié.  arroufer.  lif.  arrofcr. 
p-  14.  y.ïz.  tempêter,  lif.  tempcrcr. 
p-  17-  ▼.  zi.d'vn  épais  bouclier,  lif.  de  Ton  épaiif 

bouclier 
.p.  19-  y.  31.  &  p.  to.  v.  11.  plaints,  lif.  plains. 
P-  23.  v.  17.  trembler,  lif.  trembler, 
p.  24.  v.  ij.anec.lif.  auec. 
p.  16  .y.  i^  connoy.Iif,  connois. 
p.  28.  v.3.  cj.  lif.  qu'il, 
p.  19.  v.  7.  &  par.  lif,  ny  par. 
p.  30.V.31.  de  pofer.  lif.  depofer. 
p  31.  v.  -.z.vcrru,  lif.  vertu. 
p.  37- v-  ?.  file,  lif  fille,  v.  ij.faus  lif.  fans. 
p  4*.  v.i.infallble.  lif.infaillible, 
p.  53.  v.  15.  l'implacabie.  lif.  l'implacable 
p.  60.  v.  zz.  mmobile.  lif.  immobile, 
p.  74.V.15.  de  reuolter.  lif.  des  reuoltez, 
p. 76.  v.  16.  il  fouffient,  lif.  il  fotfFte. 
p.?i.v,  19.  verra,  lif.  verras, 
p.  91.  *•  11.  faits,  lif.  fay. 
p.  91.  v.  19.  v^ux.Iif.  vœux. 
p.?8.Y.  ?.fais.  lif.  fay. 
p.  iiz.  v.  15.  abandonner,  lif.  abandonné, 
p.  114.  v.  1?.  qui  alors  levoid.  lif.  quid* abord  le 

void. 
p.no.  v.  10.  forts,  lif.  foits. 
p.  133.  v.  xl.  ms.  lif.  mes. 
p.  134.  v.  11.  voir.  lif.  voit. 
p.  138.  y.  2.0.  leurs.  Jaf.  les. 


p.  13?.  v.  3 r.  trcmbante,  lif.  tremblante. 
p.  179.  v.  33.  ton  refus.  1.  Ton  refus. 
p.  181.  y.  18.  confome.   lif,  confumé. 
p.  190.  v.  17.  pa.  lif.  pas. 
p.  114.  v.  19.  à  la.  lit  ta. 
p,  115.  v.  34.  confommeé.  lif,  confuméc. 
p.  118.  v.  3?.  épartSjlif.  épars. 
p.  131.  v.  19.  dea,  lit  déjà. 
p.  135.  v.ï.  ncla-on.  lif  ne  la  t'on. 
p.  165.  v.  4.1efciencclif  lafeience. 
p.  167.  v.  /.  retout,  lif.  retour. 
p.  2.91/  v.  11.  mots,  lif.  maux, 
p.  301.  v.  13.  voir  fans,  liC  &  fans  ,&v.i4,&  Tant 
lif.  voir  fans. 


PKIFILEGE  DV  ROY. 

LOVIS  PAR  LA  GRACE  DÇ 
DIEVROY  DE  TRaNCE  ET  DE 
NAVARRE:Anos  Amez  Se  féaux  Con . 
feillcrs  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Maiftrcs  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Ho- 
ftel ,  Bailîifs ,  Sencfchaux  ,  Preuofts ,  leurs  Lieurc- 
nans,&  à  tous  nos  Iufticiers  qu'il  appartiendra,  Si- 
lut,  Noftre  cher  &  bien  Amé  Maiftre  BERNARD 
EESFARGVES,  Aduocat  en  nos  Confeils,  & 
au  Parlement,  N  ous  a  fait  remonftrer  qu'il  defire- 
roitfaiie  imprimer  vnLiure  intitulé  La  vie  de  Va- 
*id,  tirée  de  l'Efcriture,  "Poème  Héroïque  en  vers  Tran- 
fois,  s'il  nous  plaifoit  de  luy  accorder  nos  Lettres 
fur  ce  neceiîaires  humblement  requérant  icelles ,  A 
ces  cavsi  s, Nous  luy  auons  permis  &  permet- 
tons par  ces  piefentes,  de  faire  imprimer  vendre  &. 
débiter  dâs  toutes  les  terres  de  noftre  obçifîance, par 
tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choiflr  ;  le- 
dit Liure,  en  vn  ou  plufieurs  volumes.en  telle  mar- 
ge, tels  caractères,  &c  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  :  durant  l'efpace  de  vingt  an- 
nées entières  &  accomplies  ,  à  compter  du  iour  que 
chaque  volume  fera  acheué  d'imprimer  pour  la 
première  fois  Et  faifons  tres-expreiTes  deffen- 
fes  à  toutes  pci&nnwde  quelque  qualité'  &  con- 


dition  qu'elles  foienr  ,  de  les  imprimer  ,  faire  im- 
primer ,  vendre  &  débiter  durant  ledit  temps  en 
aucun  lieu  de  noftre  obeiiTance  ,  fans  le  confente- 
mciu  Je  1  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  !uy,foux  prétexte  d'augmentation  ,  corredion, 
chingemensde  tiltre  ,  faulTes  remarques  01  autre- 
ment, en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit,à  pei- 
ne de  quinze  cens  liures  d'amende  payables  fans 
déport ,  nonobfrant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  par  chacun  des  contreuenans  >&  ap- 
plicables vn  tiers  à  Nous,  vn  tiers  à  l'Hoftcl  Dieu 
de  nofbc  bonne  ville  de  Paris  -,  &  l'autre  tiers  à 
l'Expofant ,  ou  au  Libraire  duquel  il  fe  fera  feruy, 
de  confîfcation  des  exemplaires  contrefaits  ;  &  de 
tousdefpens  dommages  &  interefts.  A  condition 
qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  en  blanc  de  cha- 
que volume  dudit  Liure  qui  fera  imprimé  en 
vertu  des  prefentes  en  noftre  Bibliothèque  ,  &  vn 
enceîle  de  noftre  très- cher  &  féal  le  fieur  Seguier. 
Cheualier  Chancelier  de  Prance ,  auant  que  de  les 
expofer  en  vente  à  peine  de  nullité  des  prefentes^ 
du  contenu  dtfquelles,  vous  mandons  que  vous 
fafliex  jouyr  &  vfer  pleinement  &  paifiblemtnt 
/'Expofant,  &  tous  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
fans  qu'il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ny  empef- 
chement .  Voulons  aufïï  qu'en  mettant  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Liure  vnExtrait  des  prefen- 
tes elles  foient  tenues  pour  deuement  fignifiées,  & 
que  foy  y  foit  adiouftée  &  aux  coppies  collation- 
nccsparl'vndenos  Amez&  féaux  Confeillers  & 
Secrétaires  comme  à  l'original.  Mandons  au  pre- 
mier noftre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  fai- 
re pour  l'exécution  des  prefentes  ,  tous  ex- 
ploits aeceffaiies  ,fans  demander  autre  perrruflion, 


Car  tilijt  nos'tr!  plaisi»,  Non- 
obftant  clameur  de  Haro,  Chartrc  Normande  ,  Se 
autres  Lettres  à  ce  contraires.  Donné  à  Paris  le 
dernier  iour  de  Décembre,  l'an  de  grâce  1659.  Et  de 
noitre  règne  le  dix feptiefme.  Signe  par  le  Roy  en 
Ton  Confcil  ,  CEBERET. 

Et  (celle  du  grand  fceau  de  être  iaune. 


ET  ledit  fleur  Lesfargucs  a  cède  &  tranfporté 
Ton  droit  de  Priuilege  à  Pierre  Lamy,  Mar- 
chand Libraire  à  Paris ,  aux  conditions  par  eux  ar~ 
reftecs  leio.Aouftuéo. 

Acbeut  d'imprimer  four U  première fêis  le  10.  Aoup 
Ï660. 

LesExempIaires  ont  efte  fournis ,  ainfi  qu'il  eft 
porté  par  les  lettres  de  Priuilege  cy-deiTus. 

Regiftri  fur  le  Liure  de  U  Communauté  le  10." 
Septembre  \66o.  conformément  à  l'Arreft  du  Paris- 
ment  du    8.   Auril  16 jj. 

Signé,  G.  I  O  S  SE  Syndic; 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une  amen- 
de de  cinq  cents,  plus  deux  cents 
pour   chaque    jour   de    retard. 


The 
University 

Date 

For  failure  to 
or  before  the  l< 
below  there  will 
cents,  and  an  e> 
cents  for  each 


/ 


